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A  R  G  U  ME  N  T 

DU 

SIXIFME  LIVRE, 

LE  Cardinal  de  Lorraine  met  en 
ufage  tant  de  rnfes  ,  an  enfin  il 
détermine  U  Duchejfe  de  Vmeminois  à 
tmp loyer  tùus  fis  charmes  pour  faire  rom^^ 
fre  La  Trêve.  Cette  Dame  gagne  la 
f  lu/part  des  ConfedUrs  d' EJtat  j  ^  néan- 
moins lors  qu'il  s'agit  de  conclure  l'affui^ 
sre^U  Connefidble  de  Montmorency  af* 
forte  au  coairain  Je  ^fortes  rai  fins,  que 
ie  Ray ,  tout  gagné  quii  efi-oit  par /a  Mai' 
Srejfe  ,  n*ofi  dïreciement  conclure  à  rompre 
la  Trêve*  L'expédient  dont  il  s'avifi  eft 
d'envoyer  au  nouveau  Roj  d*  Efpagne  une 
^mkaffade  extraordinaire  ^  four  luy  dé- 
dain quU  ét^anJonm  U  prote&ion  des 
CoUoHws  4  ou^  que  la  France  prendra  fis 
mefiéres.  Mais  Sa  M  a jefiéT.  C*  ne  voit  pas 
que  ce  procédé  luj  attirera  tout  le  II  âme 
de  la  rupture  s  &  de  fait  4  U  Roy  d'Ef> 


argument: 

fagne  répond  fièrement  qnil  ns  peut  fi 
dtfpenfcr  d'affifier  les  Colonnes ,  fies  Sujets 
obéijfans,  contre  les  Carafes  fes  Sujets  re^ 
belles.'  'Le  Dus  de P^rme.-4}an donne  U. 
pmeBion  de  U  PraHce  ,  fàr  le  feul  ma^ 
tif  de  recouvrer  le  revenu  de  fes  Ejl^ats  ^ 
dont  les  Efpagnols  luj  empechoient  la  jouip-' 
fance ,  &  U  leur  Utjfe  la  Cttaddle  de 
FUiJance ,  avec  laquelle  ils  efioient  aj^ 
furets  deiê  Mfoikilkr  e^umd  il  leur  flai^ 
roit ,  après  luj  avoir  ofté  le  ftipport-  de 
Henry  Seconde   Les  Carafes  trompent  U 
Jïdaf/dn  de  Guifè  ,  en  luy  fatfant  efpenr- 
quHls  l'éUverotent  fur  leThrofne  de  Nè- 
fles s  ip^oy  que  leur  deffein  fufl  dj  mon- 
ter eux-mêmes  i  &  td  Matfin  de  Guijè 
Je  laijfé  tromper  fur  ce   qu'après  que 
le  Duc  de  Guifè  Aura   conquis  cette 
Couronne  ^  les  Ncapolnains  maigre  Us 
Carafes  ,  le  chotjiront  pourKoj.  Mats  le 
Connefiable  déconcerte  ces^  deux  dépeins  , 
en  fobfiinanr  à  vouloir  que  ton  inferafk 
dansleTraité.que  le  fécond  Fils  deFran^ 
ce  fer  oit  Roj  de  Naples.   Le  Cardinal  de 
Lorraine  juge  fagement  que  la  précaution 
du  Conneflable  efi.  inuttle  s  métis  le  Car- 
dinal Carafe  U  prend  four  un  lâche  qui 
abariionnoit  mal  à  propos  les  interefis  de 


ARGUMENT. 

fa  Mâifbn  ,  &  figne  le  HTratté  a^jec  la 
France ,  dans  ï  intention  de  ne  le  point  cxe^. 
cuter^  &  même  de  le  travtrfer,  autant  que 
t autorité  du  JPafepourroit  s* étendre.  Il  ne 
met  aucunes  fro*vijions  de  guerre  nj  de  tou^ 
che  dans  les  Places  de  l'EJtaiEccleJiafliqMe  ; 
&  il  en  facilite  de  cette  forte  la  Conclue  fie 
au  Duc  d'Alnje  s  après  c^ue  ce  Duc  luj  cufi 
promis  qu'il  ferott  Arbitre  de  taccommo* 
dément  entre  la  Cour  de  Rome  &  (Effa^ 
gne-  Jl  a  une  ficrette  Qonfffence  de  trois 
Ifeures  avec  lé  mente  Dhc  s  &  il  fait  un 
'voyage  a  V emfe  ,  à  dejfein  ,  comme  l'on 
croyoït  de  rendre  mut  ils  les  efforts  de  T  Ar- 
mée du  Duc  de  Guifi,  Çe  Duc  prend 
Valence  en  trois  jours  s  &  le  Maréchal 
dê  Brijfac  effaye  en  vain  de  luy  perjuadcr 
iaffieger  Milan  ,  où  il  ny  avott  point  de 
Garntfon,  &  de  furprend.re  Alexandrie ^  où 
Sal'vafon  avoit  formé  une  intelligence  rn- 
faillible.  T^ous  Us  Officiers  de  Guerre  Fran-^ 
fois  appujent  l'avts  de  Brijfac  :  Mais  le 
Duc  de  Gutfe  sohfiineà  papr  outre.  Jlne^ 
reçoit  point  de  fin  beau-pere  t  argent  qu'il- 
avait  promis  de  luj  prcfen  &  quand  l' y^r- 
mée  Françoife  arriue  à  Rome  ,  elle  ny 
trouve  pas  un  Soldat  pour  U  renforcer  j 
Huoy  qu  OH  luy  eufi  promis  mille-  Chevaux  , 

.  A  uj 


ARGUMENT. 

&  'Vingt  mille  fantajjms.  LeDucie  Cuifi 
.connjamcu  cjuil  ne  rcujfiroit  pas  avec  fis 
fcnles  forces  dans  le  Royaume  de  Nafles  » 
fropo/cMu  Pape  de  recouvrer  Sienne^  ^  de 
conquérir  U^ofcane  «  où  UsEfpagnols  & 
le  Duc  de  Florenee  H*anjoient  point  alors  de 
IT roHpes  ;  Mais  le  Pape  fe  laifft  tromper 
far  l*adreffe  du  même  Duc  de  Florence ,  ou^ 
corrompre  par  trois  cent  mil  ecus  qu'il  luj 
donna ,  ppm  détourner  fes  orages  de  deffue 
fis  EJlats.  Le  Duc  de  Cuifi  ajftege  Civi^ 
telle  :  Mais  les  Carabes  qui  avoient  pro* 
mis  de  luy  fournir  des  'Vi'ures  ,  luy  man- 
qucnt  au  befiin  \  &  d'ailleurs  il  ne  reçoit 
point  d* argent  de  France  y  à  caufe  que  le 
jeune  Montmorency  ^ennuyé  deslongueurs 
que  la  Cour  de  Rome  apportoit  à  décla- 
rer valable  fin  Mariage  anjec  la  Dé- 
mo ifelle  de  Pienne ,  s'en  retourne  en  France , 
où  U  devient  inconfianr*  Il  époufe  la  Jille 
naturelle  du  Roy ,     on  ï empêche  de  fi  bat-- 
tre  en  duel  avec  le  beau  Bonnivet^  qui  en 
meurt  de  regret,  LeTréfir  Royal  efidijfipé 
par  les  réjouijfances  qui  fi  font  à  la  Cour, 
L'on  n  envoyé  point  d'argent  en  Italie  ;  & 
l'Armée  de  Flandre  efl  fi  peu  renforcée  , 
quelle fe  trouve  plus fotble  des  deux  tiers  que 
celle  des  E/pagnols,  Codinton  par  une  in" 


ARGUMENT. 

fSm  àifirtion  devient  Amhajfadeur  d'Ff- 
fagne  a  ConftantinopU ,    jimbajfadeur  de 
J^rance  quilefioit  auparavant  i  détour* 
ne  Solyman  d'envoyer  fa  Flotte  fur  les  co- 
tes di  NéfUs.  Le  Duc  de  Guife  frufiré  de 
çette  dimerfiim  f  refente  &  BataiUe  su  Duc 
Jt  Alve  aui  la  nfufe^  Les  François  lèvent 
U  Siège  de  Ctvi  telle  s&'/e  préfrvent  nean^ 
moins  de  tous  les  f  iége^  quon  leur  avoit 
tendus  fQur  Its  faire  ptrir^    BriJJac  prend 
Valfremeres      ^ffugeCony  imais fonjir^ 
mée  faute  t tpre payée yrefufi  de  continuer' 
le  Stége ,  &  contraint  fon  (général  de  le  U- 
ver.  Salvoifin  furprent  Cafielety  &  fait 
une  retraite  admtrée  de  mut  le  monde  j  mats 
U  meurt  fx  jours  après  des  fatigues  quily 
éÊvoit  fouffertes.  Le  Duc  de  Sauoje  fait  ré'- 
foudre  le  Confitl  étEfpagne  à  luj  permettre 
de  porter  la  Guerre  en  Picardie  dans 
timpojjibiltté  oh  tl  fe  vojoit  de  recouvrer 
fis  Efiats par  une  autre  voye  que  celle-là. 
Uaffiege  S.  Quentin ,     l  Amiral  s'y  jette 
,  âotic  cinq  cens  Soldatr^  Ja  flufpart  Cédvi^ 
nijtes:  LaBourgeoifîe  s*en  apperçoit  j  &  1er 
maltraite, Qtielofues  Anglais  enfermeT^  dans 
S,  Qjientin  avertijfent  l  s  Efpagnols  que 
cette  F  lace  doit  ejire  ficouruc  par  le  coté  de- 
Ham,  &  ton  y  remédie.  Le  ÇonnefabU  dè 


f 


ARGUMENT-  ^ 
*  ^Montmorency  prétend  introduire  a  ce  iér  • 

faut  un  fecours  par  le  marais  s  mais  il 
frend  mal  fis  mcfures.  Des  trots  mille  Sol- 
dats j  qni  mantotent  Jitrles  barques ,  il  n'en 
refie  que  trois  cens  qui  ne fiyent fus  noyet^»  ^ 
&  le  Çonnefiable  commet  une  ficonde  fau^ 
te^en  ne  faifaHt  garder  que  far  cent  che- 
*vaux  un  défilé  par  ou  il  falloit  que  bAr- 
mée  Françoifc  pajfafl.  Il  néglige  far  une 
trotfiéme  faute  l'a^vts  du  Duc  deMe'verSiqui 
luy  confedloit  de  facrifUr  une  f  ortie  de  fbn 
Air  mée  au  falut  de  i autre  s  &  néanmoins  il 
nefi  'vaincu  que  par  un  accident  de  fesVi^ 
'vandiers  j  qui  fi  jettent  fur  fbn  arrière-gar- 
de la  rcn'verfèni.  Il  eflfait  prifonnitr  » 
&  ton  raconte  icy  ce  qui  arrrua  de  particu- 
lier au  Duc  d'Bnguien,  à  Monberon  ,  au 
Vicomte  de  %urenne^  à  la  Roche  dfé  Mai' 
ne ,  pere  &  fils ,  à  Chandenier^  à  Goulenes , 
à  S*  Gelais ,  à  Curon  ,  à  Roche  fort ,  à  Plu^ 
njiaut i  à  S*  André ^  au  Duc  de  Monpen- 
fier ,  à  Ludovic  de  Gon%ague  ,  au  Duc 
de  LongueviUe ,  à  fiiron  ,  &  au  Duc  de 
Nevers, 
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Ou  ton  WU  la  rupture  de  la  Trêve  :  la  Bataille  de 
'.  S:Qimtin  :  l'EntreprifèfurleRoyÀumede  Naf)les; 
^  ce  (jui  efl  arrivé  defius  filgwerJùHs  fin  Reg» 

Junmt  le  refitde  îjf6^^  tmc-témme  tjjjf  c  ^ 

:..  ...    a  .• 
E  Pape  Paul  Quatre  inftniiç  p^u:  le 

Cardinal (ie  Lomuiie  dkik manière 
dont  il  dcvQit  engager  la  France 
I  (kns  feiiiltf^efis: ,  çny^^ 
nal  CaraÀe  ^  (bn.nçveu ,  en  cp^bpi  .4e.  L%«ç 
Tome  IL  .  B 
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—  ter  l'Epéc  &  le  Chapcau'quc  lia  Cour  de  Rome 
avoit  fe.it  autrefois  prclcntcr  à  (es  Prcdecer 
fcurs  ,  lors  qu'elle  avoit  eu  beloin  de  leur  aC 
fîftance  ,  pour  élire  délivrc'e  d'oppreflion.  Sa  j 
Sainteté  ne  s'elloit  point  expliquée  du  véritable 
fujet  de  ce  voyage  au  Cardinal  de  Tournon  y 
quoy  qu'elle  luy  eud  donne  d'ailleurs  toutes 
les  marques  daffeâ^ion  &  de  franchifè  qu'il 
aufoit  pu  defirer  d'elle  :  Mais  ce  vieux  Prelat. 
avok  d'abord  prefifenn  ce  qu'on  luy  cachoit  a> 
vec  tant  d'indullrie  -,  &  comme  d'un  collé  il 
prevoyoîc  les  âchdiifès  fiiites  de  cette  dangc- 
reuie  Négociation  ^  &  <pie  d'un  autre  coiy 
Ion  zele  pour  &  Patrie  neftoit  pas  combattu , 
comme  cehiy  du  Cardinal  de  Lorraine  ,  par 
•  Fambition ,  ny  par  k  ncceflitc  de  lè  maintenir 
en  faveur  ;  auili  il  n'oublia  rien  tic  ce  qui  Icr- 
voit  à  rompre  ,  ou  du  moins  à  lulpcndre  la 
Légation  dii  Cardinal  Caraffc.  Il  cil  vray 
que  les  (oins  furent  en  ce  point  tout  à  fut  mu- 
tiles ,  &  qu'il  n'eull  pas  tant  de  force  pour 
conjurer  l'orage  qui  devoit  fondre  (ùr  la  Fran- 
ce ,  <yie  (on  Collègue  avoit  eu  d'adreife  pour 
iTattirer.  Le  Cardinal  de  Lorraine  partit  de 
^  •  Rome  avant  le  Cardinal  Caraffe  »  ious  prêtent 
de  luy  (èrvir  d' Avant-coureur  :  Mais  en  effet  ^ 
faut  dii^o&r  les  Minillres  de  Frave  à  rece* 
voir  les  impreffions  que  la  Gooi?tte  Rome  leop 
tùuloit  doaMiiESr. :Il  paâà  paç  Eerrare,  où  il  nié« 


Digitizod  by  Google 


1>E  HENRY  II   Liv.  VI.    .  n 

ftam  avec  tant  d'adrefle  Yelpm  du'Duc  Hcr-  ijfé, 
«ufe  d'Eftc  ,  beau  -  perc  du  Duc  de  Gvàfe  ton  " 

frère  ,  que  ce  Prince  le  plus  pccurucux  d'Iralîè  DansUNé- 

s'encacrca  par  cent  à  le  déclarer  ouvertement  ÇP^ff'*.^'' 
^  1^  'r-     a:       r        /  i    r-  n.  Cardinal  de 

pour  les  Caraftcs  ,  luppofc  que  la  ftAQQe.priil  Lorraine  i 

yi^ureulcment  leur  protcdtioa  Fcrrwc  ea 

Ce  premier  (ùccés  luy  Icrvit  de  degrc  pcnir 
arriver  aux  deux  fins  les  plus  difficiles  <|u*il 
t'eftoit  propofics  Tune  de  porter  le  Duc  ioà 
frère  à  iolliciter  pour  les  Caraffes  -,  l'autre  d'at. 
tirer  dans  leur  Pard  la  Ducheâè  de  Valcntt, 
noîs.  '  ).  n 

,  Le  Duc  de  Ginlê  aknoit  la  âvCDc:  (bit  il 
&  connuft  ai&z  pour  juger  ^u'fl  riuûmm 
mieux  dans  cmt  Profsfèon  >  que  dans  les  in- 
trigues du  Cabinet  ,  qu'il  laifloit  volontiers  à 
dcmcler  à  ion  frère  :  ou  qu'il  ne  luy  reftaft  au- 
cune autre  voye  que  celle  des  armes ,  pour  of^ 
fulquer  la  gloire  du  Conneltablc  de  Mohtmo- 
rency  ,  qui  y  avoir  toûjoui-s  clic  malheureux, 
il  eftoit  avantageux  au  meimc  Duc  ,  que  fi  la 
Trêve  avoic  aie  ronoprc^dlkiè  raaopiit  à  ï<x* 
cafion  des  Carafiis  f  pois  que  dans  touse  ao- 
tte  conîonârure  que  cellc<là ,  il  tank,  catunàm. 
d'agir  feus  les  Oïdfei'  du  K&j^  y  ou.  bm  cnob 
du  Gonnefiable,  qui  ToudrokaUolHoientcain». 
muider  l'Année ,  en  labiènoe  de  Sa  Majefté^' 
coome  il  eftok  arrùré  ks  ^juMce  frépedencel 
Campagnes.  Cme  tMMOHQL'  dnConnefti^- 
ble  auroic  fait  perdre  ^  Duc  de  Guiiè  touta 


ijj  6.       ocscidfîotis  ^  (è-  figfiàkr. ,  que  la  fbmmA' 

■  luy  eull  offertes  :  parce  que  le  Connellable  ér 

■  ft)it  trop  jaloux  de  ion  autorité  ,  pour  aban, 
;  donner  'au  loin  du  Duc  de  Guiie  ,  ce  qu'il 
pouvoit  exécuter  luy  meimc  -,  au  lieu  que  s'il 
;  paiToit  une  Armée  Françoile  dans  l'EIlrat  Eccle^ 
fiaitiquc ,  le  Duc  de  Guile  Icroit  comme  afluré 
deila  commander  Mion  ieulctnenc  à  cauiè  qn^ 
ie>' ConneilabLe  w.  voudroit  poùic  s  éloigna; 
ponûr  un  ii  long-temps  de  la  peobiinc  du  Roy  ; 
mais  encore  parcecp'il  nofecoit  procurer  leQéf 
néralat  d'Italie  à  lès  en&ns  ny  à  Tes  neveux  dq 
ËbâtiUoiii  qmn^avbiehtfbiiii:  àïfez  d'experi^ce . 
pour  un-employ  fi  diffiak. 

Cependant  la  prudence  élbignoit  le  Pii^-de^ 
GuiÊides  iaitimem  que  ioncoat'age:li^ 
fiiggerez,,  lors  qu'il  venoit  à  f!iire  réflexion, 
qu'il  n'y  avoir  point  d'argent  tlans  le  Trclor 
Royal  ;  (Se  que  les  fommcs  cxtraorduuiircs  que 
les  vérifications  de  plufieurs  Hdits  y  f croient 
entrer  ,  ne  liifHroient  au  plus  que  pour  la  le- 
vée des  Troupes  qu'il  meneroit  à  Naples  ,  & 
pour  leur  lubfiltance  ,  pen^t  qu'elles  travers 
kroient  l'Italie.   Ainft  lorr.  qu'il  (èroir  arrive 
danSu  l'Eftat  Ecclcnalliquc  ,  "il  dc'penJroit  toii- 
jours  du  Conndlable  d'entretenir  l'Armée  du. 
Duc  de  Guife  ,  ou  de  la  laifljbr  diffiper  iàute 
de  fi>lde ,  en  manquant  une.(eul0.  fiaîr-^  l'en-» 
vo^er  à  point  noihmé:  .  Cet  îM>nyenient  oui  t 
paroiflcit  îolbnBKmjûbie   auroit  en  effet  di. 
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tourne  le  Duc  de  Guifc  de  favoriicr  le  dcfîcin  1556^ 

des  Carafe  -,  Si  Cardinal  Ton  frcrc  ne  le  full  '  

prévalu  du  Traité  Iccret  qu  il  venoit  de  con- 
clure avec  le  Duc  de  Farare  y  pour  ccpamr 
vigoureufèment ,  qu  encore  que  ce  Duc  n'euft 
point  à  fbn  égard  toute  la  tendreflèd'un  beau- 
|»ere  »  il  ièrôit  néanmoins  obligé  de  rafTiiler 
d'argent  dans  la.  conjondure  qu'il  apprchen-- 
doit  :.  car  après  qu  u  iè  (èroit  déclar é  pour. 
les  Caraflès il  ny  auroit  plus  lien  (iê  douter- 
quil  ne  prétaft  tout  ce  qu'il-  avoir  d'argent 
comptant ,  plliftôf^t^ue  de  u>ui&:iir  que  l'Armée' 
Françoiie  le  débandait  ,  par  la  jufte  apprchen- 
fionquil  auroïc  en  ce  casque  coures  les  forces 
d'Flpagne  n'entraflènc  dans  les  Ellats,&  ne  les 
rcduififl'cnt  à  chaneer  de  Maillre. 

L'exemple  du  Duc  de  Ferrare  n  euc  pas  moins 
d'effet  à  l'égard  de  la  Duchefc  de  Valcntinoisi- 
car  cette  artiiicieurc  Dame  confideroit  afièz  le  '  . 
Duc  d'Aumale  (on  gendre,  pour  ne  pas  conr.- 
ièncir  <ju'il  (crviiV  dans  l'Ellat  Ecclcfialtique  en  ' 
qualité  de  Lieutenant  Général  lous  le.  Duc  de> 
Guife  (on  frère  ^  s'il  n  ei):ott  aifiiré  d'uneretraite» 
en  cas  de  di^race.-  Mais  lors  qu'elle  vit  les* 
Eftats  de  Perrace  &  de  Modene  engagez  dans 
k  qiitireUe ,  elle  ne  crut  pas  (èulement  qu'il 
ny  auroit  pas'  plus  de  danger  à  porter  les  ar- 
mes  dans  l'Italie  ,  que  dans  lé  Piemond  -,  mais 
elk  efpcra  de  plus  que  Ion  gendre  y  trouvant 
mointi  de  réfiilance ,  açqucrroïc  de  la  g^loirc  à 
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1556.   meilleur  marché  ;  &:  lur  cette  vaine  {Lippofîtioil 
"■^        clic  n'eue  piui»  de  répugnance  à  favorikr  les  Ca- 
raifes. 

Le  Cardinil  de  Lorraine  avoit  ainfi  formé 
Cl  brigue  à  la  Cour  de  France ,  lors  que  le  Car- 
dinal Carafle  y  arriva  iùr  la  fin  de  Juin  mil 
dnq  cent  cuujpance  fix.  La  Harangue  qu'A 
fie  au  Kcfy  ne  pouvoit  eftre  ny  plus  ambicieu. 
le  pour  un  (iippuanc ,  ny  plus  fiateuièà  iegard 
de  Sa  Majefte.  Il  exagéra  les  ièrvices  rendus 
en  divers  temps  par  (à  Kfailbn  aux*  François 
les  perces  de  la  meilleure  partie  de  (es  Terres, 
dont  elle  avoit  cfté  punie  pour  sVftre  obftinée 
à  rcconnoiftrc  les  Princes  d'Anjou  ,  après  que 
la  forLiine  leur  avoïc  tourné  vifage.  Il  remon- 
tra qu'elle  ciloic  prelque  la  feule  reliée  dans  les 
anciennes  inclinations.  Il  s'expliqua  en  des  tcr- 
^    ,  „   mes  qui  donnoient  lieu  de  croire  qu'il  avoit 

DanslaHi-  •       n  r       m  r  i 

tmgwéa  des  intelligences  11  puillantes  &:  li  bien  concer- 
cÂra^aa  ^^^^  Royaume  de  Naplcs  ,  qu'il  fufïiroit 

Koy.  à  TAmiée  Françoiie  de  iè  pcéièmcF  devant  les 
principales  Villes  ,  pour  y  eftre  introduite  (ans 
capitulation  $  &  il  excita  iùr  la  fin  Sa  Maiefté 
par  des  figures  de  Rhétorique,  fi  pre(1ànces& 
u  patbenques  coiat  edèmUe ,  à  itiivre  les  traces 
de  £>n  Augufte  Pere  ,  qui  n  avoit  pas  pluftoft 
appris  au  ibrcir  de  FEfpagne  ,  où  il  avoit  cfté 

eonnier  ,  que  TArmee  de  l  Empcreur  Char- 
Quint  avoit  alTiecrc  le  Pape  Cicment  Sept 
dans  le  Château  Samt  Ange  ,  qu  ii  avoit  né- 
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gligé  le  foin  de  (es  enfans ,  donnez  en  otage  i 
pour  eiwoyer  LaHtrec  avec  trente  mille  hommes 
au  (ècours  de  Sa  Sainteté.  Le  Roy  Ce  contenta 
répondre  modeftement  qu'il  effayeroit  d'i. 
miter  iès  Anceftres  ,  &  de  iàtisËùre  le  Saim 
Siège  mais  qu'il  Êdioit  auparavant  prendre 
avec  FE^agne  de  certaines  mefiires  qui  ne 
pouvoienc  cftre négligées, (ans  rendre  la  Fran^ 
ce  coupable  de  ta  rupture  de  la  Trêve.  Et  de 
fait  le  propre  jour  que  Sa  Majcfié  devoir  trai- 
ter magnifiquement  le  Légat  à  foupcr  ,  elle 
adcmbla  dans  une  Chapelle  proche  de  la  (allé 
deltinée  pour  le  Feftin  ,  les  Ambafladeurs  &c 
ks  Réfidcns  des  Cours  Etrangères  i  &  elle  dit 
en  leur  prél'ence  à  l'Ambairadeur  d'Elpagne  , 
qu'il  falloic  clkc  aveugle  pour  ne  pas  voir  que 
les  Colonnes  ne  s'eftoienc  révoltez  que  fur  la 
confiance  d'eftre  protégez  par  ion  Maiifare  :* 
Mais  qu'il  y  avoic  de  plus  des  preuves  cercai^ 
nés  que  les  Minières  d'Eipagne  en  Italie  leur 
avoient  fiûc  coucher  Targent,  dont  leurs  Trou- 
pes avoienc  efté levées      que  le  Duc  d*Alve 
leur  avoit  (ècrettement  envoyé  des  Soldats  t- 
Que  la  chofe  ne  pouvoit  cftre  lon^^-temps  ca- 
chée ny  dé^uilée  ^  &  qu'au  moment  qu'elle 
(croit  aflcz  évidente  pour  convcUncrc  les  mouis 
crédules  ,  il  n'y  auroit  aucun  Pruice  Chrcllicn 
qui  pull  honnertemcnt  iè  dilpcnler  d'alliller  le 
Saint  Siét^c.  Le  Leerar  &  le  Cardinal  de  Lor- 
raine loUicicacnt  immcdiatemuic  après  les- 
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J  J  5  5  6.    Confèillers  d'Eftar  -,  &  lors  qirils  flirent  aflù- 

 ....  p^^j^  grand  nombre  cles  iuffrages  dans 

j  le  Conicil  du  Roy ,  le  Légac  preiËi  pour  avoir 

'  une  rcponfc  poficivc.   La  matière  fut  mifè  en 

i  délibération  j  &  le  Conneftable  qui  n  avoir  heP 

I  (oin  de  la  Guerre  ,  ny  pour  acquérir  du  bien, 

ny  pour  appuyer  Ql  fortune ,  parla  4c  la  ma- 
niere  ,  que  &  conicience  luy  luggeroic ,  &  fut 
^  fiiivi  par  le  Cardinal  de  Toumon ,  par  Maînllac , 

Jk  par  les  autres  Miniftres  qui  n  avoienc  point 
de  liaifon  fccrctte  avec  la  Maifbn  de  Guile.  Il 
rcprclcnta  avec  toute  la  vigucar  qui  paroii- 
(oit  dans  le  ton  de  la  voix  ,  quand  il  n'elloit 
point  obligé  de  (e  contraindre  ,  que  la  Trêve 
avoir  erté  néf^ociée  &  conclue  dans  toutes  les 
iorrfies  ;  de  qu'il  n'y  avoir  aucune  contraven- 
I  tion  ,  non  pas  mefme  indiredc ,  qui  di^ieniàit 

•k  France  de  l  oblcrver  dans  la  dernière  exaébu' 
I  *    ^ude  :  Que  les  (crmens  des  Rois  cfloient  invio- 

.  labiés  -,  &  que  la  France  ne  s  elh>ic  jamais  re- 

•y  lâch^  des  Traitez  qu  elle  avoit  conclus  ,  (ans 

en  excepter  meGne  ceux  qu  elle  avoir  £dts  avec 
les  Infidèles  :  Qie  le  Treibr  Royal  cftoit  en- 
rierement  épuife  ,  2>c  que  les  Provinces ,  qui 
(èules  eftdient  en  état  de  le  remplir  ,  avoienc 
^  efté  tellement  délolées  par  les  courfbs  des  En- 

ncniis  ,  ou  incommodées  par  les  logcmcns  de 
l'Armée  Françoiie  ,  qu'il  leur  falloir  du  temps 
'  pour  le  remettre  ;  &  qu'il  n'elloit  pas  jurtc  de 

leur  faire  porter  la  peine  4c  l'imprudence  des 
y  Caraftcs, 


Digitized  by  Google 


HEN&.Y  n.  llV*  VL 
OHnfibs ,  qui  potmac  parca^  «oOMiiz  ^ 
iimifiifa reveaiit  inSi^»  Siège ^duram  k  vie  ^ 
4lekur4mde,  &e»kldBiie  excncera  Sa  Sai». 

teté  Cm  véritable  office  ,  qui  confiftoit  à  coîw 
Icrver  la  Paix  encre  les  CWelbcns  ,  ne  seitoient 
pas  contentez  de  s'attirer  par  leui  ambicioa 
des  fujcts  néccflaires  de  depenfer  inutilenient 
ce  qu'ils  euflent  pu  rélerver  pour  le  rétabliflè- 
ment  de  leur  Famille  :  Qu'ils  prétendoient  de 
plus  que  les  deux  Cottromnes  croublafleDC  pouc 
leur  querelle  le  repos  donc  dks  conxnençoient 
à  joiiir  ,  & rrpnfaflfnr  encore  une  fois  leChrin 
ûiaiitfine  en  proye  auzTurcs  :  Q^ie  les  cUvifioÉMi 
dune  ChailefrjQsittc  &  f rançns  1  avoient.  £ûc 
ttûfiie  a  SolinmL  kt  tseaAom  de  frire  «a 
«renceaas  des  pcogrês  plus  coDfidaaibks ,  que 
ii'ayoicBt  efté  ceux:  de  tous  £bs  FiiédAC€0èttfs 
oiièmbîe  ;  Ôc  oue  pour  peu  qu'il  les  av^çaA 
du  cofté  de  l Allemagne,  les  affaires  de  la  Re- 
ligion refteroient  iam  rcflburce  :  Que  c'eftoic 
s'aveugler  loy-mefine,  que  de  prétendre  recou- 
vrer le  Royaume  de  Naplcs  ,  par  l'afriftance 
des  Italiens ,  donc  la  conduite  depuis  foixante 
w& ,  dévote  avoir  convaincu  les  moins  crédiv- 
kfk»        ceœ  Nacion  interscfisfiL»  aaimaie 
proprement  parler ,  ny  les  Fiaaj|aÎK^ay  ks  £C  |« 
pagnols  y  &  qadk  defiroit  aveè  une  égale  raifonnc- 
paftûfli  de  s^jBieppet^ki  diaiiiflBMk>n  des  unsi  ^omeftlL 
4c  des JHWs  îitf  lifi  wii  lA  fliii|yiii  iffnii  liniir  1 1  foc  la 
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i'55.6-  <^ï^corc  mieux  les  Efpagnols  pour  ^Idl^es 
-  parce  qu'elle  avoir  plus  oe  (ympathie  avec  eux 
qu'avec  les  François  :  Qu'il  n'ciloic  pas  moins 
ridicule  de  prétendre  de  grands  avantages  du 
changement  de  Monarque  ,  qui  venoit  d'arri- 
ver en  Efpagne  :  au  contraire  il  elloit  certain 
que  la  France  y  pqrdroic,  en  ce  qu'au  lïeu  d'aiv 
vieillard  que  k  gcfoixe  ,  la  grAvellc  &:  la 
•  tsilyne  avoient  rendu  preCpie  immobile  ,  com^ 
me  Charles-Quint ,  elle  auroit  déformais  pour 
cnnemy  en  la  pemmie  de  Philippe  Secoiidl 
m  Prince  ^trente  ans  également  vigoureux  , 
adroit  Ôc  iiiftruik  des  afuires  d*£ftac  -,  èc  qui' 
pour  marque  de  ia  capacité  moiixcenolb 
dans  les  attàires  rous  ceux,  que  TEmperenr 
fon  père  y  avoir  introduits  :  &  que  bien  loi» 
d'eftre  moins  puiflànt  que  n'a  voit  clic  rEiiipe-- 
rÇur  (on  per^  ,  il  l'clloit  plus  ,  puis  qu'il  avoiD 
ajouté  à  tant  de  Couronnes ,  dont  il  elloit  hé- 
ritier neceflàire  ^  celle  d'Angleterre  ,  dont  les^ 
feules  forces  avoient  exercé  la  France  durant^ 
tant  de  flécles ,  ^  Tavoient  meime  plus  d'une 
&is  réduite  à  d*ârangesi  eittémitez  :  Qiie  le» 
Anglois  refîèntoient  encore  dans  le  fond  de  leur 
cioBor  lantipathie ,  ^.leur  aVoit  hit-  donndrt 
dix^huit  Batailles ,  pour  afibjcttir  les  François:^ 
&  que  la  ménoire  de  tant  de.  Proviiiq^  qu'on 
.  i  '  leur  ayoit  aorairhécspât  les  armes  &  villcf 
éc  Bologne  ,  qu^n  leur  avQPf  ONxime  dérobée 
far  capicula^oa  ^  elkiic  çnçore  û  récente 
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qu'ils  accorderoient  volontiers  toutes  les  fom- 
mes  d'argent  qu'on  leur  demanderoit  en  leur 
perfuadanx  que  ce  lèroit  pour  recouvrer  ce 
qu'ils  avoient  autrefois  pofledé  en  France. 

La  Maiion  de  Guile  ,  qui  ne  pouvoit  re- 
fondre à  tanc  d'invincibles  raifons  ,  ne  &  K)Ai|: 
point  en  devoir  de  les  afToiblir.  Elle  fèignic 
que  c  efloic  par  re(peâ:  à  l'égard  du  Cooneibir- 
ble,^  des  autres  vieuxMtnims qui  les  avpi^ii: 
propo(ees.  Elle  prit  un  décour  plt|s  iofkg  éc 
plus  ardficieux  ;  &  le  Cardinal  de  Lorraine  de;, 
mandant  quon  luy  montraft.le Traité  de  Vau-< 
celles  ,  où  la  Tr^e  avoic  efté  conduit ,  y  fit 
obièrver  qu'il  eftpit  bien  dit  en  ternies  jBxprês^ 
que  les  deux  Couronnes  porteroient  la  Guer- 
re dans  les  Etats  l'une  de  l'autre  ,  pour  quel- 
que caufè  ou  prétexte  que  ce  fuft  ;  mais  que 
ny  l'une  ,  ny  l'autre  ne  s'elloit  privée  de  la  li- 
berté d'envoyer  les  Armfc  dans  les  Etats  d'au- 
tfuy  ,  &  que  par  conféqucnt  on  ne  contrevicFU 
•droit  en  aucune  manière  à  cette  Trêve,  en  en- 
voyant dans  l'Etat  Ecclefiaftique  les  Troupes*^ 
Âfû  (ordient  jugées  abfblument  nécellàires  ,* 
pour  arrefter  les  progrès  des  Colonnes  ,  com- 
me le  Roy  Cathohqi&  croyoic  pouvoir  fournip* 
dde  Targent    des  Troupes  aux  mefines  Çok». 
nés ,  pour  porter  k  Guerre  fur  les  Terres  qu'ils 
avmnt  autrefois  poâèdées.  d  fit  enfiiite  une 
oompar^n  de  l\ifiwe4oaÇ'ilç'^gi^C9&vec 
des  perlonneS-lfui     fcroienç  réçiproquemei^ 

'     C  i] 


'^5S^'  -jor^  une  angine  inviolabàe.    Il  ibppofà  que 
'  .        time  dVlks  voulttft:  après  attaquer  Je  pcre  de 
t'aufre  j  &  il  loûtint  que  le  fik  en  dcmmdznt 
fon  père  ,  tie  dcvicndroir  ny  infidèle  ,  ny  par- 
jure. Il  examina  la  conduite  des  Efpagnols  de- 
puis 4a,  Tncve  ,.afm  de  montrer  qu'ils  «avcncnt 
jamais  en  âc  Yencabk  doÛiagx  de  i^llanm  ;  Se 
il  en  TOidiK  cirer  cefce  coniêquencc  y:<|iic  le: 
MfHrëfttt  R-oy  pyiippe  Second  n'ayant  pupai?* 
«né  mibimde  ^  "voyes  inéiredes  dt(p<Mer  ios* 
"François  4  4t.T«pcure  «[uil^k&ok   arok  «n^ 
-recours  à  'la  •prqceâk»!  de  K^irc-Ancome  Coô. 
^iioe:,<X)iiiiae  aa  âemiQr  expédient tqm  BcAok: 
f&ar'ies  àairer  à:  la  Guore  ^  paice  ^u'il  mvait: 
•pnévéïr  que  îe  Roy  Henry  Second  ne  &  réSm^ 
-aroic  jamais  à  quitter  la  deffenfè  du  Saint  SîjL 

fe  ,  qui  avoir  rendu  (es  Prédeceflèurs  (i  cele- 
res.  Qii'ainfi  le  Traicte  de  Vaucelles  n'avoic 
'       pas  plulloll  elle  ratifie  ,  que  le  Comte  de  Me-- 
gue  ,  Gouverneur  de  la  Provmce  du  Luxera^ 
bour^r  ,  avoit  iùborné  des  Soldats  de  la  Garnir 
£^?c6^  ion  de  Mets  ,  |>our  livrer  la  -Cicaddàe  (ieceoe 
flicct..     -Place  ;  &  qu'il  iré&ikok'des  praives  âa\proo6i . 
-£âc  -dons  touees  les  &mes  aux  complices  de 
cecee  trakîfon  ^  apcts  qu*^  «voit  efte  décou^ 
-rerte  -,  que  le  Duc  4e  ^voyc  ,  <jéiidnd  és 
Armées  d^E|[pagne  dans  las^  Pays-tias ,  avoir. 
«Il  connoiltaBce ,  èc  -que  4c  ConH»  éc  Me^ac 
ii'àvoic  agi  que  par  Tordfe  de  de  Prince  t'^éfue 
EeCbtfiee'iâeBarkmQm^ImeQdaatdes  finances 
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4s.  Flantlres  ,  avoit  tâché  de  {urprcnclre  la  ville 
lie  Bourdeaux  en  Guyenne  ,  a  l  occafion  d'une 
imdticudc  de  Vaiffeaux  Anglois ,  Holandois  & 
Zekndois  encrez  dans  \&  Port  de  la  mefinc 
Ville  pour  fe  charger  de  vtn  :  Ëc  que  Jacques 
la  flèche  Gaiîbon  de  eaiduice ,  mais  EQiagnd 
de  pnafeffion ,  &  «kvcfm  iniiidpal  Inc  renjcur 
Je  kMBîGitkil'Aiiflriche,  par  la  pcofimiâe  ooiv 
nà&sx^  ^  l'Anduteâuise  Militaire  qu'il  nvoit 
-acqtifè  ^  avoic  .efté&rpris  en  fîicaidie ,  où  tt" 
«xtnrâic  de  trop  près  loi  défauts  desmeilleu- 
Tcs  PJaces    QLi_'on  n'avott  pas  néanmoins  ufë 
à  icai  cgard  de  toute  la  (éventé  permiic  par  lé 
Droit  des  eens  contre  les  Trantucres  convain- 
eus  d'avoir  abandonné  leur  Patrie  tans  la  per- 
mi/ïion  du  Roy  ,  pour  demeurer  en  Pays  en- 
nemy  ,  &  que  l'on  s'dtoit  contenté  de  l'inter- 
roger juridiquemeitt  y&L  d'examiner  les  papiers 
dont  on;  l'avoir  txouwé  obargé  :  Que  (à  rq>on- 
k  avotc  efté  imcere  ,  (oit  qu'il  n'euft  pas  vou. 
iu  mentir  ,  ou  qu'il  jugeaift  ^u'il  ne  lîiy  ièrvi^ 
lie  JÔcn  de  deiàvi&er  les  Plans  tracez  de 
■&  propre  fDsiii^fiirpm       &  cailètte  :  Q^'il 
avioic  avoué  ique  fe  I>fic  Je  Savoy  e  luy  avoiê 
Air  jcompeer'  de  Targcitt  ^  poiur  deffiner  ces- 
^qPiaces  que  l'Eipagjie  roracinr  d'àtcaqoer 
Moncrciid  ,  Rue  ,  Bourlcns  ,  Saint-Quentin  «fe 
Mefieres  ;  &  qu'après  qu'elles  {croient  pHiès^. 
on  les  devoit  fortifier  de  forte  ,  qu'elles  icrvi- 
jroienc  de  couvmure  au.reik  des  Pays,  bas  ; 
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1556.  Qji.'un  Soldat  Provençal  de  la  Gamifbn  dé 
Mahambourg  avoic  elle  corrompu  pour  env 
pdlônner  le  puits  de  cette  Place, ^  pour  don* 
aer  aux  Garniibns  Efpagnolies  voiunes  le  fi* 
^nal  deftinc  pour  la  liirprendre  ,  lors  qu'il  y 
auroit  un  fi  granii  nombre  xle  iès  conmagnoos 
mores  ou  maSades ,  que  le  refte  ne  fiiffiioit  pas 
powr  defindre  la  Pkce  d'une  (ôudaine  aœu 

3[uc  :  Qu'enfin  on  failoic  dans  cous  les  £ftais 
c  la  Monarchie  Eipagnolc  de  grands  prépa- 
ratifs pour  une  prochaine  Guerre  :  Qu'on  y 
donnoiç  de  grolTes  penfions  aux  Officiers  -,  qu'on 
y  le  voit  de  nouvelles  Troupes  ,  au  lieu  de  ré- 
former les  anciennes  :  Que  le  Duc  de  Monde- 
jar  ,  Amballàdcur  d'Efpagne  à  Vienne  ,  ne  s'é- 
toit  pas  contente  de  prelTcr  l'Empereur  Ferdi- 
nand Premier  de  recouvrer  les  Villes  Impérial- 
ics  de  Mecs^  de  Toul  &de  Verdun  j  mais  qu'il 
avoit  encore  redoublé  iès  Oificcs  à  la  Dietté 
dcRatilbonne,  pour  engager  lesEledeurs  ,  les 
Princes  ,  ks  Eilats  &  les  Villes  hbres  du  Corps 
Germanique  à  fournir  les  Troupes  néce&ires  à 
l'exécution  d'une  entrepnfè  fi  difficile  ,  en  o£> 
fi-ant  que  ibh  Maiftre  y  contribuëroit  extraor- 
«linairemenc  ^  en  quaUcé  de  Duc  de  Milan  & 
Je  Souverain  de  la  Gai^e  Belgique  :  Que  com- 
me, fi  tant  de  tëmoip;naçes  de  mauvaifè  volonté 
n'eullcnt  pas  iuffi  pourmarqucr  les  mauvailès  in- 
tentions du  Roy  Catholique ,  il  les  concmùoit, 
ou  pour  mieux  dire  >  il  y  mettoic  le  comble  ^ 
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an  moment  que  le  Cardinal  de  Lorraine  rai- 
lonnoit  dans  le  Conleil  de  France  •  puis  que 
les  Garnilons  des  Places  fortifiées  de  nouveau 
dans  le  Comté  d'Artois  alloiént  à  la  picorée  , 
comme  en  pleine  X^uerre  ,  &  ne  répondoienc 
autre  chofèaux  malheureux  Picards,,  donc  elle 
cnlevoit  impunément  le  bétail ,  (irnon  qne  n  é-^ 
tant  pas /payées  ,  il  falloit  quelles  mourufTenc 
de  Êdm  ^oa  quelles  yJèqxQçot  aux  dépens  de 
leurs  voifins». 

.  Le  Koy  Henrv.  Second  n  avoit  jamais  efté  fi 
embarraiie  qu'il  le  fiit  alors.  U  eft  vray  que  lai 
DucheilèdeValenônois  lavoir encrecoiu  lonc;' 
temps  avant  (ju'il  entraft  au  Conlèil  ,.&  qu'elle 
avoit  employé  tous  (es  charmes ,  pour  le  déter- 
miner à  la  Guerre  ,  après  que  le  Cardinal  Ca- 
raffe  l'avoir  perfuadée  qu'une  Campagne  fùfîî- 
roit  pour  approcher  le  Duc  d'Aumalc  Ion 
gendre  du  Trône  de  Naples  ,  où  le  Duc  de 
Gutiè.  (èroic  infailliblement  élevé.   Mais  les 
miiôns  du  ConHeftable  eftoicnc      fortes  ^ 
que  Sa»  Majefté.,  pour,  eftre  prévenue ,  ne  laiC 
(oie  pas  d  apercevoir  que  cel[ps  duCanlinal  de 
Lorraine  nepouvoienc  entrer  en  comparaibn- 
ayec  dies  ,^y  dè  concliise  qu'il  y  auroit  d&  Tin* 
juflice  àiàcrifier  te  bien  del'Eftac  &Ie  repos  do 
les  Peuples^  à  la  iàtts&âion.  d'uae  Maitreflè 
animée  pour'  éa^  kuétélt»  ârai^eçs^.  £t  de 
^it  ,  la  rélblution  auroit-  efté  prile  de  n  interv 
venir  en  aucune  nunicrc  dans  la  querelle 
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1556.  Colonfi£s&:desCan£res,{i  SàMzjcfbtfiLtdtvaaÀ 
"  lu  épargner  à  la  DuchdO^  de  Valcnanois  la  han- 

te &  le  dcpit  qu'elle  auroit  eu  d'appcndre  qu'on 
eull  arreflc'  le  contraire  de  ce  qu  elle  vcnoit  de 
foUicitcr  avec  tant  d'emprefTement.  Le  meilleur 
expédient  ,  pour  arriver  à  une  fin  fi  délicate , 
confiftoit  à  ne  rien  faire  abiolument  ,  c'cll  à 
dire  à  n'accorder  point  d'un  collé  ce  que  la 
Ducheilè  précendoic  ^  &  à  ne  luy  donner  de 
l'autre  aucune  occafion  de  fe  plaindre.  Mais  il 
y  auroit  eu  de  k  £abÏ€Ûk  d  eiprit  à  demeurer 
CD  £iij>eiis ,  après  une  confiiitation  extraordi^ 
naire  ,  &  l'on  avoit  ëui;  trop  de  bruit-  de  la 
matière  qui  y  devûkelbe  agitée,  pour  la  laife 
i^Uac  dVcc  indocifc  II  ne  reflx)ît  au  Rcy  que  la  voyc  du 
Conftil/  délay  ,  pour  s'empédier  de  oofDmettre  une  in^ 
juftice  ,  &  pour  lauver  fk  réputation  ,  (ans  o£l 
fcnicv  la  Maitrcfïè  ;  &  Sa  Nlajellé  crut  l'avoir 
admirablement  choifie ,  en  envoyant  une  Am- 
ballàde  extraordinaire  vers  le  Roy  d'Élpagne, 
pour  le  conjurer  d'abandonner  la  protection 
des  Colonnes  ,  &  pour  luy  déclarer  que  la 
France  prendroic»  iès  mefùtes,  iiir  la  réponiè 
qu'il  mak.  Mais  Henry  Second  m  prévoyoit 
pas  <jue  Tenvoy  d'un  Amba{Iàdeur  oe  le  com. 
mettroit  guéres  moîiis  avec  l'E^Nigne ,  qu  au. 
^  toit  fait  u«e  Déclaradoa  ouverte para^quu^i^ 
fiedànarche  û  publique  pecfiittderoi»  âuxmoint 
flairez  que  la  Fiance  avok  ^  à  &i  to^r  la 
fffoteâîon  des  Caiafis,  ^  qu  die  avoic  ooaxsàâ 

en 
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en  ce  point  une  faute  irréparable  ;  car  au  lieu 
deconlerver  la  juliice  de  ion  colle' ,  elle  la  tranC 
portoit  aux  Eipagnols  ,  qui  auroient  plus  dc 
iujet  de  rétablir  les  Colonnes  «  leurs  anciens  Fev^ 
iUcaires  àsm  leur  ipacrimoine  «  que  la  Ecancé 
n'en  aorok  d  appuyer  ranibfcios&  îavaâor  doi 
Caraffis.  £c  de  f ait  onne foyvoit  douter  que 
ks  Colonnes  ne  fiiilèiic  inièpacabksaeat  unis 
depuis  finxaflte  am  avec  l'Eipagne,  &que  lem 
fiiTtune  ne  fiift  umqnemeiit  amchée  à  ceUe  de 
cette  Mofiarchie.   On  (çavoit  de  plus  que  h 

f)erfécution  qu'ils  fouf&oient  eftoit  injufle  dans 
e  fond  :  &  qu'encore  qu'ils  euflent  elle  con- 
vaincus de  pludeurs  crimes  contre  la  perfonne 
du  Pape  Clément  Sept ,  ils  n'en  pouvoient  être 
civilement  recherchez  ,  après  l'Amciftie  en 
bonne  forme ,  que  le  mclme  Pape  leur  en  avoit 
accordée;  &c  TÉ^^ne  au  ix>ntrau^  avoit  droit 
ile  les  nuinteiûr^  ea  cas  c|a'ieUe  fak  violée  ^ 
puis  qu  elle  eftoit  incervennë  en  qualité  de-ga-; 
faute  dans  leur  Traité  a k-meliBe  Cton^ni 
Sept.    Paul  Trois  Succeifeir  de  Clàimt  na^ 
voit  .pas  efté  mieiix  fondé  fm»j  concreyemr  f 
s'il  lavâiclîir «  c«oAcstt  parmtdefir  de  wen- 
geamce ,  natufei  mt  ttaKcas -du  piar  M^tnifi» 
de  vieux  pditique  ,  qui  précendoir  aflùror  fen 
Pontificat,  en  ne  laiflani:  impunis  ,  aucun  des 
attentats  qui  avoifî&t  trouble  le  repos  .de  ion 
Predéccflèur. 
.  Paul  Quatre  ■ne.maccfaoit  qttc  .£ir  les  traces 
Tome  II.  D 
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1-55161  P^'-^l  Trois  ,  &  ne  faifoit  par  confequcnr 
qu'enchérir  fur  fa  violence  ,  en  revêtant  (es 
neveux  des  dépoiiilies  d'autruy.  Que  I  on 
cournoit  la  médaille ,  rien  ne  paroifTok  de  iènu 
blable  dans  la  proteâibn  que* la  France  eftoh 
iùr  le  point  d'accorder  aux  CarafFes.  Us  avoienc 
efté  de  k  Faâion  d^Anjou  ,  mais  ils  i'avoienc 
abandonnée-^  em  traitant  avec: les  Efpagiiok, 
Ac^n  recevant  pcMir  le  prix  . -de  leur  change^ 
nient:  de  parti ,  un  rétabliâonenc  :  £ncere  dans 
^ûm»  fa»  terres  de  leur  Mai(bn ,  oui  avoiem 
eâéiaifies.  Enfuirte  ils  avoient  prelté  un  nou^ 
veau  lèrment  au  Roy  Catholie]ue  ;  &  quoy 
qu'il  y  eult  beaucoup  d'apparence  qu'ils  ne  l'a* 
voient  prclle  que  des  «lèvres  ,  ôc  que  leur  in-- 
tcnnon  ne  s'cftoir  point  accordée  avec  leur 
action  extérieure ,  la  France  n  avok  aucun 
prétexte  d'en  appuyer  l'infradion ,  puis  qu'il 
eftoit  vray.  de  dire 'que  les  Caraffes  n  avoiem . 
plus  aucune  d^endance  à  ion  égard.  L'éleva* 
mon:  de  leur  oncle  à  la  Papauté  ne  les  dsoiit 
point  de  la  .iujetâon  dï^agne:,  comme  on 
leur  fit  ièntir.  après  là  mort  de  Sa  Sainteté.: 
rinveftftoredu  Saint  Siège  nexco&ic  point,  leot 
ofiirpatton  l'égard  *  dn  Roy-  I^nry*  Second  ^ 
qui  ne  pouvoit  ignorer  les  voycs  par  lelquelles 
dlc  avoit  efté  obtenue.  Aufli  PhiLppe  Second 
repartit  à  rAmbailadeur  de  France  qu'il  ne 
pouvoit  s'exempter  d'afliftcr  les  Colonnes  les 
Sujets  obéiilàns ,  .  contre  ks  Caraâcs.iès  Sujets . 
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rebelles  ^  &  que  toute  la  Chreftienté  jugcroit 
aÛèz  que  la  France  cherchoic  querelle ,  u  elle 
uuervenoit  dans  une  a&ite  où  elle  n  avoic.  a»» 
cun  intcrcft.  •  *       .  v;  ' 

Xe  Duc  6t  le  Cardinal  de  Guiic  exagcwrpttt' 
dans  le  Confèil  du  Roy  la  fierté  de  cette  r&. 
ponfè  9  6c  le  Ordinal  Caraflè  obtint  par 
importunitez  que  Monluc  retoummir  dans 
r£ftat.  de  Sienne  avec  deux  mille  Soldats  4c 
vieille  In&nterie  Françoilè  ,  &  qu'il  s'y  join- 
xlroit  aux  (îx  mille  de  Strozzi  ,  pour  entrer 
avec  ce  Maréchal  dans  l  Ellat  Ecclcdalliquc. 
L'arrivée  de  ces  Troupes  empêcha  la  ville  de 
Rome  d'cllrc  une  autre  fois  priié  par  les  Co- 
lonnes ,  qui  s'en  approchoicnt  déjà  ,  après 
VOIT  diffipc  les  nouvelles  levées  du  Pape  ,  ians 
drer  l'épee.  Strozzi  ^  Monluc  les  arrefterenc. 
aupeês  d'Oitie  :  Mais  ce  ne  fût  pas  (ans  com-^ 
battre.  Marc- Antoine ,  fik  aîne  de  Monluc, 
Gentilhomme  des  'plus  accomplis  de  ion  iié» 
ide  yjperdic  la  vie  ;  &  les  Colonnes  fiirenc  re.^ 
pouila  y  &  rentrèrent  dins  le.  Royaume  de 
Nàpks ,  doù  ils  eftoient  ibrds.  La.Tcéve  aV 
voit  point  efté  jufques-là  violée       Ic'Roy  (à 
pouvoit  tenir  à  ce  qu'il  venoit  de  faire  ,  (àitdf 
donner  prétexte  de  luy  en  imputer  la  rupture , 
fi  un  accident  imprcveu  n'eull  porté  la  colère 
dans  l'excez  que  dcfiroit  les  Carafe  ,  pour 
4renga(:;er  abfolument  dans  leur  dcffcnlc.  Il 
n'y  avoïc  point  de  Paace.Ëitranger  plus  rçider 
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15^6.    vablc  à  la  France  ^       rdèoic  alors.  OâavieiK 
■         Farnciè  Duc  de  Banne.  Elle  dloic  coorce  à  & 
ièulc  conQjàeraKKm,  dans     dernière  Guore  r 
Elle  avok.  pris  ù.  protedion  contre  rËmpereur 
fim  bcsnv-pere ,  qui  avotc  ré&ltt^  de  k  mïiier  r. 
die  avsoit  ficrifié  ks  meilleores»  Troupes  pour- 
le.  ùuwe  y  km  cpt  i  eftok  èé^  fitr-  le  Docd  dol 
pfiBÔpiBe  ^  Ôc  par  une  fidélité  ùm  exemple 
dans  Tiès:  derniers  fiécles  ,  elle  luy  avoic  tenâa 
Parme  après  en  avou:  loûccnu  le  Sicgc  durant 
deux  ans ,  tans  prétendre  aucun  rcmbourle- 
mentr  de  trais  ,  quoy  qu'elle  y  eult  dtrpenfé.: 
deux  millions  d'or.  Cependant  une  lé2;cre  ccn-i.- 
tarion  iuHic  pour  rendre  le  Duc  de  Parnoe  u>- 
erac  ,  après  tant  de  bien- faits  qu'il  avoit  reçus. 
N  '^cTt itocy  Seconde   L'Eipa^ne  jugea  qu'il  luV,* 
du^CaTdH  ^^0^^  impoidible  deiè.  defoidre.  en  kalie  ^  & 
nai  Ma-    elle  elloit  msupéc  ca  mefine.  temps  en  cin<|: 
k^Dac^^dc       difeents  par  autanc  d^enncnois  :  Tçavoiir- 
£«nne.     dsuB  k  .Rôyanilir  - cle  Naple&  pa»  k  Dii^ 

Giiift  :  dam  l'£ftat£Gclefiaftique  pat  k  Msaé^' 
chai  Scrozzi  :  dans:  la  Tofeun  pat  le  €oince  . 
de  Ga'îaee  :  (kns  k  Piénooc  paar  k  Maréchal  * 
de  Bnflac  ,  Ôc  dans  le  Duché  de  Milan  par  le 
Duc  de  Parme.  Sur  cette  prcfiippofition  elle 
écrivit  au  Duc  d'Alvc  d'eflayer  en  toute  ma- 
nière de  deiarmer  le  Duc  de  Parme,  &  le  Duc 
*Ilfcnom-  d'Alve  en  donna  la  commiflion  au  Cardmal 
moit  Alif-  de  Trente*  *    Ce  Cardinal  vifita  le  Duc  de  # 
SiadniccT  ^^^^^  y  ipas  pcéceztc  dérégler  lesCoorribu^ 
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ésm  dusant  la  Trêve  ,  &  prit  de  {ccrectc»  t  jfé^ 
■icfiires  avec  k  Ducheiïè     Panne,  lœur  na- 
tuetle  du  Roy  Catholique  ,  Se  plus  attachée 
auPintérefts  de  ibn  frère,  qu'à  ceux  de  ion' 
xmry  ,  quoy  qu'elle  en  qaft  un  fils  *  qui  pro-  *  Ce  (m 
mctioit  de'ia  beaucoup.  •  ^^***?'!''' 
On  omit  ennutte  au  Dùc  cw  l^rme  de  le  de  Pacme^ 
rétablir  dans  tous  (es  Ellars ,  lans  autre  condi- 
de 


non 


que  cie  renoncer  à  la  protcdlion  des 
François  ,  excepte  la  Citadelle  de  Plailance  , 
que  l'Elpagne  préteiidoit  retenir  ,  juiqu'à  ce 
qu'elle  fiill  affurée  de  (on  amitie.    Cette  pro- 
poficion  ei-ioic  plaufible  ,  en  ce  que  le  Duc 
€ie  Parme  joiiiroit  de  tout  fon  revenu",^ 6c  Ic- 
roir  déchargé  de  la  dépend  d^emretenir  une 
Garnifi»! dans Plai&ûce,  qui  en  auroic  coniiuné 
la  meilkure  partie  ^  nmis  cUe  dloic  4é£ivanta- 
geii&en  effist ,  puis  queltè  eftoic  de  kmeCw 
me  nature  quie  celle  des  loups  de*  là  Fable , 
qui  ofioient  aux  Bretû  de  vivre  en.pâr&ite 
imell^ence  avec  elles ,  pourvû  qu'elles  fe  dct 
■fiflènt  des  chiens  qui  les  ^ardoicnt.  Si  le  Duc  de 
Parnie  abandonnoit  la  France  ,  il  ne  luy  reftoit 
plus  de  fùpport  ,  &  l'Elpagne  le  mettoit  en 
ellat  de  le  de'poiiillcr  ,  quand  il  luy  plairoit  , 
puis  qu'elle  n'auroit  qu'à  introduire  les  Trou- 
pes du  Duché  de  Milan  dans  la  ville  de  Plai- 
iânce  pour  la  recouvrer  -,  &  qu'à  former  iro- 
gaédiaremcnc  après  un  blocus' devant  Parme, 
pour  la  réduire  par  Ëuaine.  Mais  le  Duc  de 
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<  i-5*j6.    Ps^nne  haiïTok  autant  la  Guerre  ,  qu'il  Tavoit 

■  "  autrefois  aimée  ,  &«vouloic  goûter  les  plaifirs 

qu'une  Souveraineté,  pour  petite  qu'elle  Ibit, 
ne  laifle  pas  d'apporter  ,  quand  elle  ell  paifî- 
ble.  Il  içavoit  juiqu'à  quel  point  la  haine  des 
Eipagnols  devenoit  implacable  ^  lors  qu'on  a,- 
voit  une  fi>is  méprifê  leur  anûdé  ^  &  la  mort 
tragique  de  fbn  pere ,  qui  leur  avoir  donné 
beaucoup  mdlns  de  fiijec  de  le  perdre ,  luy  €»L 
(bit  appréhender  à  cous  momens  un  pareû  trai- 
tement. Ces  quatre  confîde'rations  jointes  à 
la  nece(Iïte  de  pafler  le  refte  de  (à  vie  dans 
l  indigence  ,  s'il  s'obllinoit  maigre  la  fortune  à 
eilre  généreux  ,  le  rendirent  ingrat.  Il  renon- 
ça à  la  protection  de  la  France  ,  &  il  fe  repoià 
fur  la  bonne  foy  des  Eipagnols  ,  avec  autant 
de  confiance,  que  s'il  euil  eu  un  preilèatiiiienc 
iècret ,  que  les  grands  Services  qu'Alexandre 
Farnele  Ion  fils  unique  leur  rendroit  un  jour  , 
les  obligeroit  à  la  reftitucion  de  la  Cicadelle 
de  Plaikncc 

Lmconftance  dn  Duc  de  Parme  eut  plus' 
d'effet  fiir  îe&rit  du  Roy  ,  que  les  charmes  de 
la  Duchcflè  de  Valentinois ,  puis  qu  elle  ache- 
va de  le  déterminer  à  la  protection  des 
Ctraffcs.  Il  ell  vray  que  ce  fut  d'une  ma- 
nière qui  ne  (atisfit ,  ny  le  Cirdmal  de  ce  nom , 
ny  la  Mai  Ion  de  Guiie  i  ôc  cette  circonflan- 
cc  ,  toute  lé'j;cre  qu'elle  ciloir  ,  fut  la  pi  in^ 
cipaie ,  ôc  peut~cib:e  l'unique  caulè  du  mai* 
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entendu  ,  qui  déconcerta  l'expédition  de  Na- 
ples.  Le  Connellable  de  Montmorency  fut 
aonné  pour  CoU^ue  auCardinal  de  Lorraine, 
dans  la  Négociation  que  Ton  devoir  faire  avec 
k  OurdinalCarafFe  j  &  ce  vieux  Miniftre  qui 
navoic  point  d'autre  interert  en  lafïaire  qu« 
celuy  de  ion  Mailfare  ^  le  fiiWicavcc  plus  ae- 
xaâmide  ,  .que  ne  prâendoient  les  deux  Cari 
dioauiCk  '  Le  deflèin  des  CaraiFes  èftoic  pliis 
cachié  qu'on  ne  penfoît  r  car  encore  que  pouï< 
attirer  la  Maifbn  oe  Guifè  dans  leur  Parti ,  ils- 
liiy  eufTcnt  propolc  la  Couronne  de  Naples , 
leur  intention  n  clloit  pas  d'exccutcr  leur  pro- 
mefic.   Ils  avoicnt  aflcz  d'ambition  pour  alpi- 
rer  cux-mclmes  à  monter  (ur  le  Trône  ^  6c  ils  • 
n'eiloient  pas  d'humeur  à  céder  volontairement  * 
ce  qu'ils  eipéroient  dé  la  ^rtunc  de  leur  on> 
de.  Ils  avoient  ièulement.regardé.  la  Maifon- 
de  Guiiè,  comme  une  ntachine  propre  à  les  y 
porter ,  en  fèrvant' de  couverture  a  Ibur  ani- 
bidoni,  julqua  ce'<|uil  leur  fiift  permis  de  la 
faire  éclater  impunément ,  &  en  applaniflant  - 
par  ià:  valeur  tous  les  obllacles  ,  qui  traverlè- 
roient  la  Gonquefte  de.  Naples.  Ils  a  voient 
crûx]Uil^ffiroit  .de  la  flatter  d'une  efpérance  * 
imagin^re  ,  pour  l'engacrcr  à  jctter  la  France 
dans  le  Parti  des  Caraftes  ,  à  ie  faire  décer-  • 
ner  le  Généralat  de  l'Armée  qui  iroit  à  Na-  ■ 
pics  ,  à  delfaire  les  Troupes  des  Efpagnols  ,  , 
pc.sL.  follicicer  les  meiUeures  V  lilcs  de  le  révolter 
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ijj6,  P^ir  1^  prcGncc  du  Duc  de  Guifè,  qui  eftoitlc 
"  Prince  le  plus  accompli  de  (on  fiécle  ,  ôc  lôrri 

de  la  Maifon  d'Anjou ,  que  .ks  Neapolicaiiu 
avoient  autrefois  ^dfxéc. 

Après  <}uc  les  meimes  Caraffes  animent  tiré 
de  ce  Duc  toute  raiiîÛaiice  qui  leur  eftok  oé- 
ceâàke,  ilsièpcoinectoienc  de  le  Cipplanter  ai* 
£meiit  y  ou  du  moins  ib  n'apptchcndeig» ,  nf 
jEi  ' vengeance  ,  ny  la  part  que  prendook  ion 
Armée, dans  Tinjure  qu'ils  ^uroienc  £ûte  à  Ion 
Dans  les  Gexuété.  i  csT  apciês  que  les  Eipagnols  .firoîent 
reproches  vaincus ,  6c  les  prindpaks  Villes  réduites  ,  il 
de  Gu^rrau  ^roic  toûjours  au  pouvoir  de  la  NobleiTe  de 
•Cardinal de  N^plcs  de  clioifif  un  Roy  -,  &  l'averfion  dont 
.iorcftine.  ^  ^^^^  clloic  également  touchée  pour  les  François 
&  pour  les  Eipagnols ,  luy  rendroit  méprilable 
le  Duc  de  Guile.  Elle  jetteroit  encore  moins 
'les  yeux  en  ce  cas  iur  quelque  Prince  d'Italie^ 
{nùs  qu'il  n'y  ion  avok  point  qu«Uejugcafl:  di. 
gne  de  luy  commander  -,  &  &  voyaxit  réduit» 
a  prendre  un  Chef  de  fà  Nation  ,  ^le  le  tirc- 
roit  infailliblement  de  la  Maiibn  des  Carafies  ^ 
qui  eikât  la  plus  illuftrcjBcla  plus  ancienne  du 
^.oyaume  de  Naples* 

Cardinal  de  Lorraine  fuppoCiit  an  ccm» 
traire  -que  les  Caraffes  euffent  agi  de  bonne 
foy  dans  les  promefïès  qu'ils  luy  avoient  faites 
à  Rome  ,  &  que  le  Cardmal  Neveu  avoit  de- 
puis confirmées  par  tant  de ièrmens.  Il  ne  pen- 
iôit  qu'à  remplir  des  plus  vaillans  hommes  de 

France 
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f  rance  les  Troupes  qui  paffiroienc  avec  ion 
frère  en  Italie ,  &  qu'à  trouver  les  fonds  nér 
ceflàires  à  leur  (ùbfîilançe.  Ce  n  eft  pas  que 
le  iôupçon  du  véritable  deflm  des  Oratifesnf 
luy  fiift vemii  mais  il  ravoîi:  iinffi-t^  isjetcé» 
comme  tine  pcnfo  tour  à  &k  chimérique , 
parce  qu'eftant  perfùadé  de  la  valeur  & 
de  la  bonne  fortune  de  fon  frère  ,  il  ne 
doucoit  point  qu'au  premier  avantage  qu'il 
remporceroit  fîir  les  Efpagnok  ,  la  NoBlefle  Ôc 
le  peuple  de  Naples  ne  couruflènt  à  l'envie  au 
devant  de  luy  ,  &  ne  le  reconnuflènt  pour 
leur  Roy  j  ce  qui  n  arriveroit  pas  moins  dan9 
la  conjeâure  du  Cardinal  de  Lorraine  ,  en 
cas  que  le  meime  Duc  de  Guiiè  déckraft  qu'il 
n'entreprenoit  la  conquefte  de  Naples  qu6 
pour  la  France»  0c  .comme  Lieutenant  du  Rof 
Henry  Second.   Car  les  Neapolicaiiis  laifee 
d'elire  depuis  fi  long  temps  nédûiis  en  Krovior 
ce  y  &  jdouz  de  joUir  continuellement  de  U 
prdence  de  leur  Souverain ,  ftroiettr  au  mê- 
me Duc  de  Guife  une  e/pece  de  violence  pour 
accepter  leur  Couronne  ,  ^  réduiroient  les 
choies  en  tel  eftat ,  que  la  France  (èroit  enfin 
obligée  d'y  conlèntu" ,  quand  ce  ne  (èroit  que 
pour  éviter  que  le  Sceptre  de  Naples  ne  re- 
tournaft  à  la  Maiibo  d'Autriche  ,  ou  ne  paC 
iàft  dans  une  autne  24ai(bn  moin$  afiè^hon- 
née  à  la  France  ,  que  .cfiUe  de  Lorcaiaç. 
-  Le  Conne^bdole  ignocoic  jàfalolui^^ 
Tme  JL  £ 
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jj  j^.    tife  qu'on  vient  de  rapporter  ^  &  quand  il  les 
— "  aurbit  fçus  ,  (on  humeur  reyêche  &  mepri&nte 
ne  luy  auroit  pas  permis  d  y  avoir  aucun  égard. 
Il  avoir  appis  par  une  longue  expérience  que 

les  Italiens  elloient  les  peuples  les  plus  intcr- 
refïèz  de  l'Europe  ^  &:  if  tenoit  pour  maxime, 
que  c  elloïc  afTcz  les  punir  que  d'agir  avec  eux 
parlemefine  mouvement  qui  les  pouffoit  à  re- 
chercher les  autres.  Il  avoit  louvcnt  éprouve  les 
effets  de  leur  mvincible  antipathie  pour  les 
François  :  Il  elloit  convaincu  qu'ils  n'avoient 
recours  au  Roy  ,  que  parce  que  toute  autre 
protcdbion  que  la  ficnne  leur  nunquoit  alors. 
Il  prévoyoit  leur  ingratitude  incontinent  après 
qu'ils  auroient  obtenu  ce  qu'ils  dedroient  ^  & 
de, toutes  ces  confiderations  enfemble^il  avoit 
conclu  que  les  Caraffes.ne  lè.contenteroienc 
pas  d'abuièr  de  la  &cilité  qu'ils  avoient  trou- 
vée dans  le  Conièil  du  Rôy  -,  mais  encore  qulk 
en  fcroient  des  railleries  à  Rome,  où  Ce  formoit 
la  réputation  des  PuifTances  de  l'Europe  ^  fi  la 
France{^  relachoit  du  moindre  avantage  qu'el- 
le pouvoit  exiger  ,  en  traittant  avec  eux. 
Dans  la  Ainfî  les  Cardinaux  de  Lorraine  &  Caraffe 
Négocia-  eurent  égalanent  fujet  d'eftre  (urpris  ,  lors  que 
!c*"conné-  Conncilablc  propofà  d'abord  que  le  Roy 
table  &  les  prétendoit  pour  le  dédommagement  des  frais 

^'iorrai-  S^^^  ^^^^^^  '  envoyant  au  Royaume  de  Na- 
aeeeCaiaf-  pies  l'élite  de  (es  forces  ,  quc^ceete  Couronne 
^         iiift  céiiiiie  à  k  lAmuMt  Phuifoife.  Ils  re- 
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partirent  en  vain  que  ce  (èroit  mettre  à  contre- 
temps ,  &  (ans  aucune  neccinté  ,  un  obllaclc 
invincible  au  defTein  le  plus  aifë  d'ailleurs  qui 
fiift  jamais  ,  &  jetter  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
zêlez  Italiens ,  (ans  exception  du  collé  de  l'El^ 
pagne  ^  en  achevant  de  leur  perruader  que  la 
Itance  n  avoit  point  encore  perdu  i'e^erance 
de  les  aflujedr. 

Le  Conncflablc  pcrlifta  neaniAoins  dans 
ion  opinion  ^  &  tout  ce  que  1  on  put  obtenir 
de  luy ,  fût  qu'au  lieu  de  la  réunion  du  Royau* 
me  de  Naples  à  la  Monarchie  Françoilè  ,  il  fc 
relâcha  julqu'à  confcntir  que  la  conquefte  s'en 
fin  pour  le  fécond  fils  de  France  ,  &  qu'en  cas 
que  ce  Prince  mouruil  iàns  enfans  ,  le  troifié- 
me  luy  (uccederoit. 

Le  0»r<iirial  de  Lorraine ,  dont  l'efpric  e'toic 
plus  raffine  que  celuy  du  Conneftable  ,  jugea 
iagement  que  l'articLe  çlont  il  sagifToit  cltoit 
inutile  j  parce  que  le  cas  n  arriveroit  point ,  û  le 
Duc  deGuifedtoit  malheureux  dans  (onentrc- 
priiè  \  &$'il  réiiffifibit ,  la  réputation  que  ia  con- 
quête luy  auroit,  acquifè ,  luy  fourniroit  aflèz 
d'occafipns  pour,  recuëiliir  lèul.  le  fruit  de  fz 
victoire  ,  &  pour  s'y  maintenir,  à  la  feveur 
d'une  Ligue  qu'il  femici'oit  entre  les  Princes 
d'Italie  contre  les  Ellrangers. 

Le  Cardinal  Caraffe  plus  violent  ,  &  moins 
éclaire  que  le  Cardinal  de  Lorraine, ne  remar- 
qua ny  que  le  projet  du,  Conneftablc  elloïc 
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t  j  y6»    chimérique ,  nj  qu'il  importoit  peu  de  le  figner, 
'        '    Il  s  arrelîa  iculcmcnt  à  concevoir  que  la  Fran- 
ce ne  vouloic  partager  avec  perfonnc  la  con- 
aùefte  de  Naples  ^  quoy qu'elle  euii  tant  de 
%ô}S  dproQTté  à  (on  dommage  qu'elle  ne  la  pdu* 
voit  mire  £ins  le  iccours  d  aucruy  \  ^  û  eiti- 
ma  qu'elle  avoit  be&nn  pour  fe  détromper,  dë 
perdre  encore  une  Armée  daas  ià  vaine,  fovua 
mèi  Il:bm  cnfiiite  le  Cardinal  de  LomUne 
pour  ûn  kche  Courdikn  ,  qai  n^li^eoît  tout 
le  reftci  pGÛr  cianlsrTèr  (à  fortune  pr&nte  ,  âc 
tttti  à  la  premieife  reCftamce  qu'il  aircit  crcmvée 
dans  l'clpric  du  Coimcllable  ,  avoir  abandon^ 
,   ne  Telperance  de  rétablir  ia  Maifon  lur  le  Trô- 
ne de  Naples.    Ces  deux  réflexions  rallu  niè- 
rent dans  le  coeur  du  Cardinal  Carailc  l'an- 
cienne averfion  pour  la  France  ,  que  tant  de 
bienfaits  reçus  dans  fa  dilgrace  n'a  voient  pas 
tpuc-àr^ûc  éteinte ,  &  luy  infpirercnt  un  mc^ 
pris  invincible  poiir  la  Maiion  de  Guiiè  ,  qui 
cauià  tout  ïc  mal- entendu  que  l'on  verra  daiii 
la  fiiite  de  cette  Hiftairc.  U  ne  laiâà  pas  nean- 
VoUt-,  inoins  de  âire  bonne  mine  ,  &  de  fîgner  ie 
iiK«k«<fEiî-  IVaicé  âvêc  un  vi£igé'iu(&  tranquile ,  que  s*ii 
Ivcc  k'pa-       thtèmi  ce  qu  i^  dé&oic.  Il  partit  aprêi 
pe.         avoir  accet>té  l*£vêclié  de  Conânecs  que  Itt 
Roy  luy  donna  ^  &  le  Bai  on  de  la  Garde  le 
conJuiiit  à  Civitaveclîia  avec  une  elcorte  de 
vingt-cinq  Galcrcs  ,  &  de  Icpc  Emci^MiLS  d  Iiu 
£uKeri6  qui  uiuircat  pibd  à  carre  au  mcimc  lieu^ 
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&  (è  joignirent  dans  le  Patrimoine  de  Saint 
pierre  ,  à  neuf  autres  Enfèigncs  d'Infanterie 
Françoilè  que  la  Mok  y  avoic  meaées  de  l'Ifle 
de  Corfe. 

Le  Pape  enconr^ë  par  im  lècours  fi  cou. 
fiderabie  ,  preiïà  &s  neveux  de  porter  k  guer^ 
re  dans  le  Païs  ennemy  :iiiais  ils  neftoîenc  plus 
dam  la  diipofition  qu'ils  hxy  avoient  antrefeis 
inffkéc.  Le  Cardinal  Caraife  au  recour  de 
France  avoir  coinmuniqu^  à  (es  fieres  le  reC 
ioidinaïc  de  l'injure  qu'il  preccndbdt  avoir  cfkc 
Édtc  à  (à  Maiibn ,  lpr(que  le  Conneftablc  Ta- 
voit  engagée  à  Icrvir  pour  les  intcrells  du  Duc 
d'Orléans ,  au  lieu  de  la  prier  de  travailler 
pour  elle-me&ne. 

Le  complot  avoit  efte'  forme  entre  les  trois 
neveux  de  Paul  Quatre  ,  de  s'en  venger  en 
route  manière  ,  &  la  plus  prompte  eitoit  de 
s'accôimnoder  avec  les  Efpagnols  aux  dépens 
des  François.  La  ièuk  difficulté  capable  de 
traverfèr  ce  deflèin  ,  confilloit  dans  1  humeur 
inflexible  de  Sa  Sainteté^  qui  &  piquecoic  égiu 
iement  de  punir  les  Colonnes,  &  d!execurcr  le 
Traité  &k  avec  le  Roy  Henry  Second.  £c 

Bût,  les  Carafe  qui  connoiflbient  par&i^ 
cemeitt  kur  oncle  ,  n'ofevnt  luy  propoièr  ce 
qu'ils  avoient  dans  l'ame.  Ils  prirent  un  détour 
artificieux  ôc  malin  ;  ôc  ils  aimèrent  mieux  at. 
rendre  qu'il  le  laHaft  de  la  Guerre  par  un  bruit 
4;ontinucl  de  mauvais  fuccez  qui'lcroit  porté 
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à  les  oreilles.  Pour  arriver  à  cette  fin  ils  fon- 
—  derent  le  Duc  d'Alve  s'il  vouloir  traiter  avec 
eux  ,  &  cet  adroit  Vice -Roy  de  Napks  ne 
leur  eut  pas  plûtoft  reparcy  civilement  qu  ils 
ièroienc  toujours  les  arbitres  de  l'accord  entre 
le  Pape  &  TElpagne  ,  qu'ik  négligèrent  de 
pourvoir  les  meiilçures  Places  de  1  Eftat  £ccle- 
liaiHaue ,  les  réduifirent  ainfi  toutes  à  la 
necemté  de  capituler  à  la  premim  finnmatioii» 
qui  leur  ièroit  faite! 

Le  premier  indice  qu*eut  la  France  de  leur 
perfidie  ,  fut  la  vifitc  que  Monluc  &  la 
Mole  firent  de  la  Place  de  Paliano ,  par  ordre 
exprès  du  Pape  ,  qui  ne  s'clloit  point  ra porté 
à  ce  que  (es  neveux  luy  en  a  voient  dit.  Elle 
fut  trouvée  en  un  cftat  fi  pitoyable ,  que 
Monluc  &  la  Mole  crurent  eitre  indiipenlàble- 
ment  obligez  d'aflùrer  Sa  Sainteté  que  Palia* 
no  fiiccomberoit  (ans  ^é^e ,  (î  1  on  n'y  jettoit 
promptement  des  munitions  &  des  gens  de 
Guerre.  Le  Pape  y  pourvut  5  &  le  Duc  d'Al- 
ve qui  i'alloit  ihveltir ,  marcha  vers  Ânagnia. 
Cette  Place  n  eftoit  pas  mieux  garnie  que 
Paliano  1  avoir  *efté  $  &  ion  Gouverneur  qui 
avoit  efté  domellique  du  Cardinal  Carafle  , 
n*eut  pas  pluftoft  préflènti  q«e  Toraae  venoit 
fondre  fiir  luy  ,  qu'il  s'enfuit  ,  &  porta  luy- 
melmc  la  première  nouvelle  à  Rome  de  la  per- 
te d' Anagnia.  Le  Pape  en  fiit  tellement  éton- 
né ,  qu'il  écTouta  la  propofition  que  lès  neveux 
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ky  firent ,  de  traiter  avec  le  Duc  d*Alvc  ,  par  i^^g, 
Fcmremiiè  d'un  Jacobiii ,  neveu  du  Cardinal  — 
de  Saint  Jacques. 

Ce  Religieux  conclut  une  trc'vc  de  huit 
jours  qui  ne  put  cftre  changée  en  paix  ,  par-  . 
ce  que  le  Duc  d'Alve  aflurc  que  les  Caraffcs 
obtiendroient  à  la  longue  de  Sa  Sainteté'  tout 
ce  qu'ils  defiroient  ,  ne  voulut  rien  relâcher 
de  Tes  prétentions.   Il  s'avança  julqu  a  Tivoli , 
pour  achever  de  jetter  la  conilernation  dans 
iame  de  Sa  Sainteté  ^  âc  il  y  entra  par  une 
porté ,  dans  le  mefine  temp  que  Moniuc  y 
entroit  par  lautre  avec  huit  cent  François. 
Monluc  qui  k  voyoit  incapable  de  refiiler  à 
quinze  mille  hcxnmes  dont  1  Armée  d'Efpagne 
eftoit  compofie ,  prit  (a  réfehition  fiur  le  cnamp , 
U  iê  retira  avec  la  mefine  diligence  qu'il  eftoit 
venu ,  jufqu  a  ce  cjli'il  fiift  arrivé  en  un  lieu  de 
fituation  avantageufè  qu'il  avoit  remarqué  en 
paflànt.  Il  eftoit  fi  élevé  que  les  Ennemis  ne 
pou  voient  rien  découvrir  au  delà  :  ce  qui  luy 
fit  venir  la  peniée  d'y  placer  (es  gens  de  Guer- 
re, &  la  Garniion  qu'il  avoit  tirée  de  Tivoli, 
avec  tant  de  régularité  ,  qu'il  Icmbloit  que 
toutes  les  Troupes  Italiennes  &  Françoifes  de(- 
tinées  à  la  Garde  de  l'Eftat  Ecclefialhquc  fut 
fcnt  poftces  fur  cette  éminence.  Mais  la  Gar- 
niion de  Tivoli  n'eut  pas  pluftoft  occupé  la 
place  qui  luy  avoit  efte  marquée  ,  qu'elle  fut 
ikifie  aune  teireur  panique  qui  la  troubla  de 
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(one,  qa  elle  lâcha  le  pied  iàns  cftrc  attaquée^ 
6c  ne  cedà  de  fiiir  julques  aux  portes  de  Ko* 
me ,  oïl  elle  publia  que  Mpnluc  &  Css  bxât 
cent  hommes  avoient  cft^  dé&its.  Il  eft  vray 

qu'il  ne  tint  qu'au  Duc  d'Alve  de  le  cailler  ea 
pièces  •  mais  ce  General  qui  avoir  beioin  de 
routes  lès  forces  pour  les  oppoler  au  Duc  de 
Guifc  ,  prévit  fagement  qu'if  ne  pouvoit  s'ob- 
flincr  à  tailler  en  pièce  des  delefpercz  qui  vcn- 
droienc  cheremcnr  leur  vie  ,  iàns  s' expofèr  à 
perdre  les  plus  braves  de  Ton  Armée  ,  qui 
lèrvoient  à  encourager  les  autres  ,  ny  (ans 
l'affoiblir ,  de  iorte  qu'elle  tèroit  incapable  de 
(bûtenir  le  pemicr  effort  de  celle  du  Duc  de 
Guifè.  Il  laiflà  donc  Monhic  achever  en  paix 
(à  reccaîTiS*,  &  il  mena  ion  Armés  à  Qftie,  od 
les  François  arrivèrent  prefque  anffi-toft  que 
luy.  Ils  poudèrent  (on  Infanterie  avec  tant  de 
chaleur  ,  qu'ils  luy  auroient  d'abord  fait  lever 
le  fle'ge  ,  s'ils  euflènt  eu  de  la  Cavalerie  j  mais 
celle  des  Ennemis  rallia  les  fuyards  ,  &  con- 
traignit la  Citadelle  d'Oltic  de  (è  rendre  par 
la  leule  menace  qu  clic  fît  ,  de  la  battre  avec 
quelques  pièces  d'Artillerie ,  qui  neftoientpas 
néanmoins  en  cftat  d'agir. 

Le  Pape  intimidé  par  cette  féconde  &coaÛè, 
accorda  une  nouvelle  lufpenfion  d'armes  pour 
dix  jours  ;  de  le  Duc  d'Alve  qui  l'avoir  rccber« 
chée  pour  des  raifoos  d'  autant  pkis  efficaces 
qudyiês  eftoienc  tom-^^  inconnues  à  Sa 

Sainteté , 
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Sainteté ,  infifta  qu'il  luy  fuft  pennis  de  coA-   i  ;  5  6. 
•&cr  avec  le  Carcunal  Caraffe ,  &  l'obtint.  ' 

Lear  entretien  û  ft  làns  ténoins ,  ôc  data 
trois  heures  entières  ::  <m  n'en  pÀietca  tty  la 
caufè  ,  ny  le  rélùkat ,  &  le  fecret  en  fiit  éga-  # 
lement  oblcp/é  des  deux  codez.  Le  Cardinal 
Oiraffc  en  fit  myllere ,  non  (eulcmcnt  à  Selve^ 
AmbaiTadeur  de  France ,  quoy  qu'il  luy  euft 
donné  parole  de  ne  rien  conclure ,  (ans  (à  partici- 
pation j  mais  encore  au  Maréchal  Strozzi ,  qu'A 
•diibic  elbre  (on  meilleur  amy  :  ce  qui  n'empê- 
cha pas  que  l'un  &  l'autre  ne  devinaÛènt 
y  avoir  eu  des  me(ùres  prifès  pour  faire  périr  1  Ar- 
mée qui  pafToit  les  Alpes  (bus  le  Duc  de  -Guiiè. 

Et  de  £ut ,  les  Carafe  après  cette  con& 
i:ence ,  ne  iè  nûreat  plus  tant  m  peine  de  mé- 
nager ,  du  moins  au  dehors  Tandcié  des  Bran- 
çoi».  Le  fis  éDi  étCmoctb^ &t  nen^par     j,^„, ,^ 
tant  de  détours  «  de  tormalitez  snunks  a  la  procès  pour 
décifion  du  proccs  qu'il  (ollicitoit  à  Rome  ,  Mari»- 
qu'il  fe  lalTa  d'attendre.  Il  retourna  en  France , 
eu  Ton  trouva  les  voycs  déteindre  l'amour 
u'il  avoit  pour  la  Demoifèlle  de  Picnnc  ,  & 
e  luy  en  mipirq:  une  aucce  plu$  proporaonaée 
à  là  fortune. 

Le  Cacdinal  CaraiFc  fît  Iqr  la  fin  de  l'année 
un  voyage  à  Venj|&  »  dont  on  varia  divoie- 
ment.  .i»es  ^mb  voulurent  pedùader  ^  cetoit  , 
afin  de  tiret»  dviScsiat  l'axant  dont  le  Saint  Sié-  • 
ge  javoit  beloin  ,  pour.conânucr  la  Guerre , 
Tome  II.  F 
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.i55<..  co  engageant- k'  Ville  de  Kavenne  pour  Ccu^- 

■"T  rct^  de  fa  (omine  ,      des  arrérages,  j  &  les-: 

.ennemis  publièrent  que  c'eftoit  pour  recevoir 
!è  prix  que  VW^Agnc  luy  avoit  promis  ,  s'il' 

•  trahifToit  la  caufe  de  fon  oncle.  Il  n'y  deineir- 
ra  pas  long  temps ,  parce  que  le  Duc  d'Alve 
ayant  rancnc  fon  Armée  au  Royaume  de  Na^ 
pies  pour  la  renforcer  :  &z  les  François  ayant 
repris  en  peu  de  jours  tout  ce  que  les  I:^pa■- 
gnols  tenoient  de  l'Ellat  EcclcfialHque  ,  le 
Pape  rentra  dans  ia  première  confiance^  &  il 
ne  voulut  plus  cuir  parler  d'accommodement , 
Ses-affaires  du  collé  de  France  alloient  beaiY- 
coup-mieux  qu'il  ne  pen£>it^&  l'on  avoir  reconj. 
Au.par  expérience,  qu'il  n'eft  rien  de  plusaifê,. 
<jue  de  filire  d^enerer  une  Guerre  purement 
auxiliaire  en  une  Guerre  direâe.  Encore  que 
la  France  fi;  fiift  en^jaf^ée  à  la  protedHon  des 
Caraftes  ^  elle  n'avoit  permis  ,  ny  de  donner 
atteinte  à  la  Trêve  ,  ny  de  porter  ailleurs  fcs 
anncs  que  dans  l'Ellat  EcclcfialHque  ,  ôc  dans 
le  Royaume  de  Naples.  Ce  champ  elloit  aflcz 
fpacieux  pour  l'occuper  5  &  les  progrès  qu'elle 
y  fcrou  vray-kmblablement ,  pou  voient  élire 
fi  condderables  ,  que  lEipagne  euft  elle  conr 
crainte  de  venir  à.  la  Guerre  ouverte  ,  &  de 
mettre  ainfi  tout  le  tort  de  Ton  codé.  Toutes 
les  railôns  de  politique ,  d'intereft^  &  de  bien* 
.  feuice  y  codpiroiept  à  per&ader  que  le  Roy 
Henry  Second  ne  deyoit  oravaiUer  qu  à  la  ré* 
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âuirc  à  cette  extrémité.  Mais  le  moindre  ref- 
fort  qui  le  démonte  dans  les  grandes  machi- 
nes ,  les  fait  agir  icreguUeremeiu  dans  coûtes 
leurs  parties. 

L'Amiral  de  Chacillon ,  Couvemeur  de  Pi. 
cardie  ,  iiiccomba  au  commencenoent  de  ïsjû 
née  mille  dnq  cent  cinquance-Cpt  à  la  tenta- 
tion de  fiirprendre  Douay.  Le  Conneftablc 
ion  oncle  y^lomil  eftok  Tidole ,  eut  le  credk 
de  £dre  approuver  cette  a^on  dans  le  Con^ 
ieil ,  quoy  qu  elle  neuft  pas  téiiiSi  ;  de  le  R07 
•eut  la  complaiiànce  de  rentrer  en  Guerre  à  la 
(èule  confideration  de  Ion  premier  Miniftre  , 
comme  ç'avoit  uniquement  elle  pour  le  (àti^ 
faire  qtie  Sa  Majellc  avoit  accepte'  la  Tre'vc. 
Tout  ce  que  la  fortune  y  contribua  ,  fut  de 
joindre  tant  de  circonftances  à  la  proportion 
qu'un  Braflèur  de  bierre  fit  à  l'Amiral ,  de  (iir- 
prendre  Doiiay ,  qu'il  ièmbla  qu'elle  ne  pud 
manquer  .:  cepoidiuit  le  feul  cry  d'une  Vieille 
qui  ne  domioit  pas  ,  déconcerta  cette  entre- 
pciïè,  en  réveillant  la  Garde  ^  &  T  Amiral  reçut 
un  (ênfible  déplaiflr  d avoir  ^  Suis  aucun  fruit, 
attiré  fiir  le  Roy  {on  Maiftre  le  blâme  de  la 
rupture  entre  les  deux  Gourronnes.  lien  dé- 
chargea Gl  colère  for  la  Ville  de  Lens ,  qu'il 
réduint  en  cendres  -,  &  treize  jours  après  ,  le 
Duc  de  Gui(c  qui  n  avoit  plus  rien  à  ménager 
avec  les  Efoagnols ,  ne  voulant  point  traverler 
ie  Duché  de  Milan  ,  (ans  y  iaiiler  des  marquQS 
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*  J5T-  de  fon  partage  ,  affiegca  Valence,  dont  les  EC 
■  pagnols  avoient  rellabli  les  fortifications,  par- 

ce qu  elle  leur  fervoit  à  rcflèrrer  les  courlcs  de 
la  Garoifon  de  CdSkL  Mais  ik  y  avoient  misu 
un  Gouvenieur  trop  avare ,  pour  Te  de&ndrer 
iufqu'au  damier  foupir comme  il  leur  avoir: 
promis..  Toucibnbien^qui  confiâoir  enmea- 
Ues,  eftoic  renftrmé  dansVaknce  b  craiiir 
te  de  le  petidre  ,  eut  ptes  d  eflec  fitr  luy  ,  que: 
fim  devoir  :  Il  capitula  dès  ïef  troifiéne  joui» 
qu'on  I  civoit  afllegé ,  &  il  fiit  conduit  à  Pavie,» 
où  il  eut  la  tête  tianché. 

Briffac  encourage  par  cet  heureux  commen- 
cement ,  tâcha  de  periuader  le  Duc  de  Guitè. 
de  pouriuivre  fa  fortune  ,  &c  de  s  avançcr  juC 
ç|ues  devant  Milan  ,  où  il  offroitde  feicorter 
avec  l'Ânsyée  de  Piémont.  Les  raifôns-  qu'il  luy 
seprelènta ,  elloient  de  celles ,  dont  l'imprefEotti 
fiir  ntk  dpnt  bien-fait  ell  fi  ioudaine  àc  fi  fi)rte», 
qu'encore  qu'il  feit  retenu  d*y  con(èntir  par  un 
•  kitereft  caché  qur  vient  à  la  tràver(è ,  if  V  eiè^ 
roit  toutefois  y  ré^ùoiitt  y  .èé  peur  dé  pei-dre. 
(à  r^utation  y  en  donnant  une  marque  trop  < 
évidente  de  foiblefle.  Elles  confilloient  en  ce  que 
Dans  le      Lettres  du  Roy  portoicnt  en  termes  exprès  ; 
«Itfcours  de  &  le  Duc  dc  Guilc  avouoit  que  (on  inlhuc- 
Duc*d      ^^^^  ^^"^  eftoit  conforme  j  que  l'unique  dcfTcm 
Guifc  en    de  l'Armée  qui  venoit  dc  paflèr  les  Alpes ,  étoit 
W*        de  (ècourir  le  Pape  ^.iàns  lify  cftre  à  charge  ; 
&  que  Êutfc  de  cettç  précaution  y  ks  Princes. 
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d*îtâiie  a  voient  mieux  aime  Ce  réconciliai-  avcç 
leurs  ennemis  ,  que  d'entretenir  long  -  temps 
des  Troupes  auxiliaires  qui  les  ruinoient  : 
Qgr'il  ne  Leroic  poflible  d'empccher,  ny  le  Pa-. 
pe  ^  ny  les  CarafTes  ^e  fiiivre  leur  exemple  ^ 
âu  en  porcsuic  la.  Guerre  loin  de  IfEftac  Ëcclci 
uaAique  ^  ee  qui:  ne  &  ferme*  point  en  k 
comment aat  par  le  Royaume- de  htiplos}  puii^ 
que  TËftsit'Iieetefîaftiqae  feôîK  expoœ dii  œoiits 
au  paflàjre  de  l'Armée  ,  &  à  fournir  les  chofcs- 
ncccllciircs  a  ia  lubfillancc  ,  julqu  à  ce  qu'elle 
eult  fliit  des  progrès  afTcz  confiderables ,  pour 
i;'entretenir  a  ellc-mclme ,  au  lieu  qu'il  y  avoir 
un  moyen  infaillible  &  facile  de  tirer  hors  du 
patrimoine  de  Saint  Pierre  les  Collonnes  &  les  • 
Ë^gnols  ^  en  formant  un  fi^ge  régulier  de^ 
Milan  y.  où  il  n'y4Voit  aucune  Gamiibùt: 
Quek  Bourgeoise  de  <tt!cre  Ville  iiiviCc»raiIèas- 
les  François  a  la  vifiter  y  fuilqu  au  premier  avis* 
que  le  Duc  de  Guiiè^  ayoit  pafle  les  Alpes  ^\ 
me  avoit  dfté  &3fiç  é^aiM  (elUr  coflfteritacion^ 
que  les  plusiM^et^'èii  e^i^^ iôms ,  ^uir  mec^ 
tre  à  couvert  ce  qu'ils  -avoiedc^  de  précieux ,  ôc 
n'y  vouloicnt  reiitrer  ,  qu'après' avoir  vu  fon-- 
dre  l'orage  fur  un  autre  lieu  que  lur  leur  Pa^. 
trie  :  Que  fi  Milan  clloit  ailiégé  ,  il  Icroit  in- 
failliblement pris  y  parce  que  d'un  collé  il  man- 
qu oit  .de  toutes  les  choies  ncccflaircs  à  la  ré- 
uliance^  âc  d'un  autre  il  ne  pou  voit  cfpcrcr- 
auciihiécours  >,rËipagnê'^iè»^Ailiez.|ta^^ 
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^557'  poûM^^  <^*^uicoe&  rfivca-en  Itabe  que  ceOà  âoi 
—  ■       Duc  d'Alve  ,  qui  ne  les  pouvoit  ^éloigner  du 

Royaume  de  Naples ,  làns  l'cxpofer  en  proye 
aux  huit  mille  hommes  des  Carafe  ,  &  aux 
Troupes  de  la  Mole  ,  de  Strozzi  &  de  Mou- 
lue -,  &  quand  le  meime  Duc  les  en  circroïc  , 
elles  n'eftoienc  pas  affez  nDmbrx:u{cs  pour  faire 
lever  le  fiége  de  Milan  :  Qiie  (sl  preicnce  ne 
(èrviroit  ainu  qu'à  rendre  la  conqoefte  de  cette 
Place  plus  glorieufè  aux  AilîégeaiiSy  &  que  le 
rcftc  du  DudW  iîiivroit  incontinent  l'exemple 
de    \^le  Capitale.  :  <2s}e  ^alvoiibn  ayoit  une 
intelligenoc  imillible  dans  «elle^' Aleicandiie  » 
qui  enoit  Ja  plus  importance  après  Milan  %  te 
«c^ue  pkifieurs  des  puis  confiderables  Habitans 
«cftoient  chargez  de  luy  en  livrer  une  porte  : 
Que  le  Capitaine  Saint  Martin  de  Thouloufè 
eiloitallé,  par  Ion  ordre  ,  reconnoillrc  le  lieu; 
&  que  les  mefines  Habitans  luy  avoient  mon- 
tré une  ouverture  négligée  ,  par  où  Salvoiion 
pourroit  entrer  ,  en  cas  que  par  un  accident 
impeV eu ,  l'accès 4e  la  porte  luy  fùlt  interdit: 
Que  l'Efpagne  ne  penfèroit  plus  alors  à  refta- 
■hlir  ks  Colonnes  >.  &  Tcroit  afïès  occupée  à 
conlèrver  h  E-t^aame  de  Naples  }  mais  que  la 
f  rance  k  priveroic  die.  ces  ^iands*  avantages , 
en  paflànt  ouore,  Ôççn  laiimit  derrière  le  Du^ 
-che  de  Milan  :  Que  la  longue  niarche  d'une 
»piûi&nte  Armée  ,  en  un  Pays  prefque  tout 
ennemy ,  rafFoihUrpit  beaucoup  plus  que  tou- 
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tes  les  autres  fondlions  militaires  -,  ôc  qu'il  ne    t  5  y  r, 
ikiioit  point  cherciaer  d'autre  cauiè  de  la  ruixie  — — 
de-  celles     qui  fous  les  Régnes  precedens 
avoicnt-  traverfë  ricalie.  :  Que  Charles  Huit 
avoic  perdu  le  Royaume  de  Naples,  preique 
auffi-coâ  qu'il  Tavoit  pris  pour  n'avoir  pas  lui^ 
vie  le  Conièil  de  Crevecœur Gfntil-hoiiime 
de  Picardie* ,  qui  l'excicoit  àne  point;  (brtir  du 
IDuché  de  Miian  oà  il  eHoic  entré  ,  qu'il  ne  mnslêr 
s*èn  fiift  aflèure'  ,  pour  le  rendre  à  fon  retour 
au  Duc  d'Orléans  qui  en  cftoit  l'héritier  légt,  Hilkiémc 
time  )  ôc  que  le  Duc  de  G  mie  ne  devoir  point  au  Royau- 
attendre  de  iucccs  plus  Eivorable  que  celuy  de  ^^f*  ^* 
Charles  Huit  ,  s'il  négligeoit  de  (iiivre  le  mê- 
me Confeil.    Qu'il  importoïc  moins  à  la  Guer- 
re qu'en  route  autre  rencontre:,,  de  quelques 
moyens  qu  on  Êiervift,  pourvu  quonirrivaft 
à  la  fin  dedrée  j  parce  que  le  hazaid  y;  ayant 
toujours  beaucoup  plus  de  part  ,  que  la  pru- 
dence,  confondoic  de  (brte  1q  jugement  du  Pu^ 
blic.  y .  qu'il .  ne  mefiiroit  que  par  le  profit , .  la 
réputation  ;  des  :  Grands.  Généraux  d'Armée  ^  èc 
que  fiiriCe  principe,  le  Pape  &. le  Roy /trouve- 
roient  également  leur  compte  à  l'àttaquevâu 
Duché  de  Milan  :  le  Pape ,  parce  qu'elle  tranC 
ûortcroit  la  Guerre  au  dehors  de  l'Ellat  Eccle^ 
iiaftique  ,  &  qu'elle  afTeurcroit  ainfi  les  biens 
des  Colonnes  à  les  neveux  ,  le  Roy  en  ce  que 
non  ieulement  il  repareroit  glorieuiemcnt  les  ' 
gâtes  :  de  fcs  PredeceiTeurs  ^,  en  recouvrant. 
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i^jy,  enfin  le  fiijec  qui  les  avoit  cauiees  :  mais  etico^ 
—  re  il  pourrok  ecendic  ùl  pro^erice  juiqu  a  Gê- 
nes qui  ièroit  concraînce  de  capiculer  en  peu 
de  jours ,  pourvû  que  la  Tlocôe  de  Provence 
femaft  Ventrée  de  fan  port ,  parce  que  le  bled 
y  eftoit  fi  cher ,  que  la  fomme  valoit  dix  écus; 
ôc  le  menu  peuple  n'en  pouvant  achepter ,  (è- 
roit  réduit  à  mourir  de  faim  ,  s'il  n'en  arrivoic 
de  Sicile  par  mer. 

Tous  les  Officiers  François  qui  avoient  cfté 
appeliez  au  Confeil ,  fiirent  de  l'avis  de  Briflàc 
mais  le  Duc  de  Guiiè  £è  voyant  iièul  dans  le 
icntiment  contraire ,  ne  kiflà  pas  de  le  prc 
pofer.  Il  eft  vray  qu'il  ne  s'amuià  point  à 
l'appuyer  de  raiibas  »  ay  à  réfuter  celles  qui  le 
■combaiToicnt  :  il  iè  contenta  de  dise  ,  que  le 
Roy  luy  aroit  expreâoneot  oidosmé  d'aller 
droit  à  l*£ftat  Eoclefiaftique  ,  ^  de  ne  s  arrê- 
ter en  aucun  lieu ,  ju(qu*à  ce  qu'il  y  fuft  arrivé. 
En  vain  on  le  preflà  d'attendre  que  l'on  euft 
dcpcchc  un  Courrier  à  la  Cour  ,  qui  raporce- 
roic  en  peu  de  jours  la  révocation  de  l'ordre 
qui  luy  avoit  cllé  donné  :  il  repartit  que  fon 
voyage  n'eftoit  plus  en  ellat  d'cllre  difteré  de- 
puis l'entreprifc  de  l'Amiral  fiir  Doiiay  ;  par^ 
<e.que  û  le  Pape  ne  fc  vo}  oit  point  ioûoenu 
par  une  puiï&nce  Armée  ^  il  s'accommoderoit 
înÊLiUiblanent  avec  le'Duc  d'Alve  qui  l'en  loi- 
licitcMt  >  &  la  France  fefteroit  Cerne  dans  la 
querelle  y  oÂ  elle  n'eftoit  entrée  que  pour 
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x>bliger  le  S.  Siège.  U  partie  dans  ce  ftntimcni;; 
6c  BâcariusEvéqae  dcMecs  ibnPanegyrifte  ne 
rexcuÊ  poinc  autrement  des  pertes  kxéparabie» 
^ui  procédèrent  de  (on  obftination ,  qu*cn 

(uppoiant  qu'il  agifToit  de  bonne  foy  ^  mais 
qu'il  avoir  cfté  trompé  pr  les  Caraffts ,  qu'il 
croyoic  encore  dans  les  interefts  du  Roy  ion 
Maillre  ;  &:  par  le  Cardinal  de  Lorraîïie  qui 
s'eftant  laifle  abufèr  par  leurs  vaines  promelles^ 
avoit  maUieureuièaienc  communiqué  ton  erreur 
à  (on  frère.  *  . 

Quoyqu  il  enibit,  le  Duc  de  Guifeaprés  avoir 
redouUé  la  terreur  des  Kfilanois  par  une  fauflè 
marchedanslaLomelline»  traverale  Phifenrit^ 
ôcanivaàRegge,  oui!  eut  deux  notables fûiets 
de  Ce  repentir  de  la  &ute  qu'il  venoit  de  commet-' 
tre ,  pendant  que  les  E(pEignols  fc  réjouiflbicnt 
de  la  trop  grande  circonlpcdtion ,  &  avoiioicnc 
qu'il  n'avoic  tenu  qu'à  luy  de  leur  enlever  en 
une  feule  campagne  le  plus  beau  Duché  de  la 
ChrelHenté  ,  qui  eftoic  ccluy  de  Milan.  Le 
Duc  de  Ferrare  ion  beau-pere  luy  fuggera  le 
premier  Cujct ,  en  refùfànt  de  luy  prêter  de  Tar- 
&  de  joindre  (es  Troupes  à  celle  de  France. 

raiibn  qu'il  en  donna  «  o^  le  prétexte  qu  îL 
prit,  car  il  eft  impoffible  de  detcaniner  s-^il: 
a^;i0bit  lincérenKtit -,  ou  noti:,  cbnfifloit  en* 
ce  qu'il  luy  eftok  finrvenu  une  ^auetre  qu'il 
ii*avoit  pu  prévoir  ;  &  qui  neanmoiosae  le  tae^- 
IU9011:  de  rien  mouis  que  d'ua  ioulévetiiçnt  pro-rl 
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I  j  ^  j-  cluin  <kii$  b  pl(é  gtâH4e  pamé  '<lê'  £s  Effiaô. 

— •  Hier6ine*  de  Ccirrege  ,  hcmtmie  d'e^it  &  de 
main  ,  cftoit  (bm  a  une  famille  que  les  Ducs 
de  Fcrrare  avoient  autrefois  dépouillée  &  pré- 
tendoit  recouvrer  les  Eftats  ^de  Modcne  &c  de 
Reçge ,  que  fcs  anceftres  avoient  long-tem^s 
poflèdez.  L'inclination  des  peuples  ,  &  l'afli- 
llance  des  Eipagnols  qui  ha'ifloient  les  Ducs 
de  Fecrare ,  parce,  qu'ils  eftoiem  trop  accachcz 
au'  party  de  France  ,  luy  avoient  donné  les 
moyens  de  lever  des  Troupes ,  &  de  commen- 
cer la  Guerre.  Mais  il  y  avoic  efté  ailèz  mal- 
beorinâ  pour  tomber  Tvivaiic  encre  les  mains 
de  ion  ennèmy  ,  après  avoir  vu  péir  la  plu- 
part de  ceux  qui  1  avoiénc  ièconde.  Son  maL  - 
heur  n  avoir  pas  néanmoins  efté  fi  grand  qu'il 
le  l'elloit  imaginé  ,  au  moment  qu'il  avoir  cfté 
contramt  de  le  rendre.  Il  s'eftoit  attendu  d'ê- 
tre mené  aulîî-toft  au  fupplice ,  ou  pour  le 
moins  d'cftre  cmpoiionné  ;  foit  que  l'humeur 
italienne  luy  full  trop  connue ,  pour  la  iuppo* 
6k  incs^ble  de  pardonner  dans  une  fi  déli- 
cate conjonâurc  :  ou  qii*il  jugeait  de  la  con- 
duite de  (on  eoneniy  ,  par  celle  qu'il  auroic 
Iny-mefine . tenuë  *,  u  la:  fiirtune  Toift  mis.  en-, 
tre  lès  mains.  Cepismianc  Hercule  Second  Duc- 
de  Fetrare  :£cftoic-.jn(ii]cré  plus  généreux  »  ou. 
moins  pratique  -  que  fim  ennemy  n  ei^eroit  Q» 
a,voit  peut-eftre  excufe  l'ambitioti  de  (on  pri- 
ibniua  j,  &  ae&ajQt  pas  vray-ièmblablcmenç 
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faEuJié  qu'il  euft  tcMif  dans  lè  fend  de  l'aflài. 
le  ,  il  avoir  appéhende  de  commettre  une 
double  injulHce,  en  retenant  (on  bien  ,  &  en 
le  faiiànt  mourir.  Il  s'elloir  contenté  de  le  con- 
finer dans  une  prifon  perpétuelle ,  où  rien  que 
la  liberté  ne  luy  avoit  manqué  ,  julques  à  ce 
que  les  Miniibres  d'Eipagne  irritez  qu'un  pctic- 
Prince  ^  comme  le  Duc  de  Ferrare  euil  ohé  fc . 
liguer  avec  la  Fiance  &  avec  le  S.  Siege^  coo-ï 
tre-eux ,  cherchèrent  à  l'en  punir*  ib  ne  iraa^i 
verenc  point  de  meilleur  inurument  que  Cor«; 
rege  pour  exécuter  leur  vengeance  ^  de  ib  coi^^ 
rompirent  à  ferce  d'argent  loa  Geôlier  y  qui. 
lujr  ofta  les  chdhes'dont  ii  eftok  charge  ;^ 
&  k  refiigia  avec  luy  dans  le  Duché  de 
Milan.  Il  le  trouve  peu  d'hommes  qui  reçoi- 
vent comme  un  bicnuit  la  vie  qu'on  leur  don- 
ne, après  leur  avoir  ravy  tout  leur  bieri.  Et» 
Correge  ne  fiit  pas  pluilort  libre,  qu'il  repor^- 
ta  la  Guerre  dans  le  Modenois  avec  les  Trou, 
pes  que  les  Elpagnols  luy  tenoient  preftes.  Il 
n'en  ibrtic  qu'à  l'arrivé  de  celles,  du  Duc  de 
Guiiè  V    comme  il  ne  s  eftoit  pas  ceticé  plus' 
loin  que  Granône,  il  eftoit  à  croire  qui!  re. 
toumeroit  dans  lè  Modenois  ,  aiu£B-toft  que* 
ks  François  en  feoieht  partis  -,  &:  la  craintie 
qu'en  eut  ou  feignit  d'avoir  le  Duc -de  Femu! 
re,  luy  fit  manquer  de  parole  à  (on  gendre. 

Le  lecond  fiijet  qu'eut  le  Duc  de  Guifc  de 
k  repentir  de  s'eftre  engagé  û  avant  dans  1% 
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.  ,  talié ,  Rit  qtie  le  Cau'diib!:  Oarafiè  vint  baXm  * 
devant  de  luy  ,  quoyqu'il  eull  proiïns  <le  luy 

•   mener  dix  mille  nommes  à  Regge ,  &  que  les 
autres  dix  mille  que  le  Saint  Siège  eftoit  obligé 
de  fournir  ,  le  joindroient  dans  la  marche 
d'Ancone.    Cette  contravention  fut  jugée  de 
telie  importance ,  que  le  Duc  de  Guifè  donna 
(on  Armée  à  conduire  au  Duc  d'Auniale  (on 
ficTD  par  rËftai.£cclefiaAique  où  elle  n  avok. 
lien  à  jcraiiidrè ,  ronc  ce  qu'il  y  avoic  de  ^ens' 
af&âioonez  à':i*£ipàgne  s'efbitc  rêdrez  aa^ 
Iboyamne  de  Naples  pour  lé  défendre»  Il  alla- 
a  ilo;ne  ,  où.  l'on  tacha  d'appaîtèr  &  colère* 
par  les  honneurs  extraordinaires  qu'on  luy  fit* 
Mais  il  ne  laiflà  pas  de  fe  plaindre  hautement  ^ 
&  de  repreicnter  en  plein  Confirtoire  qu'il 
fembloit  qu'on  n'cuft  eu  defïcin  de  le  faire  venir- 
de  fi  loin  ,  que  pour  le  livrer  à  la  dilcrction 
des  ElpagnoU.   On  luy  permit  de  parler  au-; 
tant  qu'il  voulut,  cm ,|ioiir mieux  dire  on  luy 
donna  le  loifir  d'évaporer  Ion  relïèntimcnt» 

Mais  enfùite  le  Pape.lny  dé>^elopa.  des  wy*: 
fteres  qu'il  nemsndok  pas'^  6c  Iny  apprâc  que 
ce  neftoic  point  luy  qui  àv^  invW  la  France' 
d*encrer  en  ligue  avec  le.  Saint  Si^e  contre 
l'E^agne'  :  mais-  que  c'eftok:  le  Cardinal  de' 
Lorraine  (on  frerc  ,  qui  en  avoit  fait  la  prc- 
micic  ouverture  à  (à  Sainteté  -y  &  qui  lavoit 
depuis  tellement'  préflee  ,  qu'il  ne  falloic  point 
chercher  aUkurs  q<i'^'  i^e  Prélat  la  vcruable 
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ckak  de  la  Guerre  :  Qge  Sa  Sainteté  fc  voyant 
recherchée  avec  tant  d'inftanee ,  iie  s  eftoit 
pas  cancent^  d'acquielcer  aux  défies  d'un 
Cardinal',  Prince  de  naiffiince ,  &  fécond  Mi- 

niftre  du  Roy  de  France ,  qui  vray-lemblable- 
ment  fiiivoit  les  ordres  qu'il  avoit  apportez  dif 
Roy  Ion  Mailtre.  Mais  que  Sa  Sainteté'  avoiioit 
de  plus  d'avoir  commis  une  faute  ,  en  promet- 
tant beaucoup  plus  qu'elle  ne  pouvoit  exécu- 
ter :  Qu'elle  s'dloit  à  la  vérité  engagée  à  con- 
tribua vingt  mille  Faatailins  &  mule  Chevaux, 
mais  qu  elle  n'avoit  en  cela  péché  que  par 
l'exemple  du  Duc  de  Ferrare,quis*cftoitclûir- 
de  fournir  fix  mille  hommes  de  pied ,  deux 
cent  Lances  ôc  quatre  cent  Chevaux  Légers  , 
«  quoyqu'il  luy  fim  également  impoffible  de  le- 
ver &  de  faire  (iibfîfter  de  fi  nombredès  Trou- 
pes :  Que  le  Samt  Sie^e  fortifîoit  aflfez  un  par- 
ty  ,  en  le  déclarant  pour  luy ,  lans  contribuer 
autre  choie  ;  &  que  la  France  l'avoir  trop 
fou  vent  éprouvé  ,  lorfque  les  Papes  avoienc 
déconcerté  toutes  leurs  entreprilcs  lur  l'Italie  , 
par  la  lèule  démonllration  qu'ils  avoient  faite  de 
les  traverfcr  :  Que  l'Elpagne  eftoit  ablolumenc 
|)erfuadée  de  cette  vérité ,  puifqu'elle  avoit  offert 
a  Sa  Sainteté  tout  ce  qu  elle  pouvoir  raiionnable-^- 
ment  prétendrepour  elle  &  pour  la  Maiibnd'Au- 
triche ,  ^pourvu  qu  elle  ne  prétafl:  point  fou 
nom  aux  François  pour&irerévc^ter  leRoyau*» 
tùt  de  Naples.}  &  que  le  refiis  d'écouter  une 
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proportion  fi  plaufible  ,  devoir  (uppléer  au 
faut  ces  Troupes  promiles  :  Qu'encore  que 
cette  compcnlation  n'eult  point  de  lieu  ,  la 
France  n'avoir  pas  fujet  de  le  plaindre  qu'  -n 
luy  cul\  manque  de  parole  ,  puiiquc  c'eiloic 
Slle  qui  en  avoit  manqué  la  proxùere  ,  en  en. 
voyant  une  Armée  en  Italie  ,  un  an  plus  tard 
quelle  n'avo^t  promis  :  d'où  il  elloit  arrivé 
que  le  Duc  d'Alve  avoit  eu  tout  le  ioifir  éoat 
i  avoit  befbin  pour  ravager  le  Patrimoine  de 
Saint  Pierre,  &  pour  empêcher  ainfi  Sa  Sain- 
teté  de  tirer  de  long-temps  pour  la  Guerre  » 
aucunes  fiibventions  de  (es  Sujets  :  Que  la  &. 
mine  (urveniic  eniuirc  avoir  conrraint  de  relâ- 
cher plus  de  la  moirié  des  triburs  ordinaires  , 
au  lieu  de  les  augmenter  ^  &  que  comme  Sa 
Sainreré  ne  s'eftoir  point  reburce  par  rant  d  m- 
conveniens ,  le  Duc  de  Guile  ne  devoir  point 
aufli  Ce  décourager  pour  ne  pas  trouver  fur 
pied  les  gens  de  Guerre  qu'il  faiioit  eftat  de 
mener  devant  Naples  :  Que  Sa  Sainteté  avant 

Eque  d'elbe  élevée  fur  le  Saint  Siège  eftoit  le 
lus  pauvre  des  Cardinaux  :  Qu'elle  avoit  trouvé 
Trélbr  de  S.Pierreépui(e  par  lesdépeniès  fiiper* 
ftiës  de  ces  I^deceflèuts  :  Que  la  Guerre  ou  le 
Cardinal  de  Lorraineravoit  engagée  incontinent 
après  ,  n'avoit  pas  donné  lieu  de  le  remplir  ; 
&  qu'après  tout ,  c'eltoit  jetrer ,  eh  bonne  politi- 
que ,  les  alliez  dans  le  deieipoir  ,  que  d'exiger 
d'eux  des  choies  impollibies  ,  quelques  jultes 
qu  elles  fuiTent  d'aïUeurs. 


uiyiiiziud  by  Google 


DE   HENRY  IL   Liv.  VL  ss 

'U  eftoît aifi  de  conclure  de  tout  le  difcours ,  i^^y 
êc  principalement  des  dernières  paroles  du  Pa- 

§e  ,  que  pour  peu  que  la  France  le  preflall 
avantage  ,  il  s'accommodcroit  avec  l'Eipa- 
gne  ;  ôc'  le  Duc  de  Guile  qui  prevoyoit  en  ce 
cas  la.  perte  inévitable ,  &  celle  de  Ion  Armée , 
ne  s  amufa  plus  à  luy  parler  de  nouvelles  le- 
vées :  Il  ellàya  (èulement  de  luy  faire  concevoir 
que  rentreprilc  de  Naples  avec  les  {èulcs  for-     Dans  la 
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lent  pas  11  aguemes  ,  n  avoit  qu  a  le  tenir  uur 
la  defibnfive  ,  &  qu  à  le  retrancher  commodé- 
ment auprès  de  la  première  Place  qui  feroit 
afl'iegée ,  pour  faire  périr  les  François  fans  rien 
hazarder ,  ou  pour  les  aflfoiblir  de  forte ,  qu'ils 
ne  leroientplus  en  eilat  de  continuer  leurs  pro- 
grès j  mais  qu'il  y  avoir  occafion  de  les  em- 
ployer en  un  autre  lieu ,  où  ils  elloient  ailùrez 
deae  pas  trouver  tiant  de  réfiilance,  &  de  prou 
curer  néanmoins  au  Saint  Siège  un  avantage 
auffi  confiderable  que  fi  le  Royaume  de  Na- 
ples changeoit  de  Mailbe  :  Q^e  ie  feible  de 
t'Eftat  Ecdefiaflique  confilkdc  à  ne  pouvoir 
eftire  (ècouru  que  par  la  France ,  lors  que  TEC 
pagne  rottaqueroit  -,  &  que  cependant  la  Fran- 
ce eftoit  fi  éloignée  y  qu'il  ièroit  infailliblement 
pris  ,  ou  du  moins  déiolé  avant  que  le  fccours 
deFfcUice  cuil  parcouru  ce  long  eipace  de  Pays 
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I  ^  j  y.  qui  s'Àend  depuis  les  Alpes  juiqu  a  Rome  :  Qud 
 Sa  Sainteté  ne  venoit  d  éprouver  que  trop  cet 

inconvénient  -,  &  que  fi  le  Duc  d*Alvc  ne  Ta- 
voic  pas  contrainte  de  quitter  (a  Ville  Capitale 
$c  de  s'enfuir  ,  ç  avoit  efte  parce  qu'il  s  etoit 
trouve  fi  foible  au  moment  de  la  rupture,  que 
(es  Troupes  liiffiloient  à  peine  pour  alfieger 
une  Bicoque  :  Que  pour  preierver  à  l'avenir  Sa 
Sainteté  a  un  ièmblable  danger ,  il  ne  faUoic 
que  confèntir  que  les  François ,  au  lieu  de  con- 
tinuer leur  roucte  vers  Naples  ,  s'arreftailènc 
en  Tofcane  à  recouvrer  la  Ville  de  Sienne , 
qu  ils  eftoient  aflèurez  de  réduire  en  peu  de 
jours,  non  (èulement  à  cauiè  que  la  Gamiibn 
y  eftoit  feible,  &la  Bourgeoifie  impatiente  de 
fupporter  le  joug  des  Elpagnols ,  mais  encore 
parce  que  le  Duc  de  Florence  n'eltoit  alors  capa- 
ble de  la  iauver  ny  par  lès  propres  forces ,  ny  par 
celles  de  lès  Alliez  :  Que  les  François  redevenus 
ainfi  Mailtrcs  de  l'Eltat  de  Sienne  ,  leroienc 
obligez  ,  pour  le  conièrver ,  d'y  entretenir  un 
Corps  d'AnidCy  qui  ndknt  pas  plus  éloigné  de 
Rome  ,  que  celuy  que  les  Eipagnols  entrece- 
noient  au  Royaume  de  Naples,  arriveroit  aflèz 
à  temps  pour  garantir  de  leurs  infiiltes  le  pa» 
trimoine  de  Saint  Pierre. 
.  Cet  expédient  eftoit  (i  plaufible  ,  que  peu 
s'en  fallut  que  Sa  Sainteté  ne  lapprouwî:  d'a- 
bord i  &  de  fait  elle  ne  tut  retenue  d'y  donner 
(on  conlèiicemenc ,  que  par  un  icrupule  de 
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confcience  qui  luy  fit  juger  qu'il  y  auroit  de 
l'injulHce  à  permettre  qu'on  nft  la  guerre  en 
ion  nom  ,  (ans  qu'elle  euft  efté  déclarée.  Elle 
xepartit  donc  au  Duc  de  Guifè^  qu'avant  que 
de  craiccer  d'Ennemj  le  Duc  de  Florence ,  il  «  . 
falloit  apprendre  de  ia  propre  bouche, s'il  écoit 
jEimeiiif  du  Saint  Siège  ^  &  ce  {ut  en  vain  que 
lemefine  Duc  de  Gms  repHqua,  que  la  dviuc^ 
donc  on  dcrok  en  ce  point  à  l'égard  du  Duc 
Jie  Florence  »  ne  icrviroîc  ipi  a  rayerdr  de  ic 
préparer  contre  Torage  donc  il  eftoic  menacé 
Le  Pape  s'oUtina  à  (<mcenir  qu'encore  que  les 
Armes  purement  (eculiéres  puflènt  quelques- 
fois  avoir  des  motifs  Icgicunes  d'agir  par  voyc 
de  furprifè  ,  celles  qui  avoient  l'honneur  d'être 
avoiiccs  par  le  Saint  Siège  ,  ne  Ce  pouvoient 
dilpcnfèr  ,  dans  aucune  conjondbure ,  de  dé- 
noncer la  Guerre  avant  que  de  la  faire  ;  ôc  le 
Duc  de  GuiÊ  après  avoir  «puiie  coûte  l'élo* 
quence  qui  luv  eftoit  naturelle ,  pour  arreflcr 
un  procédé  &  bizarre ,  fîit  contraint  d'^^ttendrç 
<|ue  le  Pape  euft  dépêché  à  Florence  François 
Ville  9  GentiUhonime  de  Ferrarc  ion  Domdli- 
<^ue  ,  pour  fçavoir  du  Duc  4ç  Florence ,  s'il 
pcécrâdoit  afliuierles  Espagnols  contre  le  Saine 
Siège.  i 

Ce  Duc  avoit  à  la  Cour  de  Rome ,  des  Pcn- 
(lonnaires  (ècrets  qui  l'infoimoient  à  point  nom- 
mé de  tous  les  évenemcns  où  il  prcnoit  quel- 
que mterelK  11  fyn  par  leu^  ^f^o^m^^Aw^ 
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1  ^  <;-r.   que  François  Ville  fe  fiift  préfcnté  devant  liiy  , 

'  ~    le  lujet  de  ion  voyage  ;  &  conamc  perioiinc 

j^j^^jjncftoit  mieux  permade  que  luy  de  ia  propre 
François    fbibleÛc  »  &  de  celle  des  Efpagnols  en  To(ca« 
•  ney  i  ne  douta  point  que  le  Duc  de  GuHè  ne 
le  (ÙpouiUaft  ,  après  avoir  recouvré  Sienne 
s'il'  y  tran^Ksrtoit  la  Guerre.    Cette  crainte 
d'autant  plus'  dominante  y  qu  eDe  eftoit  mieux 
fi>ndée  ,  mfpendit  en  un  moment  la  fierté  donc 
•  le  Duc  de  Florence  avoir  ufë  depuis  la  victoire  de 
Martiano  ,  &  luy  fit  rendre  autant  d'honneur 
aux  Caraffcs  ,  qu'il  avoir  témoigné  auparavant 
de  mépris  pour  eux.    Il  ne  le  contenta  pas 
•  d'obliger  Ricafoli  fon  Réfident  à  Rome ,  de 

leur  protcller  qu'ils  pou  voient  faire  ellat  des 
forces  &  des  richefles  de  la  To{cane  qui  leur 
eftoient  acquiiès  |  mais  dé  plus  il  traitta  ma^ 
.gntfiquement  leur  Envoyé  François  Ville:  U 
my  &  de  l'ares  preièns-  :  U  lé  convainquit  de 
l'impoffibilité  où  il  (è  trouvok  alors>  de  rompre 
ouvertement  avec  l'Efpagne  -,  &  il  le  renvoya 
avec  cette  fine  répomè  qui  donnoic  lieu  de 
tout  attendre  ,  fins  néanmoins  s'engager^  a 
rien  :  Que  quelques  meiiires  qu'il  fuft  ooligc 
de  garder  avec  le  Roy  Catholique  ,  on  ne  luy 
reprocheroit  jamais  d'avoir  riea  entrepris  coiv 
tre  le  Saint  Siège. 

'  Ce  fut  là  tout  ce  qui  parut  au  dehors  de 
ia  Négociation  de  François  Ville  j  &  conunc 
fille  n  avoit  abouty  qu'à  un  compliment ,  on 
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fiit  extraordinairement  Cirpris  de  voir  quelk 
cuft  aflcz  d'dFec  à  1  égard  du  Pape ,  pour  luy 
fiûc€  defeube  au  Duc  de  Guiiiè  de  penier  det 
iDnn|is  au  (îege  de  Sienne.  Les  plus  éclairez 
fiirem  tentez  dajoôter  foy  au  bhuc  qui  (è  ré- 
pandit en  melîne  temps  que  le  Duc  de  Fbreii.> 
ce  (c  voyant  perdu  fimi  reflburce' 
trois  cent  mille  écus'  au  Pape ,  pour  détourner 
fiir  le  Royaume  de  Naples ,  l  orage  qu'il  voyoic 
preft  de  fondre  en  Tofcane  :  Que  le  Pape 
n'ayant  point  d'argent ,  ôc  prefle  d'en  trouver 
à  quelque  prix  que  ce  flift  ,  n'avoit  pu  rcfiftcr 
à  une  tentation  li  délicate  ,  qu'il  avoit  mande 
le  Duc  de  Guifè ,  &  qu'il  l'avoic  prié  de  per- 
sévérer dans  l'entrepriie  de  Naples  pour  cieux 
raifims  ^  Time  que  l'Eilat  Ecclefialtique  dé- 
tneureroit  une  féconde  fois  expoË  aux  infiiltes 
du  Duc  d'Alve  ,  û  Tannée  Prançoife  entrotc 
en  Tolcane  :  l'autre  que  le  Saint  Sie^  ,  dans 
la  néceifité  d'ai^ent  od  il  cftoic ,  n  avoit  pas 
betbÎA  de  (è  £âre  ua  ennony.  d  un  voifin  puid 
£uit ,  qui  TaflÙToit  (i  pofitivcnicnt  de  ion  ami* 
tié.  On  auroit  pu  fçavoir  la»vcrité  ou  la  ^uflè^ 
té  de  toutes  CCS  conjcârurcs  ,  fi  le  Baron  de 
la  Garde  eull:  profité  de  Toccafion  qui  s'clloit 
offerte  de  s'en  éclaircir.  Il  commandoit  tren- 
te-deux Galères  de  France  au  Port  d'Ollie  , 
iorlqu'un  orage  imprévu  jctta  au  travers  de  fa 
Flotte  trois  Galères  de  Florence ,  dont  la  meil- 
leure eftoit  chargée  d!uii  Secrétaire  du  Duc  du, 
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mcfme  lieu  ^  qui  aUdf  rendre  compte  au  Duc 
d'AWe  de  ce  qui  s'eftoic  paflë  dans  la  Négo» 
dation  ik  fi»  Maiihe avec  Fiançois  Ville;  9c 
poner  une  Kckdon  eiaâe  des  Arddcs  accor*^ 
dez  de  part  ôc  d*autie  s  Mais  k  Galère'  od  if 
eftoit  ne  fiir  pas  fi  promptemenc  inveftie 
*  qu'il  neuû  le  lotfîr  de  jetter  tous  (es  papiers 
dans  la  mer  ;  &  les  François  qui  s'en  aperçu- 
rent ,  lorfqu'il  eftoit  encore  temps  de  les  ti- 
rer de  l'eau  ,  n'en  daignèrent  pas  prendre  la 
peine.    Quoy qu'il  en  loit  il  ne  (èrvit  de  rien 
au  Duc  de  Guiiè  de  remontrer  que  le  Duc 
d'Alve  ne  lèroit  point  aflèz  mal  conieilié,  pour 
{osôr  du  Royamne  de  Naples  à  deflèin  de  fai- 
re une  diveriîon.  Il  fut  inutile  au  mefine  Duc 
de  Guiiè  de  donner  ià  parole   qu'en  ce  cas  il 
abandonneroic  toui  lô  progrâ  ou'il  auroit 
fiûts  en  Toicane ,  quand  me&e  il  feroit  atta- 
Aé  au  £egâ  de  Sienne  pour  empêcher  les  EC 
pagnols  de  rentrer  dam  le  Pkuritnoine  de^  Sains 
Pierre.  On  n'eut  de  confîderation  ny  pour 
railons,  ny  pour  les  (èrmcns  ^  on  luy  fit  con- 


du  Carême  :  d'où  la  néceflite  de  mettre  Ces 
Troupes  en  aébion  avant  que  la  chaleur  de 
rEilë  les  rendill  immobiles  ,  le  contraignit 
enfin  de  ibrtir ,  &  de  iê  mettre  en  devoir  d  en- 
trer dans  le  Royaume  de  Naples  par  le  coàé 
de  Civitelle.  Il  trouva  cette  Place  extraordi* 
nairemem  faaâSéc,  ôc  pourvût  de  tout  en 


filmer  inutilement»dans  Rome  tout  le 
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abondance  ,  &  principalement  d'une  puilïànce  1557- 
-  Carnifon.  Il  y  avoic  d'autant  moins  d'apparen-  — " 
ce  de  la  forcer ,  que  le  Duc  d'Alve  s'efl;oit 
campé  auprès  avec  une  Armée  preCjue  égale 
à  celle  de  France  :  Mais  le  Duc  de  Guiie  ne 
laiflà  pas^  de  lafTiegcr,  ce  neft  pas  qu'il  e(pé- 
raft  de  la  prendre  ^  mais  parce  qu  en  1  cli^t 
où  les  a£ures  avoienc  efté  réduites  par  Tin- 
conftance  êc  la  malignité  des  Caraflfès,  il  y  au- 
roic  eu  plus  de  témérité  à  s'adrefïèr  ailleurs. 
Tous  les  inconvenicns  qu'il  avoit  prévus  luy 
arrivèrent  -,  mais  ce  ne  furent  point  eux  qui 
luy  donnèrent  plus  d'inquiétude.   Sa  patience 
fut  mi(c  à  l'cprcuve  de  deux  autres  codez  où 
la  prudence  neuft  pu  remédier ,  quand  même 
elleiè  lèroit  éceuauë  au  delà  des  bornes  hu- 
maines. Le  premier  fût  que  les.Cara&sne  luv 
feumirenc  point  exaâemenc  les  viinres  cpCiis 
hij  avoient  promis  ,  ce  qui  lauroic  jetté dans 
defioyables  extrémités  si!  euii  demeuré  plus 
loi^-temps  au  lieu  oà  il  cStok  :  car  ne  pou- 
vant  drer  ià  fiibfiftance  ny  du  Royaume  de 
•Naples  ,  où  rArmée  Efpagnole  empêchoit  (es 
gens  d'entrer  ,  ny  de  l'Etat  Ecclefiaftiquc  qui 
le  trou  voit  trop  riiiné  vers  Civitelle  pour  cn- 
tretemr  de  nombreuies  Troupes  ,  il  auroit  efté 
réduit  à  confumer  les  provifions  que  la  Flotte 
de  France  avoit  apportées ,  qui  n'eufïènt  au  plus 
fiiffi  ^ue  pour  auelques  lèmaincs.  S'il  eût  eftc 
preflè  de  lever  le  iiege  au  bout  de  ce  terme  , 
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1557.  comme  il  ne  luy  Tedoic  aucun  aucre  azile  que 
— — r  cciuy  de  £1  Flone,  (on  Armée  y  auroit  féty  de 
£ûm  ;  &  s'il  eud  renvoyé  (à  Flotte  en  Pto- 
vence'  pour  chercher  d'autres  provifions  ^  il 
n  auroit  point  dké  aflùré  de  la  voir  revenir  aii 
,  moment  précis  qu  il  en  auroit  beibin  pour  fài^ 
re  Ql  retraitte.  Son  Armée  intimidée  dans  une 
conjonéhire  fi  difficile  ,  auroit  efté  dé&itë 
fins  réCftance  ,  après  avoir  fèrvy  de  joiiet  à 
celle  de  l'ennemy  :  comme  il  eftoit  arrivé  à 
plus  de  trente  mille  Soldats  François  fous  le  ré- 
gne de  Louis  Douze  au  palïàge  du  Garrillan. 

Le  fecond  accident  qui  déconcerta  le  Duc 
de  Guifè  ,  fut  l'argent  qui  luy  manqua  par 
une  voye  donc  il  n'avoit  |>oinc  appréhendé  les 
facheuies  fuirtes^  quoyquil  eull  employé  tou- 
te fbn  adreflè  pour  1  éviter.  Jl  avoir  trouvé  à 
Rome  Montmorency  ,  fils  aÎRé  du  Connéta- 
ble ,  occupé  à  deffisndre  le  Mariage  qu'il  pré. 
cendoic  avoir  contraâé  avec  la  Demoifêlle  de 
Tiennes  ^  jk  bien  loin  de  jbUiciter  en  fitveur  dé 
rAtnant,  il  eftoit  devenu  ià  Partie  lècrette,  ce 
neft  pas  qu'il  eûft  aucun  deÛèin  de  luy  nuire, 
mais  leulenicnt  à  caufè  que  le  Roy  le  luy  avoir 
commandé ,  6c  que  le  Conneilablc  l'en  avoit 
inllammcnt  prié.  Le  Pape  le  voyanc  amd  (ol- 
licité  de  deux  collez  avec  toute  la  vigueur  que 
fuggéroit  l'impatience  Françoiic  ,  avoit  ren- 
voyé la  connoilTancc  du  procez  à  des  Com-  ^ 
pùilâires  çhoifis ,  qui  en  avoient  examiné  les 
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pièces  avec  tout  le  flegme  d'Italie.  Ilsavoicnt  1557» 
cniuite  averty  Sa  Sainteté  qu'il  y  avoir  du 
danger  à  prononcer  fur  une  matière  fi  délica- 
te -,  parce  que  ii  elle  declaroic  le  mariage  non 
yalablement  centrale ,  elle  ts  mettroit  au 
'danger  évident,  de  commettre  une  màni&fte 
kijunice  ,  en  (eparant  ce  que  Dieu  avoit  iiu* 
^mliblement  conjoint ,  tâon  la  dépofition  des 
deux  Epoux  :  (i  elle  confirmoic  le  mariage  ^ 
elle  offenlèroit  également  le  Roy  de  France  , 
&  fon  Conneftablc  ,  qui  avoient  une  é^ale 

f)aflion  de  marier  cnicmble  leurs  enfàns;  éccU 
e  leur  dormeroit  prétexte  de  (acnfîer  les  Ga- 
raffes  à  la  vengcp,nce  des  Elpagnols  ,  en  rap- 
pellant  d'Italie  le  Duc  de  Guile. 

Les  mefmes  Commifïliires  avertirent  encore 
Sa  Sainteté  ,  que  le  Roy  Henry  Second  (cm- 
blcMt .  avoir  mis  la  main  à  l'Encenfoir ,  c'cH  à 
direy.anenté  lùr  la  Jurifdiiftion  £cclé(iaftique, 
en  Pendant  ion  Edit  fiir  les  mariages  qui  Ta^ 
voient  précédé,  auifi-bicn  que  fiur  ceux  qui  le 
fiiivroient  ^  &  que  cette  claufe.eftoit  tellement 
au  delà  des  bornes  que  le  Droit-Canon  avôit 

{)re{crittes à  lautoritc fëculiere , que  lesTheo- 
ogiens  eftoient  en  doute  fi  les  Papes  avoiciu 
ce  pouvoir  attaché  à  leur  caradtcre ,  &  mdé- 
pendant  de  toute  autre  puiflance  que  la  leur, 
ou' s'il  falloir  pour  établir  de  Icmblables  Loix  , 
qu'Us  les  publiafTent  à  la  telle  d'un  Concile 
général.  Le  Pape  arrefté. par  toutes  ces  con- 
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I  j  j  y.    fldcrations  avoit  cherché  tant  de  défaites  pour 

"  amulèr  Montmorency  ,  qu'il  l'a  voit  réduit  à 

retourner  en  France ,  où  il  iè  laiâà  bien-toft 
perfiiader  de  devenir  infidèle.  Son  inconfian- 
ce chai^ea  la  face  du  procès  ;  parce  qu'il  (oû- 
tinc  de  n'avoir  point  ejpoufe  la  Demoiièlle  de^ 
Piennes  -,  &  lors  qu'on  luy  répondit  ^u'il  avoît 
déclaré  le  contraire  en  )u(Hce  ,  il  repartit  x}ufl 
ne  l'avcHt  &it  quejpour  obliger  le  Conneflable 
à  donner  (on  contentement  à  la  chofè ,  quand 
il  ]fL  verroit  (ans  remède  :  mais  que  cet  arti- 
fice n'ayant  pas  réiilfi,  non  plus  que  tant  de 
fatigues  louffertcs  à  {olliciccr  la  Cour  de  Rome, 
l'amour  avoit  enfin  cédé  aju  icvoii ,  ôc  le  men- 
fcnge  à  la  vérité. 

Les  Commiflaires  ne  procédèrent  pas  néan- 
moins fi-toft  à  la  difiblution  du  Mariage  dont 
il  sagi(Ibit4  &  toute  la  diâiculté  fût  réduite  à 
fç  avoir  s'il  avoit  efté  coniommé.  La  Demoi^ 
ièlle  de  Piennes  fût  interrogée  fiir  cet  ajxicle; 
mais  elle  re&£i  de  s'expliquer  ,  (bit  que  la  pu- 
deur la  texki&,  ou  qu  eftant  per(ùadée  de  iW 
meiir  vindicative  da,0>nne(îable,  eUe  apprc- 
iioidaft  de  paflêr  dans  une  âcheulè  priKm  le 
refte  de  (à  vie.  Son  (îlence  acheva  de  déter- 
miner les  CommilTaircs  à  mettre  les  parties  en  li- 
berté de  di(pofèr  de  leurs  pcrlonnes;  &  Montmo- 
.  rency  épouîà ,  incontinent  après ,  Diane  fille  na- 
turelle du  Roy,  &  d'une  Demoifcllc  de  Piémont. 
La  Demoiieik  de  Piennes  avoïc  cilé  abon- 

donnée 
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donnée  de  tout  le'  monde  »  eicmé  le  beau  Bon*  i  x  t  7; 
Hiver  Colooiiel  de  ITnfimme  en  Pic&iiont ,  qui  — 

cftoit  (on  frère  de  mere.  Ce  brave  Cavalier 
ne  s'clloit  aucunement  mis  en  peine  ,  ny  de  per- 
dre (a  charge  ,  ny  d'encourir  la  haine  du  Pre- 
niier  Miniltre  :  Il  eftoit  allé  en  polie  à  la  Cour , 
où  Ces  amis  n  avoient  non  plus  olé  le  voir ,  ny  luy 
parier  ,  (|ue-  s'il^euil  ^fté  fiapé  d'un  mal  conta- 
gieux :  U  a  en  avoir  pour  cane  pas  {blhcité  laffaire 
avec  moins  de  hardieffe  âMteâitude^  &lM 
que  l'incoi^lance  de  Montmorency  avoir  rom: 
pu  toutes  lès  mdures,  il  avoic  tâché  de  le  ra- 
mener prcmieretneiit  par  k  faifi^  »  ^  depuis 
par  la  voye^es  armes.  Mais  kr^iid  lii^r^voii 
cûé  fi  aUoIumenc  deffimcfci  d'ûnebfté  ;*8c  ren- 
du tellement  impofllbie  de  l'autre  par  le  nom- 
bre &  la  valeur  des  Gentils-hommes  ,  qui  s  c- 
toient  chargez  de  (uivre  par  tout  Montmoren- 
cy ,  &:  de  ne  le  perdre  jamais  de  veuë ,  que 
Bonnivet  n'ayant  plus  lieu  d'elperer  de  juftice  Dans  let 
BV  de  làtisfadion  miUcaire ,  le  mk  au  Ik malade  j,^  ^ 
dune  nevre  ,  dont  il  moufut.  iBoonim; 

Commefl  nV  àvoit  point  eu  dépui^pluneiii^ 
l^édes  One  affaire  follicicee  avec  tant  de  cha- 
leur que  cette-là ,  à  canb  «^ué  d'un  eeAé  conte^ 
kà^  boBliéftes  gen^  B*êftdient4eGilj^^  pour  la* 
joÉicë  ,  qu'dg  crpydtelifr'eft^^~4à^èd£Se  dé  W 
DemoifeOe  de  Pîenâes>,  aràe  cefté ,  co^'* 
les  Courtifàns  ,  &  tous  ccuk  qui  pretendoLent- 
a  4a  fortune  ,  en  <^uelc|ttë  iRaiHei^<|U€  ce^ll/ 
Tome  //.  I 
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I  j^y.   avdcnc  appuyé  les  intcrefts  de  Montmorency  ^ 
elle  fut  terminée  par  un  Edit  ^  où  Ton  croie 

que  les  plus  habiles  honunes  du  Royaume 
avoient  mis  la  main. 

On  a  déjà  remarque  que  le  Conneftable 
eftoit  le  plus  riche  Seigneur  du  Royaume ,  &  le 
plus  pallionné  pour  conlerver ,  dans  là  mailon, 
les  grands  biens  qu  il  avoir  acquis: il  luy.  ceftoic 
cinq  fîls  &  cinq  filles  ^  de  quoy  ^ue  cette  fà^ 
mille  fuil  trés^nombceuiè  ,  on  n  avoir  pû  luy 
per(ùader  de  metrre  en  Religion  ,  ny  dans  lés 
Ordries  aucun  de  les  eoÊms.  UeftoicdonjC  obli- 
gé de  lesi^ablir»  coQune  ilfit,  par  des  Alliances 
convenables  zytc  les'  plus  illumes  ^Maiibns  dii 
Royaume  6c  s'il  leôr  prenoîr  envie  de  (tiivre 
l'exemple  du  Marelchal  de  Montmorency  leur 
frère  aîné  ,  à  qui  la  Demoifelle  de  Picnnes  ne 
pouvoit  rien  apporter  pour  (à  Dot ,  ils  Icroicnc 
contraints  de  le  mcf- allier,  6c  de  ruiner  par  là 
toutes  les  ciperances  que  le  Connellable  leur 
pcre  foindoit  {ur  eux.  Il  falloit  donc  les  en  cnu: 
.  .pêcher  ,  &  on  ne  le  pouvoir  que  par  une  Loy  ^ 
flui.fiift  fi  générale  en  France,  qu  aucun  n'ea 
fuft  exempt.  Ainli  le  premier  article  de  l'Edit , 
fyc  une  trés-expreilê  de&niè  aux  enfàns  de  £u[ 
ijidUe  de  contrai£kr  des  mariages  à  l'inlceii  ^  êc\ 
iansk  cqnkMmfm  Mcçia  quil^savoim^mis.- 
9U  monde.  On  déclara  que  ces  fixrt»  de  ma. 
nages  paflèroient  à  l'avenir  pour  clandellins , 
^  qu'ils  ièroj£^  ki^p^  a  toutes  le$  peine^ 
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que  b  Jorifimidetice  andomc  &  moderne  ». 
yoiem  .pcNtees  concr'eux.  On  permk  en  cas 
de  dcfi>beï(Iànce  aux  pères  ôc  aux  mères  de 
deshériter  leurs  enfkns ,  &  de  les  déclarer  inca- 
pables de  tous  les  avantages  &  les  fruits  qu'ils 
pourroient  pre'tendre  en  vertu  de  leur  naillan- 
ce  par  les  conventions  de  mariage  de  leurs  An- 
ceftres  ,  ôc  par  les  coutumes  des  lieux ,  oii  les 
biens  qu'ils  s'actendoienc  de  recueillir,  ièroienc 
(îcuez.  Les  pères  &  les  mères 'fiirent  enfiiice 
auchoriiîèz  pour  révoquer  tous  les  dons  qu'ils 
auroient  faits  à  leurs  en&ns  ;  avant  qu'ils  leur 
euilènt  déibbéï  $  &:  Ton  compck  1^  la  fcve- 
rité  des  peines ,  ceux  qui  auroient  Sivonle , 
propofc  ,  procuré  ,  de  fidt  (blemnilèr  cette 
forte  des  mariages.  Il  ièmbla  mefine  que  Ton 
euft  voulu  entreprendre  (îir  la  JuriCli^on  Ec- 
clefiaftique  ,  en  déclarant  nuls  ,  non  (èulement 
les  mariages  que  les  enfans  de  famille  contrac- 
teroient  a  l'avenir ,  mais  encore  ceux  qu'ils 
avoient  déjà  contradcz  -,  &  l'on  exculà  cette 
hardie  innovation  ,  iur  ce  que  les  nuriages 
dandeftins  contrevenoient  cureâement  à  la 
Loy  de  Dieu  -y  &  que  par  confèquent  il  nëtoit 
pas  poflible  de  les  cxcuiièr  par  ignorante.  On 
excepta  néanmoins  d'une  11  rieoureulè  Loy  » 
les  mariages  que  les  enËms  de  ramille  auroient 
codbmmez  avant  la  datte  du  prelènt  Edit^  Se 
Ton  ne  crut  pas  doiuier  atteinte  par  cette  ex- 
ception à  cetuy  que  le  Maicichal  de  Mont»- 

I  ij 


«T»  morency  vcnok  contraétcr  avec  la  tîHc  n»-i. 
■  turellc  du  Roy  ^  parce  que  l'on  a  voit  eu  la 
précaution  de  faire  interroger  la  Demoiielle 
de  Piennes  ,  fi  le  ficn  avec  le  Marclchal  de 
Montmorency  avoir  elle  confommc  ;  &  cette 
Demoiielle )  par  pudeur,  ayant  refuië  de  s'ex- 
pHqucr  là-de{ïùs  ,  les  Jugcs-Commiflàires  â- 
voient  pris  fou  (llence  pour  un  deiàveu  formel 
de  conlbmmation  de  ion  mariage. 
: .  Enfin  an.  excepta  les  fils  de  ânille  qui  an* 
tbient  trente  ans  pa&z  ;  &  ks  fiiks  qui  en  au^ 
toicac.  vingc-diîq  accomplis ,  pourvû  qu'il jpsu 
raft  par  dc^aâcs  andientiqncs  ,  qu'ils  euilettt 
demandé  le  confèntement  de  leur  pere  &  de 
leur  mere  ,  &  qu'ils  n'LufTenc  rien  néglige  de 
ce  qui  lervoit  à  l'obtenir. 

Les  noces  de  Montmorency  &  de  Diane  ^ 
que  la  Providence  Divine  avoir  condamnée  à 
une  perpétuelle  fterilité  ,  furent  la  caulè  ,  ou 
du  moins  l'occafion  prochaine  tle  tous  les  maux 
qui  (ùrvinrenc  à  la  France  jafi]U4  la  fin  da 
pour  deozraifbns  :  L'nne  que  la  dépcniè 
eh  fut  fi  grande ,  qu'elle  confinna  k  plûpair 
du  fond  deftiné  pour  la  iiibfifiancc  des  Armées  • 
l'antre  qn  on  y  perdit  le  temps  necéflàire  pour 
fc  mettre"  (br  ladeAenfive  ,  quoy  qu'on  foft 
^ffex  averti  que  l'Elpagne  avoit  fait  marcher 
■plus  de  Troupes  vers  les  Pays-bas  ,  qu  il  n'y 
en  avoit  eu  depuis  le  commencement  de  la 
^lèenre  encre  les  4eux  X^uronoes  ^  &c  que 
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rAngletcrre  non  contente  de  luy  avoir  fourni 

huit  mille  Soldats  payez  pour  route  la  campa- 
gne ,  avoif  encore  promis  d'envoyer  la  Flotte 
lur  les  Colles  de  Picardie  &  de  Normandie  , 
pour  obliger  les  François  à  divilerce  qu'ils  au- 
roient  de  force  ,  afin  de  veiller  à  la  confcrvar 
non  de  ces  deux  Provinces. 

La  première  de  ces  deux  raifons  rendit  inu- 
tiles les  Armes  du  Duc  de  Guife  liir  la  Fron- 
nere  de  Naples ,  &  du  Duc  de  Briilàc  en  Pié- 
mont *,  &  la  icconde  empêcha  le  ConneHable 
de  Montmorency  de  mettre  fiir  pied  des  ferces 
Êffilàntes  pour  réfifter  aux  ennemis  ,  outre 
qu'dle  le  contraignit  de  refiifer  deux  mille 
Reitres  commandez  par  un  Cadet  de  la  Mai- 
fon  de  Brunlvic  qui  s'elloient  otlcrts  à  la  folde 
de  France  :  cependant  ce  furent  ces  melmes 
Reitres  ,  qui  joints  à  cinq  cent  Lances  Fla- 
mandes ,  detErent  incontinent  après  le  meime 
Conneftable ,  &  le  prirent  jprilonnier. 

Le  Duc  de  Guile  avoit  écrit  au  Roy ,  qu'il 
ne  pouvoitny  prendre  Ci vitcUe,  ny  continuer 
le  iiege  de  cette  Place  iàns  uq  nouveau  reô- 
fiirt  aargent  £c  de  Troupes  :  car  outre  que 
bn  Armée  diminuoit  tous  les  jours  ,  &.  que 
celle  du  Duc  d'Alve  augmentoit  ^  les  Caraffès 
-n'exécutoient  rien  de  ce  qu'ils  avoient  promis^ 
&  ne  fuivoiefit  que  trop  exadement  les  traces 
de  leurs  Prëdécefïèurs  ,  qui  aprcs  avoir  enga- 
gé les  forces  des  Rois  de  France  dans  le  cen- 

^  li.)  - 
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famc  détrtion  ,  Miniftre  du  Roy  Catholique, 
de  Mimllrc  du  Roy  de  France  qu'il  elloit  au- 
paravant-, &  qu'il  riiina  ion  ouvrage  de  iorte, 

Sue  la  Vigne  qui  fut  envoyé  pour  luy  fucce- 
er  ,  ne  put  dilpolèr  Soliman  a  faire  partir  les 
Galères.  Ainfi  le  Baron  de  la  Garde  man- 
quant des  i^Fces  néceflàires  à  Ëûre  defèente  , 
&  contenta  de  tenir  bloquez  les  portes  de  Gayet- 
te  &  de  Naples  ,  6c  n'obligea  point  le 
Duc  d'Alve  à  détacher  une  partie  de  (on 
Année  pour  garder  les  Colles  de  Ql  Vice. 
Royauté.  Ainfi  le  Duc  de  Gui(è  ne  voyant 
aucune  apparence  de  prendre  Ovitelle  ,  tant 
que  le  Camp  des  E{pagnols  eh  feroit  proche  , 
cllaya  de  les  attirer  au  combat  :  il  leur  pré- 
(ènta  la  bataille  fur  la  Plaine  d'Afcoii.  Mais 
le  Duc  d'Alve  affuré  desCarafïes  qui  luy  don- 
noient  lieu  d'elperer  que  les  François  en  peu 
de  jours  fe  ruineroient  d'eux-mclmcs  ,  répon* 
dit  qu'il  neiloit  point  aflèz  mal  confcillé  pour 
bazarder  un  Royaume  donc  le  Roy  Catholi- 
(pie  (on  Maiilre  luy  ayoit  confié  la  défeniè  , 
contre  une  ca£uiue  de  toile  d'argent  :  Il  vou- 
loic  parler  de  cale  que  le  Duc  de  Guiiè  por- 
tak  alors. 

Sa  repartie .eftoit  z&z  bien  fimdée^  ôc  la 
rotation  du  Diic  de  Guiiè  auroit  infidllible- 

ment  iouffert  quelque  fletrillure  en  Italie ,  s'd 
n'en  euft  eilé  tire ,  lorfqu'cllc  efloit  encore 
entière  ^  par  une  yoye  qui  ne  luy  fut  pas  moins 
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cipalemenc  acquis  par  yaléur  de  Ion  oncle,  î  j  ^ 
dont  il  portott  le  nom ,  &  confervc  par  la  pa- 

tiencc  de  fon  pere  :  outre  qu  il  n'y  avoit  point 
alors  d'Efpagnol  naturel  ,  dont  le  mcricc  fuft 
afïèz  connu  pour  remplir  une  fi  confidcrablc 
Charge  ;  &  que  dans  la  nécciïné  où  l'on  eftott 
de  k  donner  à  un  Italien ,  il  n'y  en  avoit  au* 
cim  qui  la  duft  obtenir  pr^brablement  auMar* 
iquis  Pefcakc  Sa  kante  taille  n'eftoit  .point 
ctnbaraflànte  ,  parce  qu'elle  eftoit  accompa. 
gnée  d'une  jufte  proportion ,  de  d'une  loup- 
pleflè  inconcevable:  S'ii  .eftok  trop  beau  pour 
un  Soldat  y  il  lavoir  d'ailleurs  k^oorps  (I  propre 
à  (iipporter  toutds'les  £itigue$  mOfcaires  ,  que 
le  plus  endurcy  Fantaflîn  luy  cédoic  en  ce 
point.  Il  eiloit  le  Soldat  de  ion  temps  le  plus 
fort  à  pied,  &  le  plus  ferme  à  cheval-,  Ôcquoy- 
qu'il  euft  une  jambe  plus  courte  d'un  doigt 
que  l'autre  ;  ce  dcflaut  ne  paroiflbit  ny  dans 
Ùl  démarche  ,  ny  dans  lès  exercices  ,  tant  il 
s'eftoit  accoûnniie  de  bonne  heure  à  le  cacher* 
Entré  les  combats  de  plaifîrs  qui  eftoient  alors 
en  uiàge ,  il  téfiQxÀt  le  mieux  en  celuy  de  la 
Barrière  ^  &  (es  coups  y  eftoienc  fi  rudes  que 
ceux  qui  les  recevoienr ,  tôinboieflSc  d'ordinaire 
^vatipîiis  y  ou  niet»Mcnc  du  moins  le  genciiS 
à  terre  ,  principalement  loHqu'il  les  attdgiioit 
de  revers  :  aufli  fut-ce  luy  qui  remit  en  vogue 
cette  irréguliere  façon  de  irapcr,  IlsliabilToit 
roagnifiquemeat  en  temps  de  paix ,  &  (à  pro* 
Tome  11.  K 
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i  j  ^     prêc^  «ne  rabaiMbifindit  pas  miefiitts  h  la  Gucr« 
-  re.  Il  uibic  du  odmmandement  avec  tant  de 

civilité  que  perfbnne  ne  (è  difpenfoit  volontaire- 
ment de  iuy  obe'ir  •  &  il  avoit  fl  peu  d'ambi- 
tion ,  que  les  Efpagnols  ftc  prirent  jamais  au- 
cun ombrage  de  fa  conduite.  Le  Duc  d'Alve 
luy  avoit  écrit  ^le  {ècourir  Coni  ,  &  il  s'avan- 
ça juCqu  a  Folïàn  avec  des  Troupes  fi  nom^ 
breuiès  ,  .que  k  Masédial  de  Briflàc  qui  n  o- 
(bit  plus  (e  rièn  prômecoie.  des  iiennes ,  après 
Ic^  defbbeïflànce  ,  ne  crut  pas  le  devoir  at- 
icndre;  il  leva  le  fiege^  jnais  ce  fùc  pour  aller 
as  devant  ndes;>ciineiiiifl  |  quii  le* -fèotaiir  appro- 
cher .  efquivierent  par '1g&  Moocasncs  .  après 
avoir  inooduic  paT  h  mcfine  v^e  k  rJon 
qu'ils  vouloient  jetter  dans  GonL  II  cft  vray 
que  ce  fut  aux  dépens  de  la  plus-pç.rt  des  gens 
de  Guerre  quifervoient  en  cette  expédition  :  car 
la  difficulté  de  trouver  des  vivres  entre  des 
Montagnes  fténles  ,  les  ayant  contraints  de  le 
débander  ,  ceux  qui  tombèrent  entre  les  mains 
des  Payiàns  devoiiez  au  Maréchal  de  JBriiEic» 
à  caufè  du  fbulagemenc  qu  ils  en  recevoicnt , 
pënrenc  irremiffLolement  ^  &  les  autm  qui  fè 
rendirent  à  la  Cavalerie  JErançoife^  envoyée  à. 
kutB  crouilb .  en  fiinent  quittes  à  meilleur,  mar- 
ché, 

•Ce  neftott  pas  dans  iâ  premim  tentative 
qjaeié  Marquis  de  Pefcaire  devoir  le  fignaler  ^ 
^  la  Provideucc  luy  réiervoit  une  occauon  plus 
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Chreftienne  d*exercer  (à  vertu  ,  en  (ècourant  1x471 
riile  de  Makhe  fiir  le  point  quelle  alloit  tom- 
ha  au  pouvoir  des  Inndeles.  Salvoifbn,  après 
avoir  dSbé  axé  GentiLhomme  de  la  Chambre 
dii  Roy  .  Marelchal  de  Champ ,  Se  Capiuine 
de  cent  nommes  d'Armes  »  eftok  demeure ,  par 
les  Ordres  de  (on  Général ,  pour  veiller  à  la 
garde,  des  Places  les  plus  engagées  dans  le 
Duchc  de  Milan. 

Comme  il  cftoit  oblige'  de  partager  en  di- 
vers lieux  le  peu  de  Troupes  qu'on  luy  avoit 
laifïees  ,  il  ne  put  s' empêcher  de  perdre  ,  au- 
près de  Crefcentin,  la  Compagnie  de  Chevaux* 
Légers  du  Comte  de  Clermont  Tallard  ^  mus 
il  en  tira  ù.  revanche  dès  le  lendemain ,  que 
s*eftant  mis  en  embûche  ,  mpcès  de>  k  Ville 
d'Aft  ,  il  y  fît  attirer  les  deux  cent 'Chevaux 
de  la  Gamifiin ,  par  un  Elcadron  qui  s'eftoic. 
'  «relènté  aux  portes  ^  &  il  les  enleva  de  cette 
forte  y  (ans  trouver  de  réfiftance.  Enfiute  il 
{iiborna  des  Efpions  ,  qui  rapportèrent  aux  Et 
pagnols  qu'une  partie  de  la  Garnilon  de  Calai 
alloit  entrer  dans  Pondeilure  ;  &  que  celle  de 
Pondefture  iroit  à  Ca(al  ,  lelon  la  méthode  du 
Mareichal  de  Bnfïàc  ,  de  changer  tous  les  ans , 
les  Garnifons  des  Places-Frontières.  Les  Efpa- 

Îrnok  iè  diipoièrent  à  les  Cirprendre  ,  &  pcn- 
oient  avoir  fi  bien  pris  leurs  meCires  pour  les 
aq^uer.y  quil  n'en  pptinfoit  échaper  aucun-, 
lor&  que  $alvoi{bii  parut  .,  £ups  dfare  fuivi  que 
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S'^^y;  lie  ia  Compagnie  de  DanctUe  ,  de  celle  d^a 
■'  jeune  Momuc  &  la  fienneJ  Ù  &  d  abord 
taûer  les  Ennemis  par  ibixance  en&ns  per^QS 
isfd  les  concraignirciR  cle  recuter-  quelques  pas 
'<&  firent  juger  à  SaîvcMibh  iquil  ièroii:  ai(e<le 
les  def&ire  :  li  die  à  DàhviUe  y  iomms  ,  i/f 
fint  d  nous  ;  &  il  lcs  chargea  de  telle  fiiric  ,qu*iF 
des  rompit  en  un  dcmy-quart  d'heure  :  cinq 
cent  Elpaojnols  naturels  dcmcurcrtnr  tur  la  pla- 
•ce  -y  &c  les  autres  s'enfuirent ,  ou  perdirent  leur 
liberté.  Ccttç  perte  fut  fi  confiderablc,  que  le 
■Marquis  de  Pelcaire  crut  ne  la  pouvoir  reparer 
•autrement  qu'en  çbnnant^  l'avenir  afTcz  d'exer-  - 
iCice  k  Salvoifon  y  potir  'rcmpêchcr  de  iortir- 
des  limites  de  ion  GouvememaiC.  L'expédient 
qui  lu^'  fut  fuggcré  p^  ics  In^eniéQrs-;,  con- 
mxxb  a'fbrciiîetf  line  vkih  madbil  de  campa- 
gné)9tiiiiee,  quon  appelloit  leCa&efet^icituâ:: 
entre  Valence  ^  Caial ,  &  par  codlèqnent  ca» 
pable  de  rompre  toute  ferre  de  cônimunicationr 
entre  ces  deux  Places.  Il  y  mena  une  fi  grande 
-multitude  de  Travailleurs  ,  que  'le  Callclet  fut 
'cn  deffenle  ,  avant  que  Salvoifon ,  que  ioa 
General  avoir  mande  pour  concerter  avec  luy 
J'exccution  d'une  cntreprilc  lor  Pavie  ,  fuit  de 
*etour  dans  ion  Gouvernement  ^  mais  un  brave 
Officier  d'Année  eft  toujours  à  rerte  ,  lorfqu'il 
«'agit  d'ofler  à  l'Enneonr  1  avainage  qu  il  a  cire 
de  ibn  abiènce.  Saivoi^^recotinut  luy-niême 
leCaOekc  ^  Se  juge^tqu'il  y  dloit  de  %  té-^ 
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putation  aiiffi  bien  que  de  la  feurctë  de  Calai 
&  de  .Valence  ,  de  ne  pas  endurer  que  les  £{1 
gnob  y  dcmeuraffcnt  plus  long-  temps ,  réibluc 
4e  les  en  déloger.  Il  a&mbla  ion  petit  canç 
vdknc  :  Il  le  renforça  des  Gàniiibns  vdifinès  j 
fi  feignit  de  vouloir  étendre  iès  contributions 
dans  T  Alexandrin  &  ^ans  le  Tortonnois  ^  6c 
il  Ce  prefènta  devant  Callelet ,  au  milieu  de  la 
Canicule  ,  avec  l'équipage  d'un  homme  ,  qui 
|>rccendoit  encrer  dans  la  Place  ,  fans  s'anuuer 
a  Taflicgcr  dans  les  formes.  Comme  elle  clloir 
dcfFcndue  par  1  elitc  cfe  l'Armée  Efpagnole  ,  le 
Combat  fut  fi  vigoureux ,  que  Salvoiïon  douta 
plus  d'une  fois  <m  (ùccês  de  (on  entreprife ,  &c 
ne  la  continua  ,  que  parce  qu'il  avoit  abiblu^ 
ttent  réiblu  de  l'exécuter  ou  de  n^urir  en  y 
travaillant.  Il  cSt  vray  que  Tardeur  de  tes  SdL. 
dats  ne  fk  rallentit ,  ny  par  la  âdgue,  ny  par 
la  réHifauice  ;  &  qu  ils  ne  cef&ent  de  renou- 
veller  Taf^uc ,  jufc^u'àce  que  leOpitaine  Saint 
Martin  eull  arbore  (on  Enlcigne  (m  le  Iiauc  du 
rempart  ,  &  fait  figne  qu'il  en  elloit  maillrc^ 
il  fut  incontinent  (uivi  par  l'endroit  où  il  cfloit 
monté  avec  la  Compa'Tnie  :  La  Garniion  El- 
pagnole  fut  taillée  en  pièces  j  &  les  Gafcons 
de  Salvoiibn  eurent  peine  à  donner  quartier 
au  Capitaine  Forças  ^ui  la  cqmmandoit ,  tant 
^  eftoient  obftincz  a  vanger  la  mort  de  leurs 
Compagnons  que  l'on  venoit  de  renverièr  dans 
hfoOé. 
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'557»  (èmbloit  que  Salvoifon  n'euft  plus  <ju*ï 

—  joiiir  de  £i  vidoirc  :  Cependant  le  plus^  diffi- 
cile reftoic  à  faire.  Il  conuftoic  dans  la  recraitte  ^ 
&  les  plus  expérimentez  dans  1*  Art-militaire  , 
Dans  la  la  jugeoicnt  impofGbIe.    Leur  raifbn  elloit , 
.  qu'il  ralloit  lailïcr  du  moins  la  moitic  des  Trou- 

SftlvQÂibn.  pt^s  vid:oricu{ès  dans  le  Caftelet  ;  &  que  l'au- 
tre moitié  ne  fuffiroit  pas  pour  ioûtenir  l'impe- 
tuofite  des  Garnifons  du  Duché  de  Milan  ^ 
jointes  à  celles  d'Ail  &  de  Crcfcencin  ,  oui 
eftoienc  en  campagne  pour  obièrver  la  marche 
de  Salvoifen.  Mais  c^ue  ne  peut  une  ame  hé- 
roïque ,  quand  elle  n  épargne  rien  >  pour  £ure 
que  là  fin  d  une  aâion  extraordinaire  reponde 
à  fbn  commenccmertt  >  Salvoifon  avoir  une 
connoifTancc  fi  cxa6lc  des  chemins  ,  &  il  prit, 
fi  admirablement  les  melures ,  qu'il  (è  déve-* 
lopa  plus  de  dix  tois  du  milieu  de  les  Ennemis  , 
loriquils  penloienc  le  tenir  comme  dans  un 
pie^  y  ôc  'ii  arriva  à  Caiài ,  fans  avoir  «perdu 
un  nomme  dans  fà  route.  Il  efl  vray  que  les 
efforts  extraordinaires  de  corps    d'elprit  qu'il 
avoit  ^Uu  £iire,  jointes  à  Tardeur  inlupporta- 
ble  de  la  Ûifôn ,  luy  cauferent  une  pleurefic , 
dont  il  mourut  fix  jours  après  ,  à  l'âge  de  tren- 
te-fept  ans.  Les  paroles  extravagantes  que  l'ar^ 
deur  de  la  fièvre  tira  de  la  bouche  ,  appuyé^ 
rcnt  la  conjecture  de  ceux  qui  le  foupçon- 
noicnt  ^uflèpient  de  nu^ie  -,  &  les  Elpagnols 
publièrent  que  le  mefine  Dânoh  qui  luy  avoit 
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fervi  dix  ans  de  Laquais  ,  venoic  de  l'empor- 
ter j  &  qu'on  avoïc  enterré  une  bûche  au  lieu 
de  Ion  corps.   Tout  le  profit  qu'il  avoit  fait 
à  la  Guerre  ,  ne  montok  qu'à  cinquante  mille 
ccus,  qui  furent  partagez  entre  (on  £rercâc  fcs 
Officiers.  Briilàc  ion  Général  lùpporta  (à  perce 
avec  d'autant  plus  d'impatience  ,  qu'elle  lu^ 
ravit  l^occafion  de  fiirprendre  Pâvie ,  ceux  ^ie 
la'Bourgeodfie,  quis'dtôient  dbargez  d'ouvrir' 
la  porte  du  Tenn ,  ayant  reflife  de  s'entendre 
avec  un  autre  que  Salvoilon.  Mais  ce  n'eftoit' 
pas  en  Italie  que  la  France  pouvoir  recevoir 
une  dilgrace  capable  de  faire  pencher  la  ba- 
lance du  collé  des  Eipagnols  ^  parce  quelle  y. 
efloit  déformais  xellenaenc  établie ,  qu  u  auroit 
fallu  desfieclcs  entiers  pour  reprendre  (ùr  elle  la' 
mukitudé  des  Places  qu'elle  avoit  fôbdâées 
en  Pilent  &  dans  la  Tcicane.  Conune  elle 
n  eftoit  feible  que  par  les  coAez  de  Picardie* 
&  de  Champagne  ,  elle  n'avoir  de  dangcrcu, 
iès  atteintes  à  recevoir  que  par  l'une  ou  l'au- 
tre de  ces  Provinces  •  &  l'Empereur  l'avoit 
aflez  éprouve  ,  lorfqu'il  l'avoit  réduite  à  con- 
ièntir  à  la  dernière  paix  ,  en  mettant  fur  pied' 
.  Ains  les  Pays-bas^ des  Troupes  fi  nombreufès, 
qu'elles  eiloienc  venues  julqu'en  àe^  de  Châ- 
teau-Thierry &  d*£pernay ,  £uks  trouver  d'ob- 
ftacie^  .Le  Roy  PhiUppe  Second  (on  filsnétoic* 
ny  moins  ambitieux ,  ny  moins  éclaii^  que  luy.  • 
Il  ;ivok  donné  le  Commandement  de  ion  Ar<- 
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^5  57*    ^^^^^  Savoyc  ,  qui  n  cfperoit  d'eftrtf 

■  '  '  '  rccabli  dans  Ion  Duché,  que  par  un  de  ces 
coups  extraordinaires  que  la  fortune  Içaic  faire 
quand  elle  veut  introduire  une  révolution  gé* 
nérale  dans  les  £ilats.  Il  demandoic  indammenc 
qu'on  luy  permift  d'inonder  k  Picardie  de 
Gens  de  Guerre^  parce  que  de  tant  de  Ptor 
vinces  ,  c^ui  ièrvoient  de  Frontière  aux  Pays*. 
Bas  y  il  s  en  trouvèrent  in&illiblement  que  la- 
négligence  Françoile  auroïc  laifïees  dégarnies;. 
L'Armée  Efpagnolc  ,  en  les  furprenanc,  s'afTu- 
reroit  d'une  retraitce  ,  en  cas  de  dilgrace ,  & 
pourroic  impunément  dans  la  fuitte  s'avancer 
julques  devant  Paris ,  où  la  conilernation  eau- 
leroit  un  dâbrdre  capable  d'obliger  le  R.oy^ 
Henry  Second  à  rechercher  la  paix.  Le  Con- 
lèil  d'Hpagne  y  confinât,  parce  qu'il  ddè&e-' 
roit  de  retenir  autrement  les  Anglois  fous  les 
tnlèiffncs  d*Efpagne ,  qu'en  les  menant  devant 
la  Ville  Capitale  d'un  Royaume  qu'ils  avoient 
fi  long  temps  régenté  :  Et  de  fait  cette  fiere 
Nation  commençoit  à  dire  que  Ion  nouveau 
Roy  n'avoit  £iit  des  levées  en  Angleterre,  que 
pour  la  réduire  en  Province  de  la  Monarchie 
Eipagnole  ,  aprjb  qu'il  l'auroit  épuiiee  de 
Soldats. 

Aiofi  le  Duc  de  Savoye  le  vit  dans  toute  la  li- 
bèrté  qu'il  defiroit  pour  exécuter  les  deHèins  : 

&  feignit  d'aflieger  Mariembourg  ,  afin  d'at-' 
tirei;  à  les  crouÛcs  l'Armée  Eran^oilè.  Il  la  pro- 
mena 
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mena  long-temps  dans  le  Hainault  pour  la  .  j^jy, 
.mieux  reconnoiike ,  &  seftanc  enfin  écLsarcj  '  . 
qu  elle  n'eftoit  compofee  <pt  de  vingt-fîx  mi^ 
le  hommes  la  plupart  Etrangers ,  il  admira  l'ai^ 
ièurance  du  *Conneilable  qui  le  fiiivoic,  quoy- 
jue  plus  feibk  des  deux  tiers,  fl  tâcha  del'a^ 
:<nblir  encore,  enluydébaucfaafithuktnille  Aile- 
mans  ;  mais  leurs  Officiers  s  ellant  piquez  de 
généroficc ,  refufcrent  les  oflfrcs  qu'il  leur  fàifoit, 
&  le  contraignirent  ,  après  avoir  (onde  fi  la 
Garnifon  deGuiiè  elkoiciuffiiànte^  de  s'attacher 
-à  Saint  Quentin. 

Cette  Ville  eftoit  des  pltis  grandes  &  des 
-plus  fortes  de  Picardie  :  Mais  la  Bourgcoifiey 
vcflxnt  obfiiiaée  à  iè  maimenir  dans  'lapo&ffioii 
^dcs  Privilèges  qu  elle  avoit  obtenus  du  Kcj 
Louis  Onze ,  en  abandonnant  le  dernier  Duc 
de  Boureocne^  pour  fe  mettre  volontairement     ^  . 

r      1     1      ■       •      ^  r     T      T  r  \  '  Danslet 

lous  la  domination  Françouc.  Le  plus  conlidc-  Mémoire» 
ïable  de  ces  Privilèges  ,  eiloit  de  ne  pouvoir  ^^'^^ 
cftre  obligée  à  recevoir  aucune  Garnilon  ,  &  châtré  ^ 
•de  Ss  garder  elle-meime.  Cette  grâce  qui  à  la 
l>ien  prendre ,  leur  eftoic  à  charge ,  clloic  dé^ 
^jéoétét  en  négligence  dans  la  fuite  du  temps;: 
parce  que  les  Habitaju  deSaint Q^ctltin  avoient 
iiéduic  tout  le  finn  qu'ik  devoicDC  prendre  de 
leur  propre  conièrvaticHi  y  êc  césaj  de  fermer 
alternativement  la  moitié  des  portes  delà  ViU^ 
&  de  faire  exadlement  le  guet  aux  autres. 
Du  Breiiil  Gentilhomme  de  Bretagne,  Gou- 
Tome  JI,  L 
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^  vcmcur  dé  cette  Place,  ne  s'y  trouvant  pas  aflit  - 

—  ce,  oùcce  le  prodigieux  nombre  des  gens  deGuer- 
re  auel*onaiIbnDlak  dansfes  Païs-Bas*^  avoit  ét. 

-  crk  a  la  Cour  de  bxy  envoyer  du  (ècours  en  toute 
maniec&  V^  la  Cour  pour  le  iàdsfidre  £uis  don;.  < 
ner  aui  Bourgeois  ae  Saint  Quentin xxrcafion  i 
de  fc  plaindre ,  avoir  donné  la  mefinc  Ville  pour  ' 
quartier  d'Hy  ver  à  la  Compac^nie  de  Lances  du 

.  Dauphui  ,  commantiec  par  Tcligny ,  Scncchal 
de  Roiiergue ,  digne  lucceflèur  de  la  verru ,  auC 
ii  bien  c}uedu  nom  deiès  Anceiixes.  Les  BourL 
geois  ne  s'y  eiloient  point  oppoièz  ^  car  outre 
<]ûe  les  Cavaliers  payoient  exaucement  leur  dé«  - 
peniè  ,  ik  s  eâoient  prefipie  tous  retirez  dans  » 
leurs,  mailbns:,  &  nwoient  revenus  à.  leur  Car- 
nilbn'  cfi  m-  cofnmeiicetnent  du  Pnnteinps.' .  H  i 
n'y  avoir  donc  point  dans  la  Place  d^utres  Sot 
dacs  que  ceux-là,  lorlqu'cUe  fut  invelHc  ,  ëcle  ■ 
Conneftable  s'aperçut  fi  tard  du  véritable  deflein  . 
des  ennemis  ,  . qu'il  luy  clloit  déformais  unpoflh- 
blc  de  le  traverfèr.  Il  ne  laifïà  pas  néanmoins  . 
de. commander  à  l'Amiral  de  Châtillon  fim  ne^ 
vcu  de  chercher  à  s'introduire  dans  la  Placeavec 
lé  plus  'grand  nombre  de  gens  de  Guerre  qu'à  ! 
poucroit)  &  l'Amiral  plus  habile  que  fbn  oiu 
cle  à:  k  Guerre ,  mais  du  moins  auifi  maUieu;^^ 
rcux  que  luy  ,  fe  vit  plufieurs 'fois*  en^  danger  - 
d'cllre  prii  ou  rué.  Il  ne  put  entrer  dans  Saint  : 
Quentm  qu'avec  cinq  cent  hommes  ,  qui  ne 
fiiffiibient  pas  pour  deâèndre.une  il  grande  Vil^ 
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'k,envirûniiéed*uiiemulcinule  effix>y ablc  d'enne*  i  j^j^y» 
nais.  Il  trouva  que  Roméro  &  Carondelet  Cob-  ; 
•adsdei'In&BcctieEipaenole,  seftoietitci^iài< 
lisdaFaaxboui^  dcllfley&ilxmque  la  Place 
feroic  perdue  en  peu  de  jours  ^  s'il  ne  les  en  dclo- 
geoit  avant  qu'ils  cuflcnt  le  loifir  de  le  fortifier. 
Il  donna  ordre  à  Telic^ny  de  le  recouvrer  ^  ce 
qu'il  fit  par  la  plas  furieulc  lortie  que  l'on  eufl 
vue  durant  les  dernières  Guerres  entre  les  deux 
Couronaes^  £lk  nelloic  compoiëe  que  des 
Soldats  qui  venoienc  d'entter,  &  de  mille  Bouf- 
^is  mêles  entrMox  .:  cepemkuic  elle  iùt  con^ 
tinu^  avec  une  v^ueur  inconoevable  peodanc 
prés  de  quatre iieures  qu'elle  dura;  £c  llii&w 
tcrie  Efoagnole  qui  prétendoit  à  ce  coup  repa- 
rer la  faute  qu'elle  avoit  commifè  à  la  Bataille 
de  Rcnty  ,  fut  encore  une  fois  obligée  de  lâ- 
cher le  pied.  Il  ell:  vray  que  là  rcTiltance  coû- 
ta la  vie  à  tant  de  braves  hommes  qu'il  y  eut 
lieu  de  difputer  entre  les  plus  experunencez  en 
l'art  de  la  Gucxre ,  û  la  lortie  de  Teligny  avoit 
efté  prudemment  concertée ,  &  il  l'Amiral  n'eue 
pas  mieux  £ûi;  de  râèrver  (à  feible  Gamiiom 
pour  deffisndre  le  corps  de  la  Place.  £c  de£u£ 
U  reconnut  fi  bieh  dés  la  nuk  fiiivante  que  h, 
Compagnie  du  Dauphin  luy  feroitplusnuifible 
qu'utile  durant  le  fiegc  ,  qu'il  commanda  dés 
le  lendemain  à  Teligny  de  fa  renvoyer  au  Con- 
nétable ,  &  de  rentrer  dans  Saint  Qgcncui  auiU- 
coH  qui!  i'auroLcmiiè  en  chemin. 
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1  y.  Teligny  (è  mit  mJevcm  cL obéir  avec* «mr: 
<l*exaâKaae,  qu'it  renvoya  cous. fes  chevaux: 
de  prix , .  41c  ne  le  réferva  que  le  courtautfiir  le^« 
quel  il  eftoit  monté ,  ce  qui  fût  cauiè  de  (à  mort-, 

car  au  moment  qu'il  venoit  de  développer  la 
Compagnie  du  milieu  des  Llcadrons  ennemis 
qui  failoicnc  la  garde  de  nuit ,  &  de  la  mettre 
en  eibi  de  joindre  ièuremeuc  l' Armée  Françoi- 
Dam  laRc-      il  (c  vit  luy-mefme  enviromic  par  un  autre  : 
doD  de  11  £lcadfan-,..&  ibnfeible  cheval  ayant  (îiccom- 
morcdeT*-  bé-aii  pgçiiiig5,^0oct  qu'il  fît  pour  s'en  démêler, .. 
y:'Coniba  par: terre ,  où  û  fut  mé  (ans  eftte  re^ 
bonnn.: 

Le  dommage  que  les  afïaires  du  Rby  rcçu- 
'  rent  de  ce  malheur  ,  fut  plus  grand  qu'on  ne 
s'clloit  d'abord  imaginé  :  car  outre  que  les 
Bourgeois  de  Saint  Quentin  eltoient  entièrement 
periuadez  du  courage  &  de  l'expérience  de  Te- 
offKf  ,  ileiioic  leièulCapitaine-ettquiilsavoient 
consanee. .  Pour  entendre  ce-  myflere  il  iàut . 
pçsfiippoiav  que  les  Habitans  de  Saint  Quentin  i 
avoient  u&  attachement  il  particulier  à  la  Reli-- 
«on:  Catholique ,  qu'ik  navoient  fimf&rt  entre 
leurs  murailles  aucune  perlônne  (bupçonnéedes" 
erreurs  de  Calvin  ,  julqu  a  l'entrée  de  l'Ami- 
ral ,  qui  tut  aflcz  politique  pour  ne  rien  faire 
qui  pulHcandalifer  (es nou veaux Holles,quoy- 
que  ion  irere  d' Andeloc  i'euil  déjà  perverti  il  y 
avoic  deux  ans*,  mais  les  daq^tent  hommes  qui 
i avoient. accompagné 9. aeurent  pas'  tant  de 
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retenue  que  leur  Chef.  Ils  eftoient  Galviniftes 
auifi  bien  que  1* Amiral  :  ils  avoienic  une  hor- 
fiblé  averfion  pour  celles  des  maximes  de 
tiBglifê  Catholique  qu'ils  n  approuvoient  pas  : 
ils  eièoient  moins  en  eftat  de  le  dil&mnler  que 
leur  Chef,  &  ils  croyoïcnt  avoir  moins  de  pré- 
cautions à  obferver  fur  ce  point  que  luy.  Ainfi 
il  leur  échappa  bien-toft  des  paroles  &  des  ac- 
tions icandaleuiès ,  qui  les  hrent  paflér  dans- 
l'elj^ric  des  Habirans  de  Saint  Quendn  pour-ce- 
qu'ils  eiloiene  en  e£kc.  lineil  point  de  confi- 
dîeration  humaine  qui  ne  cede  aux  lèndniens 
de  h  Religion.  ^  parce  que  les  aucres  moô&  lie  ' 
contentent  de^  vaincre  ou  de  periiiader  lâ  rai- 
bn au  lieu  que  la  Rehgion  raffiijettit  4*a- - 
bord  {ans  la  flatter ,  &:  fe  pique  pour  fon  pre-  • 
mier  coup  d'ellay  de  la  mener  en  triomphe.  - 

U  (uffit  à  ceux  de  Saint  Quentin  d'apperce-  • 
voir  le  mépris  que  leurs  deffen(èurs  failoient 
des  Images ,  pour  s'en  plaindre  à  l'Amiral  i  com-  • 
me  il  iuâic  à  l'Amiral  de  ne  pas  faire  iiir  le 
champ  une  (éwérc  punicioa  des  coupables ,  pour  ' 
eftre  jugé  complice  de  lèur  infidélité.  La  haL  - 
ne  que  cette  conjeâure  qui  n~eâoic  qur  trop 
vertiabfe  luy  attira ,  devint  fi  grande  en  moins  * 
d'un  jour,  qu'elle  iurpafTa  celle  de  laBourgeo-  • 
fie  de  Saint  Quentin  pour  les  Efpagnols  :  elle  - 
aima  mieux  fe  rendre  aux  Allicçcans,  que  d'élire  ■ 
redevable  de  la  conlervation  a  des  Hérétiques^ 
^  la  4;cainte  quelle -eut  qu'ils  ne  démoliilaiE 

I*-iiji 
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les  ËgUtès  y  s'ils  chailbient  les  ennemis  ^^les  zu-^ 
roit  portez  à  capimler  au  mcfinc  moment,  :fi 
elle  n'euil  efté  retenue  par  le  péril  où  les  mai- 
ibns  euflènt  efté  de  (c  voir  pillées  de  jconcert 
avec  la  Garnifen.  Elle  aima  donc  mieux  mor- 
tifier les  Héréci<|ues ,  en  leur  cachant  les  choies 
qai  pouvoient  fervir  à  la  deffenfè  de  la  Ville  ; 
ôc  ce  fut  dans  cette  vue  que  les  Bourgeois  de 
Saint  Quentin  ne  découvrirent  ^oint  à  l'Amiral 
qu'il  y  a  voit  des  poudres  cachées  dans  un  Ma- 

faiin  fous  terre  vers  la  vieille  Tour  du  Faux- 
ourg  de  riile.  line  laiilà  pas  néanmoins  d'en 
eftse  informé  ^  parce  qu  ayant  téblu.  d'abattre 
cette  Ti>ur ,  pouf  empêcher  les  ennemis  ^  Vils 
la  prenoienc ,  de  battre  de  là ,  comme  de  de£ 
fiis  un  CavaBer  ies  nniraillcs  voifines  t  ceux 
qu'il  employa  pour  la  feper ,  trouveront  le  Ma- 
gafm  ,  èc  mandèrent  à  l  Amiral  qu'il  cnvovafl 
des  Soldats  pour  tranlportcr  les  poudres  •  mais 
il  y  avoit  fi  long- temps  qu'elles  eltoient  enfer- 
mées dans  le  caveau  où  elles  (e  trouvèrent  , 
que  l'humidité  du  lieu  en  avoit  pourry  les  ca« 
ques  qui  iè  briibient  à  meiure  qu'on  les  yotu 
lait  ioulever.  Pour  remédier  à  <et  inconvé- 
nient ,  l'Amiral  envoya  des  draps  que  les  SoL 
dacs  diargecHient  fiir  leuis  épaules  ,  après  ks 
avoir  remplis  de  poudre  :  Mais  un  accident 
imprévii  rendit  inutile  cette  précaution  de  1  A- 
miral ,  &c  empêcha  les  Elpagnols  de  protiterdu 
delordrie  qui  eiloi(  iiurvgiu  encre  les  François» 
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Le  Duc  de  Savoye  fît  mettre  tous  les  armes 
l^ike  éc  (on  Infanterie  y  pour  recouvrer  le 
Bauic-bour^  de  rifle,  dans  le  temps  qu'on  ache- 
voic  d*ett  tiret  la  poudre  -,  6c  l'Amiral  y  fit  met^ 
rte  le  feu ,  parce  que  d'un  >cofté  il  de(è(peroic  de 
le  garder ,  &  qtre  de  l'autre  il  n'a  voit  pas  même 
afTcz  de  ce  qu'il  lui  relloit  de  gens  de  guerre  pour  ' 
garder  la  Place.  Le  feu,  leconde  par  un  vent  ' 
impétueux  qui  s  éleva  ,  fit  (on  opération  plus  • 
viite  qu'on  ne  penioit  ^  &  les  étincelles  pouC 
fe'es  au  deffus  des  murailles ,  pénétrèrent  jufc 
<m!à  l'endroit  où  Ton  déchargeoit  les  draps 
pleins  depoudre.  •  Elles  ks  embraièrent  ^  &  m. 
violence  du  &u  fut  cdle^  x|ue  coûtes  les  mai- 
ions-  voifines  iàuterent'  en  l'air  avec  trente-fix  • 
Soldats  ;  elle  fit  aux  murailles  une  brèche  de 
trente  pieds  de  largeur  ^  &  les  Elpagnols  àiC- 
ppièz-  a  donner  l'aflàut  ,  (croient  facilement 
entrez  par  là  dans  la  Ville: mais  Tembraltmcnc 
du  Faux-bourg  ,  &  le  bruit  des  maiions  qui 
comboient,  leur-  en  obérèrent  ii  long-temps  la 
coDonoidince  ,  que  l'Amiral  avoic  déjà  £sài 
reparer  la  brèche  j  lodqu'ils  s'en- apper^urent. 
Us  s  en  coniolercnc  néanmoins  (iir  limpoiEbi- 
lifé.ott  les  Afllegez  efloienc  de  fiure  une  yi- 
goureuiè  réfiftance  ^  la  Bourgeoifiè  n'agiilànc 
qu'à  regret  ,  &  la  Garnifbn  eftant  trop  fbible 
pour  iurvcnir  à  toutes  les  fonctions  militaires. 
L'Amiral  en  eitoit  luy-même  (i  pcrluadc ,  qu'il 
a;vectit  la  Cour  qu'il  ne  pçuvoic  évitée- d'eilrc 
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i^^j,    enfcveli  fous  les  ruines  de  Saint  Quentin  ,  iàns 

 '• —  un  prompt  iccours,  U  avoit  obfervé,  du  haut 

jà'uR  clocher  ,  qu'encore  que  la  Place  fufl:  au 
vironnée  d'une  incroyable  .multitude  de  gens 
de  guerre»  éUene()x)kpas'iicaiiiiioiiis  11  ^oic- 
temenc  aCCegee  ,  ou'il  n'y  euft  moyen  -d'y  in- 
troduire avec  aâsmè  des  Soldats  jôc  des  muni, 
tions  par  deux  (entiers.  L'un  eftoit  celuy  qui 
conduifoit  du  Château  Je  Haiii  à  Saine  Quentui, 
&  qui  le  trouvoit  fort  mal  j^rdé,  parce  qu'on 
l'avoit  confié  au  foin  de  la  Cavalerie  Alleman- 
de -,  qui  n'eftoit  gueres  en  ellat  de  veiller  la 
nuit  ,  SLfiès  avoir  beu  tout  le  jour  -,  l'autre 
efloit  par  le  marais  mie  la  (èchcreffe  avoit  ren- 
fla en  partie  acccffiâe;  &  l'Amiral  iè  promet- 
;toit  de  jetter  fiir  rautre  ^^arâe  quatre  J>arqtie8 
pour  paflcar  les  François^  ^  mefiire  quils  s  avan- 
ceroient  pour  entrer  dans  Saint  Quentin.  Sur 
cette  preluppoficion  ,  il  mena  Vauperg ,  fon 
Confident ,  iur  le  clocher  .:  Il  luy  montra  dit 
tindlcmenc  les  deux  chemins  :  Il  luv  fit  obfcr- 
ver  les  détours  qu'il  falloit  prendre  pour  entrer 
.dans  la  Place ,  fans  reocoatrer  jiy  les  quartiers^ 
tiy  les  Gardes  des  Ennemis  i  II  l'inAruific  de 
l'heure  la  plus  xommode  pour  les  iurprendre  $ 
^  il  ienvoya  reprc&iter  au  Coimeftabk  ce 
>qu  â  avoit  vu ,  iàns  luy  donner  de  plan  ny  de 
billet ,  de  peur  qu'tf  ne  fiift  pris  pour  Elpion; 
Se  par  coniequcnt  pendu  ,  s'il  citoit  trouvé 
.avec  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  éclaircifllmcns. 

Mais* 
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■  Mais  il  y  avok  quelques  Anglois  mêlez  par- 
my  les  François  qui  eftoienc  entrez  avec  i' A- 
nural  dans  Saint  Quentin  ,  où  il  les  avoit  re- 
çus d'autant  plus  volbntiets  à  ià  fiiite ,  qu'ils 
cftoient  de  mone  fentimeiit  que  luy  en  matià;^ 
de  Religion.  Ces  Etrangers  luy  aroient  efté 
fidèles ,  pendant  qu'ils  avoient  cru  que  l'An- 
gleterre n'mcerviendroïc  que  comme  auxiliaire 
des  Elpagnols  dans  la  Guerre  entre  les  deux  Cou- 
ronnes :  Mais  lorfqu'ils  apprirent  que  le  Roy 
Catholique  avoit  dUpord  la  Reyne  Ion  Epoule 
leur  Souveraine  ,  à  à^clarer  la  Guerre  au  Roy 
Henry  Second ,  par  un  Hcsault  qui  s'en  eftok 
acquité  dans  toutes  les  fermes:  lonbu  ils  virent 
arriver  devant  Saint  Quentin  une  Armée  plus 
lefte  que  nombreufe ,  de  douze  mille  Anglois , 
commandée  par  le  Milord  Gury  ,  fameux  pour 
avoir  dcffait  les  Ecolïbis ,  en  la  mémorable  Ba- 
taille d'Edinton  ^  ils  appréhendèrent  d  eftre 
traittez  de  rebelles  ,  s'ils  continuoient  de  .por- 
ter les  armes  pour  la  France,  &  d'eftre  pendus , 
nonobilanc  la  capitulation  qui  ieroit  accordé^ 
à  r Amiral.  L'inramte  de  ce  iupplice  eut  plus4e 
pouvoir  fiir  eux  que  la  crainte  de  la  mort  qui 
y  eftoit  attachée.  Ils  coneerterent  entre  eux  de 
s'aller  jetter  dans  le  Camp  des  Affiegeans  -,  ôc 
comme  ils  eftoient  en  peine  de  leur  porter  un 
avis  afTez  important  pour  mériter  leur  grâce, 
ils  apperçurent  l'Amiral  qui  montroit  du  doigt 
àVauperg  le  chemin  de  Hun  i  Saint  Q^ien* 
Tm€  IL  M 
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i^^j.  tin.  Ils  virent  lortir  le  même  Vciuperg  la  nuit  ' 
*  {uivante,  d^uiieen  pailkn^  &  là-ddfus  ils  ne 

doutèrent  plus  qu'il  ne  fiift  allé  chercher  dtt 
(ècours ,  &:  qu'il  n'euft  ordre  de  le  mener  par 

le  mcme  clicmin.  Ils  déftfterent  aufli-toft,  & 
portèrent  au  Duc  de  Savoy c  la  nouvelle,  qu'il 
s'attenJilt  à  voir  les  François  faire  bien-tolf  un 
efibrt  extraordinaire  pour  lecourir  Saint  Quen- 
tin par  la  voyc  qu'ils  avoient  obicrvéc.  Le' 
Duc  de  Savoye  y  conduifit  incontinent  des 
Pionniers  ,  qui  rembaradcrent  de  ibrte  par  les 
foflèz  qu  ils  y  créûièrelit ,  &  par  les  arbres  qu  ils 
y  traînèrent  ^  outre  les  Corps  de  Garde  qui  y 
furent  renforcez  ,  que  Ton  ne  pouvoit ,  làns 
■une  manifclle  témérité ,  hazarder  par  là  le 
jjâfTage. 

Vaupcrg  avoit  cependant  travcrfe  le  Camp 
rnnemy  lans  élire  arrellé  ,  &  s'eltoit  fait  con- 
duire par  les  premiers  Coureurs  François  qu'il 
-avoit  rencontrez  ,  à  la  Tente  daConneftable, 
ou  il  avoit  expoie  Ùl  commifCon.  Le  Confèil 
s'elloit  ailèmblé  pour  Texâminer;  &  la  voye 
de  Ham  à  Saint  Quentin  ,  avoir  eflé  cfaoiCe 
comme  la  plus  certaine  &  la  plus  commode. 
Mais  ceux  qui  furent  envoyez  pour  la  recon- 
noirtre  de  nouveau  ,  rapportèrent  qu'on  venoit 
DamlaRc-  de  l'entre  couper  de  forte  ,  qu'elle  n  elloir  plus 

laiion  que  accclTiblc  qu'aux  ovfcaux.  On  fut  donc  obligé 
fie   4'Afi>  j  •   V  1»  11° 

éetot  éc       recouru:  a  1  autre  voye,  quoyque  phis  dan- 

cccre  cxpe-  gereulc}  &  XoA  ionda  le  loands .  pour  fcavoit 

lUUoa. 
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s*il  y  avoic  alTcz  d'eau  pour  les  barques  que 
l'on  mcttroit  deflus.  On  la  trouva  jultemcnt  à 
la  hauteur  aue  Vauperg  avoic  defi^née  -y  &c 
cette  drconuance  ayant  fait  ajouter  a  ce  qu'il 
diipit ,  une  entière  créance ,  on  négligea  de^ 
ceconnoiftre  le  relie  du  chemin.  Il  eftoit pour- 
tant vrav  qu'il  ne  Tavoic  point  aflèz  oblervé  ; 
&  (I  la  faute  ne  vcnoic  point  de  fon  cxadHtu- 
de,  elle  devoit  au  moins  élire  impucée  à  la  mé- 
moire ,  qui  n'avoit  pas  fidellcmenc  retenu  tous 
les  détours  que  1  Amiral  luy  avoit  montrez  du 
haut  du  clocher.  Et  de  fait  il  mena  bien  le 
fccours  que  d'Andelot ,  Colonel  de  l  lnÊmce-. 
rie  Françoife ,  &  firere  de  l'Amiral  comman- 
doit,  pf^cifiment  à  l'endroit  du  marais ,  où 
trouvèrent  les  c|aatre  barques  qui  ièrvirent  à 
le  pailcr  :  mais  immédiatement  après  Vauperg 
le  fourvoya  -,  &  au  lieu  de  prendre  à  maiil 
droite  ,  où  il  fe  fuft  coulé  lins  eilre  appcrçu 
entre  l'Armée  Angloifc,  ôclcs  Reicrcs  du  Duc 
de  Brunlvic  -,  comme  fît  le  lendemain  en  plein 
midy  le  Capitauie  Saint  André  y  il  prit  à  main 
«gauche  y  ôc  précipita  malheu^rculèmenc  le  k- 
.cours  au  travers  de  la  Cava|çrie  Bourguignonc 
Ôç,  de  rinËuiterie  £^agnole  qui  l'attendoieitt. 
Les  François  fiirent  prë^iie  en  un  moment  eik-. 
veloppez  9c  deffiûts  -,  &fi  d*Andelot  (èfliuva» 
ce  ne  fût  pas  tant  ime  marque  de  ion  adreflè 
toute  mcrveillculè  qu'elle  eitoit ,  &  de  (à  pa- 
.tienccqui  k  fit4raeurçr  prés  de  vmgt-quatrc 
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1 557.  heures  enfoncé  dans  la  bourbe  >  jufqu  a  ce  qu'il 
'  yii\  loccadon  d'en  fortir  impunément ,  cju  un 

•€&t  de  la  Providence  Divine  ,  qui  le  reiervoit 

EUT  aller  un*  jour  chercher  les  Èxxmgm ,  de 
mener  au  pilUge  de  £1  Patrie. 
Le  CpnneflsibkB'knagiiu  que  la  diigrace  que 
d'Ançleioc  vetiDit  de  recevoir ,  procedoic  dece 
qu'il  ne  ïxnk  point  fait  e(corter  par  des  Trou- 
pes auxiliaires  ^  &  il  ^  mit  en  devoir  de  répa- 
rer cette  preccnduë  erreur,  par  une  erreur  veri- 
t.ible.  il  dioiftt  deux  mille  Chevaux  &c  qua- 
tre mille  hommes  de  pied  ,  les  plus  lellcs  de 
fon  Armée  :  Il  iè  mit  à  leur  tcfte  ,  &  les  con- 
4uifit  1  un  Village  noiniéJBi&gnjr ,  àileflèin 
4c  reconnoiflre  plus  exademenc'bt  naarais  ^ 
qui  eftok  défiximis  le  lèul  endroit  par  oià  les 
Affiegev  ponvoieiK  nsoevoir  du  iècours.  Il 
laiflà  lès  gens  en  bataille  auprès  dn  Village  , 
&  prenant  lèulemcnt  avec  luy  le  Prince  de 
Condc  ,  le  Duc  de  Ne  vers  quelques  autres 
.  officiers  ^  il  s'avança  jufqu  au  pied  de  la  coli- 
ne  ,  où  le  marais  aboutifloit  :  Il  le  fit  vi/iter  , 
&  melùrer  l'dpace  qu'il  y  avoit  au  delà  juiqtt'à  la 
Ville ,  à  trois  rmuès  par  autant  d*Iiigenieura. 
Leur  rapport  Us  trouva  confame  prelqu  en 
*    toutes  en  lacurooD- 

Aandf  <qu*un  Cotf^  d'Io&ntciie  le  jpoorrok 
gliflèr  au  travers  des  Anglc^  &  des  AUemanik 
de  Bmnfvic  ,  durant  que  l'Armée  Françoifc 
divifée  en  pluficur*  auures  Corps,  xncnaccro^ 
d'autres  quartiers. 
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Cette  foiblc  clpcrancc  jointe  à  ce  que  îe  mê- 
me Cormtllablc  n'avoit  rencontre  auciin  party 
4es  cDQoxuSyiiy  dans  fa  marche^  Hy  durant 
tecrahte  ,  juiqu  a  la  Fere  ,  où  il  avoit  ftioiiit 
le  reftede  &ta  Axsséc  ^  luy  fie  prendre  cç% 
tâom  candb  ,  que  la  fertnné  mj  fiufi>it  • 
de&tn  de  le  mieux  mxnpcr ,  pour  aunitt  de 
auupqini  in&îl^cs  de  ta  viètoke  qn  elle  luf 
çrometroit.  îl  rélolut  de  mener  toute  fon  Ar^ 
mée  julqu  au  pied  de  la  colline  ,  où  il  s'elloic 
arrclle  pendant  qu'on  (ondoit  le  marais  :  de 
jener  de  là  ,  dans  Saint  Quentin ,  le  lecourj 
.  àasa  ies  Afliegez  avoient  befoin  :  èc  de  Ce  re^ 
«■er  ensuite  à  la  Fere.  il  manda  à  TAiDiraide 
mir  preiles  fiir  le  marais  les  <|uafi:e  faarqua 
ffoinifa»  pcMir  le  lendecaam  dîMne  «L'Aouft  ; 
mil  dnq  cent  cmqoance-iqyt ,  à  quatre  beu»- 
*res  tki  matin  ,  &c  que  le  fecours  arriveroit  ati 
meiinc  inftant  au  pied  de  la  colline ,  fituéc  vis- 
a-vis du  grand  Eiligny.  Il  ne  laifTj  pas  néan- 
moins d'allembler  le  Conleii  de  Guerre ,  l'aprcs- 
^in^  du  neuf -y  &  de  mettre  en  délibération 
<;e  qui  ne  luy  eilott  plus  libre  dcxécucer,  dans 
-la  ^eiïdée  que  lès  0£Sciciers  (èroient  de  ion  avis^ 
iMtt  ii     trompa  :  car  liç  Msrêc^  de  ^ainc 
André  vific  en  polie  de  la  Cour ,  où  le  Koy 
-okartné  de  &.  convei£idon ,  Tavoic  retenu  , 
jufques  à  ce  que  le  bruit  de  l'approche  des  deux 
Armées  avoïc  obligé  Sa  Majelté  <dc  le  congé- 
■  ^kr    II  remontra  ^  Conneilabie  qu'on  nç 
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*'5î7'    P^^'^o^^  '^i^^^  ^^^^  précaution  dans  la 

— '   conjoncfVurc  prciente  -,  &  qu'avant  que  de  ré- 

foudre fi  l'Armée  entière  ieroit  employée  àjet- 
ter  du  iecours  dans  Saine  Quentin  ,  il  Êilok 
fçavoir  s'il  eiloit  important  à  la  France  de  ha^ 
zarder  le  combat,  ou  de  l'éviter^  puiique  les  deux 
Années  ne  pourrdenc  eflre  fi  procne  Tune  de 
l'autre ,  querexigeoit  la  manière  dont  on  prêtent 
doit  (oulager  les  Aifiegez  ,  £ins  que  celle  qui 
voudroit  offrir  le  comoat  ,  ne  contraignît  Tau* 
tre  de  l'accepter  :  Que  toutes  les  railons  de  l'art 
militaire ,  &  de  la  politique  tout  en(emble  dii- 
luadoient  les  François  ,  plus  foibles  des  deux 
tiers  que  les  Efpagnols,  d'expoier  tous  les  avai^v 
tages  remportez  deptris  vingt-cinq  ans,  au  ha» 
zuà  d'une  journée^  dans  une  telle  inégalité  ^ 
ik,  que*  fi  le  ConneflaUe  tàok  râbla  de  ùamt 
Dans  TsitU  Saint  Quentin ,  ou  cduy  de  (es  neveux  quï 
de  Saint  An-  aimoit  avcc  plus  de  tendreflè  eftoit  enfismé^ 
ndUble.  "  J  avoit  encore  moyen  de  1  exécuter  ians  ha- 
zarder  la  bataille  :  Qtj'il  ne  faloit  pour  cela 
que  choifir  l'Infanterie  que  l'on  voudroit 
jettcr  dans  la  Place,  &  la  faire  cfcortcr  par  un 
.corps  tiré  de  la  plus  leile  Cavalerie  ,  peo< 
dant  c|ue  le  rcflc  de  l'Armée  demeurcroit  cîi 
ièurete  fous  le  Canon  de  la  Fere  :  Que  le  cfa^ 
min  A  eftoit  pas  fi  long  que  cette  In&nierie , 
en  partant  à  Tentrée  de  la  nuit  y  narrivaft  au 
-  point-  du  jour  {ùr  le  bord  du  marais  où  elle  d(è< 
voit  eftre  embarquée  y  U  que  s'il  (è  prcièntpit 
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des  obllaclcs  aflèz  grands  pour  traverfcr  (à  rou- 
-  ce  y  ôrpour  la  réduire  au  danger  d'eflre  taillée  en 
pièces ,  fou  cfcorte  len  procrveroic  inMlible- 
ment ,  ou  luy  donnerdic  au  moins  le  ioiftr  de  re- 
tourner (ùr  tes  pas,  jufques  à  ce  qu  elle fiill en (èa> 
retc ,  pourvu  que  l'on  décachaft  toujours  des  par- 
'tis avancez ,  pour de'cou vrir fi lenncmy eftoic en 
■  canipa[^ne,  de  quel  colle  ôc  en  quel  nombix-  î 
•Qirii  leroit  encore  plus  facile  à  la  Cavalerie 
Françoiie  de  le  dégager  (ans  combattre,  après 
':avoir-  laiâc  l'Infanterie  embarquée  (ùr  le  ma- 
ltais j  mais  que  fi  l'Armée  entière  ôc  T Artillerie 
4luConndbLbles'embaraflbient  entre  le  mcfme 
iimarais  &  les  ennemis,  par  la  ièule  confidenu 
Âon  d'dcorcer  plus  Icurement  le  iècours,  il  dé- 
^pendroit  aUolumenc  des  Efpagnols  de  permet- 
tre ou  d'empêcher  Ql  retraitte. 

Le  Connellable  qui  ne  pouvoit  répondre 
aux  raiionneniens  de  Saint  André'  -,  6c  qui  n'o- 
ibit  avouer  de  s'eftrc  engagé  mal-à-propos  ,  à 

riroilbre  le  lendemain  avec  toute  ion  Armée 
la  vue  de  Saint  Quentin ,  le  laillà  transporter 
.par  rhumeur  dédaigneuiè  &c  rebutante  qui  luy 
eftoit  naturelle  ,  ôc  qui  s  eiloit  infiniment  ac^ 
cruë  par  la  fiiveur  côniecutiVe  de  François 
Premier ,  &  de  Henry  Second.  Il  repartie  fiè- 
rement quil  n'avoit  pas  befoin  d  apprendre 
<juand  il  falloir  combattre ,  &  quand  il  falloit 
sabllenir  du  combat  :  Que  (a  longue  expe- 
jience  devoïc  l'en  avcur  iuâiiiâmenc  ia(lruic  \ 
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155-7.  Qu'on  le  kiflàll  exercer  les  fondions  de  fà  Char- 
■  ge  dans  toute  leur  étendue  -,  &  qu  un  jeune  Ma- 
réchal de  France  ne  s*ingeraft  point  de  contre- 
dire un  vieux  Conneftablé.  Ce  diicours  fiic 
accompagné  de  tant  de  marques  de  colère  & 
-d'indignation ,  qu'il  ofta  la  libmë  à  ceux  qui  de- 
voicnt  parler  après  le  Maréchal  de  S.  André,  de 
dire  ce  qu'ils  pKrnfoicnt ,  foit  qu'ils  jugea(ïcnt  la 
choie ddôrmais  inutile,  ou  qu'ils  appréhendai 
lent  de  le  commettre  avec  le  premier  Minillre.  Ils 
(è  ceurenc  univerièlleinenc  ^  leur  Tilence  ht 
pris  pour  un  acquieicemenc  univer&l  à  lopinioii 
que  chaàin  d'eux  ccmdaninoic  en  particulier. 
On  les  congédia  donc  avec  ordre  de  tenir  leurs 
gens  pefts  de  partb  à  l'entrée  de  b  nuit  ; 
mais  on  s*arreftt  fi  long  -  temps  aux  four- 
ches de  la  Fere  ,  où  fans  prendre  garde  à  ce 
mauvais  augure  ,  on  avoit  donné  le  rendez- 
vous  aux  Troupes  pour  les  ranger  en  bataille; 
qu'il  elloit  plus  de  neuf  heures  du  matin  , 
quand  l'Armée  arrriva  iùr  le  bord  du  marais, 
quoyque  par  un  bonheur ,  qu'elle  ne  devoir 
pas  vrav-iemblablemenr  attendre  ,  rien  n  euft 
travorie  ià  marche. 

Oetté  irrégularité  dcooAcerta  la  plus  in^r- 
tante  des  mdiires  pri(ès  avec  les  Affiegez  î  car 
l'Amiral  n'avoir  pas  manque  d'envoyer  des  le 
point  du  jour  au  lieu  dcftiné  les  barques  dont 
il  eftoit  convenu  :  mais  ceux  qui  les  y  avoient 
cran^rtées ,  ne  voyant  peribnne ,  ôc  n'cnten- 
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4ant  aucun  bruit ,  préfiunerenc  que  le  Conne£  i  j 
CAbleavoic  changé  de  deflèin  ;  &  comme  il  f  • 
avoic  à  craindre  que  s'ik.  attendoient  le  grand 
jour ,  ik  ae  fiiflènt  apper^ûs  par  lescmemîti 
qui  ne]mnquercuisni;ffiurdtaocoiirir,^4^ 
parer  des  barques^,  ikies  nemenerenc  au  lieu  d;o& 
elles  cftoient  parties.  Ainfi  le  Conneftable  ne 
•les  trouvant  point ,  lorfqu'il  fiit  arrivé ,  (è  vie 
oblige  d'attendre  que  l'Amiral  les  renvoyait , 
-ce  qu'il  ne  put  faire  fi  toft ,  à  caufè  qu'on 
les  avoic  démontées  pour  les  craniporter  iùr 
4cs  chariott ,  &  qu^ii^es  £dltx  rqoindre; 

Le  Conneftable  ne  perdit  pas  neannKnm  k 
temps  i  ear  il*  &  wnam  toute  Sm  /ixdiSia^ 
&r  U ;H>l«e:bordTm*ais. pour,  dâbgcr 
Ennemis,  qui  gaidoient lefpaee'encic  Tendroic 
où  le  fècours  dévoie  débarquer,  &  la  Ville  j  ÔC 
il  contraigmt  les  Efpagnofs  d'abandonner  ce 
<juartier  avec  tant  de  précipitation  ,  que  Ici 
Duc  de  Savoye  leur  Général ,  qui  y  avoir  fait 
tendre  (on  PaviUon  pour  les  aflurer,  fut  obligé' 
de  fiik  aiU&  bien  qu  eux  ,  ^  de  ie  fàuver  unsi 
wnes  au  quaatiep  d-Egmonc,  qui  émt  k  pW 
•doiené  du  dàngen. 

L  Amiral  n'apprehendono  plus  que  6k  ba^ 
ques^  fuflënt  emevéès,  les  renvoya  Sst  Ib  ma- 
rais :  mais  ce  fiit  dans  une  conion<5hirc  fi  dattî-    ^  , 

f r  1.  1     ^  ■    r  Dans  le» 

ereule,  que  1  unpaaence  des  François  ht  ner-  Commcn- 
re  le  feuit  que  Von  devoir  attendre  de  leur  t*»resdc 
valeur*  L'Aitilkrie  E&amole  ,  qui  du  quar*  Amuai. 
T4m  IL  N 
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ticr  des  Flamands  ,  foudroyoit  fur  la  parrie  du 
marais  qu'il  Êilloit  travcrier  ^  ne  les  empêcha  . 

rs  d'entrer  dans  les  barques  à  la  foule  ,  ôc  en 
grand  nombre  ,  c|ue  lorfi|u'clles  furent  arri- 
vées aux  endroits  ou  il  y  avoit  trop  peu  d'eau 
pour  les  ibûtenir ,  elles  s'enfoncèrent:  la 
plufpart  de  ceux  qu'elles  portoient  ,  après, 
avoir  efluyé  le  Canon  des  Ennemis ,  périrent 
dans  la  bourbe.  Ce  malheur  fut  fi  grand ,  que 
les  Mariniers  deftinez  pour  les  conduire  ,  qui 
fçavoient  parfaitement  la  profondeur  du  ma- 
rais ,  &  les  lieux  par  où  il  eftoit  acceflible 
s'eftant  jettez  les.  premiers  dans  l'eau  pour  iè 
fiiuver  à  la  nage  ^  furent  tellement  accablez: 
par  le  nombre  &  par  la  pefanceur  des  Soldats» 
qui  tombokntfiir  eux,  qu'ils  (è  noyèrent ,  fàns:; 
qu'il  leur  fbftpoflîbk  de  (è  prévaloir  de  leur> 
adre(&  à  nager.  Ceux  qui  tenr  (ùccederent^ 
n'ayant  ny  leur  expérience  ,  ny  leur  mduftrie,. 
donnèrent  contre  de  nouveaux  écuëils  ,  pen- 
lant  éviter  les  precedens  ;  &  pçfdirent  tant  de 
gens  ,  que  de  trois  mille  Soldats  choifis  que. 
Ton  préteodoit  introduire  dans  Saint  Quentin  ^, 
S  ny  en  entra  que  trois  cent  avcic  d'Andelot. 
fie  quelques  volontaires». 

Le  Conneflable  qui  avoit  vu  fiiir  k  ptiod-* 
pal  quartier  des  Afuegeans,  &  qui  ne  i^avoit 
rien  du  defordrefùrvenu  dans  les  barques,  parce 
que  les  Mariniers  n'en  oloient  rien  dire ,  de  peur 
d'eilrc  puiuâ  ^  s'iinagioa  que  tout  le  fecours/ 
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eftoit  heureufemcnt  entré  dans  la  Place.  Il  ne 
-penik  plus  qu'à  £ure  une  gloheuiè  retraitte, 
qu'il  jugea  a  autant  plus  Ëu^le^  que  les  Enne- 
mis ne  reviendroient  pas  apparemment  fi^oft 
de  la  conAcrnadon  où  ils  «ftoienc  Le  lèal 
inconvenienc  qu  il  y  avoic  à  craindre  ,  confi- 
ftoit  dans  un  défilé  G.  incommode  ,  que  peu 
de  Troupes  y  pouvoicnt  arrcllcr  long-temps 
une  grande  Armée.  Il  eftoit  précifement  à  une 
lieiie  de  Saint  Quentin ,  en  allant  de  cette  Ville 
à  celle  de  la  Fere  -,  &  le  Conneftable  s'atten- 
doit  il  peu  que  les  Ennemis  s*en  bîQiSèat ,  qu'il 
iè  contenta  d'abord  d'y  envoyer  une  Compa- 
gnie de  ReitteSy  fiippolànt  avec  raiibn  qu'une 
fefèignc  de  gens  de  ficA  n  y  (croit  pas  propre, 
parce  que  il  elle  eftoit  fercee,  ceux  quiévicc- 
roient  le  carnage  &  la  prifbn  auroient  trop  de 
chemin  à  faire  pour  le  uuver  -,  ce  qui  n'arrive- 
roit  point  aux  Cavaliers  Allemancls  ,  dont  les 
Chevaux  eftoicnt  viftcs  Ôc  vigoureux. 

Les  experts  en  l'Art  militaire  trouvèrent 
néanmoins  à  redire  qu'on  n'y  euft  pas  ^lûtoft 
envoyé  une  Con^gnie  d'Arquebuuers  a  che- 
val, dont  les  coups  auroient  çortéplus  loin,& 
tenu  l'Ennemy  plus  reculé  quil  ne  ËJlbic  pour 
reconnoiftre  an  vray  le  petit  nombre  des  Fran- 
çois qui  gardoicnt  le  défilé.  Le  Conneftable 
meCne  le  ravila  en  partie  de  la  faute  qu'il  vcnoit 
de  faire ,  en  confiant  à  fi  peu  de  gens  la  conlcrva- 
xiond'un  pailage  de  telle  importance.  Il  com^ 
•  N  ij 
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1557.    manda  au  Duc  de  Ncvers  d'y  mener  &  Com- 
■         (pagnie  d'hommes  d'armes  avec  celles  de  .Car* 
4Dn,  d'Aubigny  &  de  Vaile*. 

iiiais  le  Duc     Savoye  aveny  que  la  plu- 
part des  JFfimçok  embarquez  pour  lie  fecouvs 
'de  Saim  QsMndfi»  tStokat  dtnieures  entevelis 
dans  Icmasais ,  avcnt. repris. courage  ,  fiir  VcC- 
pcrancc  que  le  petit  nombre  de  ceux  oui  s'en 
cftoient  tirez, ne  rempccheroit  pas  abfol  ument 
de  prendre  cette  Place.  Et  de  fait  il  n'avoit 
plus   |)tfnie    qu'à  deHaire  le  Conneûablc  ^ 
Jk  prévoyant,  que  îles  françois  ne  poud- 
roient échapper s'il  leur  empêchoic  de  paflèr 
Je  dëfilé  ,t,  ou  du  moÎBS  s  il  les  y  arreftoit  & 
..long-tenins  ^  que  toute  l'Année  Eipgnole  pujt 
-arriver  àlcw  troui&s  *^  il  avoit .  comopaade  .au: 
.Comte  d'Egmont  d'y  courir  à  bride  abatnë 
avec  deux  mille  Chevaux.  Ce  Comte  avoit  fait 
une  telle  diligence ,  que  non  (eulement  il  ctoit 
arrivé  le  premier  au  défilé  ,  &  s'en  eftoit  empa- 
ré 'y  mais  encore  il  avoit  eu  le  loifîr  de  faire 
ranger  au  devant  ià  Cavalerie  en  bataille, afin, 
del oppoicr  àla Françoiiè  loriquelleparoîtroit^ 
.en  anôidant  que  le  Duc  de  Savoy eTeuft-joint 
^vec  le  refte  de  rArmée  Efpagnok.  Ainfi  la 
h  Compagine  des  Reitres  envoyée  par  le  €00- 
ncftable  fut  chargée  &  mile  en  fùitte  ;  &  le 
Duc  de  Nevers  incapable  de  foûtenir  avec  le 

Jeu  de  gens  qu'il  avojt  la  Cavakric  du  Comte 
'Egmon,.ht  haUc.. 
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Il  dépqcha  un  Courrier  au  Connellable  pour 
ixy  repïéiiboter  1  dtat  des  afeiçcs,  &  pour  luy 
donner  un  conièil  iàluc^ive ,  s'il.eufl  eu  dans 
oneconjondurefi  embarrailà^ietiouseja  libmé 
tfeforic  dont  ilavoiç  bcfoin  pour  en  profiter,  fl 
pâuppoià  qu'il  n'y  avoic.plwd'auQ?e  exposent 
pour  uuver  T Armée  Françoilè,  que  d'en  (^cri- 
fier  une  partie  pour  con(èrver  le  tout  -,  &  d"  imi- 
ter les  Ciges  Médecins  qui  fàifcicnt  (ans  icru- 
pule  retrancher  les  membres  pour  arreftcr  la 
■gangraineiii  ajouta  qu'il  falloir  mcontinent  atta,- 
•i^uer  ayfiç  (oute  la  ÇavAkrie  Fraaçoiiiè  les  deux: 
mille  Chevaux  du  Comte  d*Egmont ,  avant  que 
Jk  refte  de  l' Arm^^&agnoielift  aFrivé,.&  Êûre 
m  fSam^sàik^  p^xti  pour  .krepounèr ^ê&pour 
fe  rendre  maiike  du  iéSU  :  Q^'enfiiiteerArtil' 
lerie  &  Tlnfanterie  pailèroient  avec  toute  la 
diligence  poflîblc  ,  M  la  Cavalerie  dcmeureroit 
derrière  en  bataille  pour  la  couvrir ,  en  cas  que  la 
Cavalerie  d'Egmonc  (è  ralliait ,  ou  que  l'Ar- 
Hice  Eipagnole  vint  affez-tolt  pour  donner  Éar 
queiie  de  rArm^  Françoifè  ,  dans  le.  de&>r- 
4re  où  elle  (è  mettroit  infailliblement  à  lentrée- 
^.dcfile  :  Qiion  laiflèroit  pour  le  deffe»- 
aixanc  d'Arquebufieics  .moifis  .qn'0*  en 
pourroit  ccmcenir  y  de  que  ks  deux>ders  de  la 
Cavalerie  Françpifè  ,  après  avoir  pafïe  à  leur 
tour  ,  s'arrdleroient  à  deux  fins  ;  l'une  pour 
aflèurer  les  Arquebuficrs  ,  qui  flattez  de  Tet 
{eicance  d'elkerejus^ea  crou|>e ,  &  de  fe  iku; 
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i^^-j,    ver  de  la  forte  ,  loriqu'ils  feroient  enfin  con- 

 craints  de  céder  aux  eftbrs  de  la  multitude  des 

ennemis,  refifteroient  plus  long-temps  &  avec 
plus  de  courage ,  Ôc  raciliceroienc  d'autant  la 
:)ret]:aia;e  :  l'autce  iiii  aue  les  Efpagnols  après 
avoir  beaucoup  travaillé  poior  regagner  le  dé- 
&é,  rencontrant  au  delà  quatre  mille  Chevaux 
François  en  eftat  de  les  recevoir ,  s'arrefteroient 
du  moins  pour  reprendre  haleine  avant  que  de 
les  attaquer  -,  Ôc  confùmeroient  enfùite  un  fi 
long  eipace  ^e  temps  à  les  enfoncer ,  que  T  Ar- 
mée Françoiiè  en  auroit  aflèz  pour  le  mettre 
^n  foureté  fous  le  canon  de  la  Fere. 
Dans  lavis  Mais  il  n* ell  rien  de  plus  facile  que  de  s*é- 
N  f  g^rcr  à  la  lueur  de  la  6u&  gloire  z  le  Cott- 
Conoefta.  -neicable  neftoit  pouit  encore  allez  ebloiif 
pour  nier  que  le  confcil  du  Duc  <le  Nevers  ne 
full  trcs-lolide  :  mais  comme  il  s'imaginoit  que 
tout  le  Iccours  qu'il  avoïc  voulu  jctter  dans 
Saint  Quentin  y  elloit  entré  ^  il  concluoit  qu'il 
îie  relloit  plus  pour  couronner  fon  adtion  que 
<le  (c  retirer  en  pas  de  Vainqueur ,  c'eità  dire^ 
avec  une  démarche  fi  grave ,  qu  on  ne  luy 
puft  imputer  de  s'eftrehâté  tant  foit  peuàl'ap. 
proche  des  ennemis.  Il  affeâa  lixr  ce  dange- 
j^eux  principe  de  patoiftre  encore  plus  lent 
<][u'ii  ne  l'eftoit ,  quoy qu'il  le  fiift  beaucoup  à 
la  Guerre,  &  il  envoya  pour  toute  rcponlc  au 
Duc  de  Nevers  un  ordre  pofitif  de  le  venir 
joindre  :  cC;  qu'il  ne  fit  qu'avec  un  danger 
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d'autant  plus  grand  ,  que  le  Comte  d'Egmont 
L'ayant  reconnu  durant  le  temps  qu'il  avoit  em- 
ployé à  confulter  le  Conneftable,  &  remarque 
de  fes  propres  yeux  ,  cju'il  n'avoit  que  quatre 
Gompagnics  de  Gens  d  Armes ,  s*avançoit  con- 
tre luy  avec  toute  ià  Cavalerie  difpoiee  en  for- 
me de  croiiEuic,  pour  l'en  velopper  dans  la  cha- 
leur du  coiiibac,.&  pour  Fenlever  en  fiiiceiàns 
qu'il  échappai' aucun  de  (à  troupe. 
,  Mais  le  Duc  de  Nevers  avoit  trop  d'expencn- 
ce,  &deprcfcnced'e{prit  pour  donner  au  Com- 
te d'Egmont  le  loifu*  d'execurcr  (on  deffeni.  Il 
ne  s  amufà  pas  tellement  à  combattre  les  Elpa- 
gnols  qui  s  eiloient  détachez  de  leur  gros  pour 
larrefter  en  efcarmouchanc^  qu'il  ne  marchad. 
toujours  ,  &  il    démêla  avec  tant  d'adreilèdes 
autres  obâades  qui  traveribient  Ql  retraitte y  qu'il 
arriva  près  d'un  moulin  ,  où  la  Cavalede  le-, 
gère  de  France  commandée  par  lé  Prince  de. 
Condé  s'eftoit  avancée.  Comme  ces  deux  Chefs 
eiloient  également  habiles  en  leur  profcHlon  , 
ils  le  joignirent  en  un  moment ,  &  faifant  tcfte 
avec  une  partie  de  leurs  gens  ,  pendant  que 
lautre  feretiroit  feurementi  ils  reprirent  enfin  le. 
pojfte  que  le  Conneilableieur  avoit  afGgné  dans 
l'ordre  de  la  bataille:  noais  ils  n'évitèrent  ain- 
û  que  durant  quatre  heures  le  malheur  qui  les- 
menaçoit.  Car  le.  Conneftable  perliiUnc  à 
inarcher  lentement ,  le  Duc  de  Savoye  eufl  le  f 
tem^  d'aiTembler  la  nombrcufè  armée  d^^vaxic  : 
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ï  5  5  7»       défile  ,  &  d  atcemdre  le  Conneftablc  au  nu- 
~  lieu  de  la  plaine  âcuee  entre  Ëfligny  &  Riiè-- 
Voles. 

Le  Comte  d'Egmbht  rami(|Us(^pal'  le  «S^Oé* 
droit  avec  (es  doix  ttiiUe  Charaitf  :  IcârDîlct' 
Heniy  &  Enieft  lie  Bfmiivic  avec,  auiiaitt  de' 
ReicM  ptr  le  colU  gauche  Ije  Comee*  dé- 
Home  qui  eftdit  de  la  Maifon  de  Montmo- 
rency, auffi-bien  que  luy  ,  &  qui  luy  en  diiputoic 
l'aînelïc  ,  le  chargea  de  front  avec  trois  mille 
Lances  Bourgui^^noncs  commandées  fous  luy 
par  les  Comtes  de  Mansfeld  ,  de  Villaincs  , 
d'Hoârac  &  de  LaJain  j  &  le  Duc  de  Savoyc' 
après  avoir  &t  un*  loi^  ciccuk^  donna  itir  la 
ijueiië  de  1-  Armée^  Françoife. 

L' Avant-garde  dé  ecasc  /Ènnéc  oUïflbk.  au 
Soue  d*£nguyen  qui  m^sèifék  pas  fUeiin^  (ùcccdé 
i  la  valeur  ,  qu'au  nom  de  fon  frère ,  &  quf 
n'eut  pas  une  plus  longue  vie  :  TArriere-gardc 
au  Maréchal  de  Saint  André  ^  &  le  Connefta- 
ble  s'eftoit  rciervé  le  Corp  de  Bataille.  Com^ 
me  les  deux  partis  convenoienc  en'  cette  cir- 
ixmftance,  que  leur'prindpait  force  confîAoir 
ënCavddcne ,  eOe  e(»mb^tit  feulé  d'abord ,  êc 
ièâciat  prefque  fiouft  fe  ftftdrb  joumée:  Cel- 
le' ées-  Fnttçoî»  lëfifta  vigonreufemenr  à 
pftgnole  dtsnmt  quam  heores^  fens  s-eftonner 
du  nombre  ny  de  l'obllination  des  ennemis ,  ds 
la  vi^Stoire  auroit  cité  plus  long-temps  douteu- 
{&  SàDS  unr  acddem  qui  n  dloïc  point  encore 

furvenu 
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iùrvenu  y  depuis  que  les  deux  Couronnes  £û-  ii<-r, 
ibienc  U  Guerre.  Les  Rdcres.  des  Ducs  de  ■■■■ 


Srun(vic^  trouvant  trm>  de  réfiflance  au  codé 
gauche  ,  s'avifèrent  cie  piller  le  bagage  des 
François ,  de  Cq  détournant  un  peu  ,  donnèrent 
avec  tant  d'impecuofite'  (ur  cinquante  Chevaux- 
Légers  qui  le  couvroient ,  qu'ils  fe  firent  voyc 
au  travers  d'eux,  ik  pénétrèrent  ainH  juC 
•qu'aux  Chariots  des  munitions  de  bouche  qui 
s  eftoient  rangez  auprêsdu  b^^  •&  les  Vivan- 
ilUers  qui  ju(ques-là  ayoien:  efté  aulfi  fdigieti- 
ièment  traînez  que  les  Ambaf&deurs,  n'eureilc 
pas  plûtoft  vu  les  ASemands  leur  preCènter  le 

f)iftolet  à  la  gorge  ,  qu'ils  fè  jetterent  confù- 
ëraent  lùr  l'Arriére- Garde  pour  fuir ,  fans  con- 
fiderer  qu'ils  prenoient  une  route  contraire  à 
^elle  de  la  Fere ,  &  qu'ils  fe  pre'cipitoient  ainfi 
dans  le  danger  quils  pentoieac  éviter.  Ilsrea-  Relation  da 
▼erfèrent  àifânent  leur  Arriecc^Garde  icarott> 
tre  qu  elle  n  eftoit  point  en  garde  contre-eux ,  ion.  ' 
ils  furent  £itvis  par  bs  Goujacs  &  par  les 
.Valets  de  bagaee ,  qui  ayant  dàdé  1»  beflcs 
^  kmmt,  JÂSb^imLicSk,  \»  poulie, 
rcnt  incontinent  au  meCne  lieu  où  ik  appcr- 
cevoient  fîiir  les  Vivandiers ,  afin  de  fe  (auvcr 
avec  eux.  Ce  defbrdre  attira  deux  effets  éga- 
lement préjudiciables  à  l'Armée  Françoiic  :  l'un 
que  ion  Arriare^Garde  fiit  abinlumcnt  rompue, 
parce  que  les  rangs  s'eftant  cenverlèz  à  rebours 
les  uns  fii£  les  aunes  y  ceux  qni  râiftoient  au 
TmelL  O 
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DucdeSavoyCy  furent  accablez  àleur  tour^  Ôc  ce^ 
Duc  n  eut  pour  vaincre ,  qu'à  Éuirc  un  paflàge  au  • 
iEraver^  de  &s  Troupes  aux  Vivandiers  aux 
6oujats  François^  &  qu'à  s'avancer  Cuisoblhu 
de ,  après  les  avoir  rejointes  ju(qu*au  tmlieu de* 
l'Armée  du  Connelkblc  -,  l'autre  effet  fiit  que  la 
Cavalerie  Bourguignone  ,  rebuttcc  de  (on  atta- 
que ,  &  voyant  entrer  fi  facilement  les  Reitres 
dans  l'Arriére- Garde  Françoife  ,  fèmit  à  leurs 
trouiièsy  &  leur  laiilànt  piller  le  bagage ,  heurta  ft 
fiirieufonent  le  derrière  de  T Avant-Garde  du 
Conneftable,  qu'elle  la  renverfà  for  Je  devant.  Ce 
futlàqueleDucd'Enguyenapréss'eftre  dégage 
delà  toule,  &avoirrawcqi^elquesCavaliers  Jue 
porté  par .  terre  d  un*  coup  de  piftolet ,  qui  te 
bleflà  de  iorte  ,  qu'il  expira  dans,  le  camp  des  • 
»  Ennemis  ,  aufli-toll  qu'on  l'y  eut  porte.  Lo- 

Vicomte  de  Turenne  fut  étouffe  fous  les  pieds 
des  Chevaux  ;  &  le  fîls  unique  du  fameux  la . 
Roche  du  Maine  fut  percé  d'une  Lance.  Chan-^ 
denier  Eic-tuépar  un  Soldat ,  qui  tirceffer  de 
cette  (brte  la  prétention  de  (on  camarade  à  la  . 
moitié'  de  la  rançom    Goulcnes-,  Saint  6elais  ; , 
6uron  de  Roduefiirt  Eluviaut s'eflanrenga*. 
gez  dans  un  Efiradroh  Allemand  y  combattL> 
rcnt  jufqu  au  dernier  foûpir.  Il  ne  refloit  plus  « 
que  le  corps  de  bataille  ,  où  le  Connéta-ble  fê. 
deffendit  avec  une  vigueur  incroyable  contre 
toutes  les  forces  des  ennemis  ,  qui  s'ciloicnt 
j:éumes  pcw£:£ure  ua  doriuei  e&rt.  Il  avoit 
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fcSeaétot  rangs  ;  &  le  Duc  de  Savoye  jugeant   i  y  j  7. 

il.jperdroit  une  infinité  de  gens  à  Tesufonca^  "  " 
nanaa  couteiôn  arailerie  quii  fit  tirer  en  même 
>emps ,  &  commanda  à  &  Cavalerie  de  pénétrer 
«ar  les  ouverciiresque  iès  canons  liiy6foienC| 
fracas  en  fiit  fi  terrible,qu'il  n  y  eut  prc(que  point 
<le  rang  qui  n'en  demeuraft  éclaircy  -,  &  Mont- 
beron ,  troifiéme  fils  du  Connellablc  qui  com- 
battoit  au  collé  droit  de  Ion  père ,  fut  abattu 
■de  cheval ,  &  pris.  Ainfi  les  Ennemis  entrèrent 
{>ar  divers  voyes  au  milieu  du  Corps  de  bataille. 
Se  prirent  le  Conneftable  ,  après  l'avoir  blet 
Ci  dans  l!aine. 

Saint  André ,  trop  véritable  Prophète,  auffi 
bien  que  Caffimdre ,  du  malheur  qu'il  ne  pou>, 
voit  éviter,  avoit  vû  mettre  feu  Acriere-Gardc 
hors  de  combat ,  &  ne  seftoit.pas  làuvc  ùx& 
peine  auprès  de  Ton  GencraL  II  n'y  demeura 
pas  long-temps  fans  eftre  forcé  de  le  rendre  à 
un  Cavalier  Flamand  qui  le  reconnut  ,  &  le 
CC^itca  'Civilement.  Le  Duc  de  Montpenfier  qui 
ne  coDCimendoit  que  ià  Compagnie  d'Hommes- 
d!Ames  ^  l'avoic  menée  fi  ibuvent  àk  char- 
ge ,  qu  on  luy  avdii  tue  tous  fes  Officiers  :  ce 
qui  l'avoir  réduit  à  porter  luy-mefine  Iba  £1^ 
leigne.  Il  fut  pris  en  cet  eflat  avec  le  Prince 
Ludovic  de  Gonzague ,  qui  n'ayant  pas  encore*, 
dix-iept  ans  ,  donna  des  preuves  convainquan- 
tes de  ce  qu'il  leroit  un  jour.  Son  oncle  Ferrand 
de  Gonwgue  k  mit  inutilement  en  devoir  de 
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I  j  j^..  luy  remontrer ,  que  puifiiue  lè  party  qu  il  avoiCu 
choiû  vcnoit  de  fiiccomtïer  „il  de\'oif  prendre: 
celuy  du  Roy  d'Efpagne  qui  lè  metcroic  gra* 
tuitemcnt  en  liberté ,  &  luy  feroit  de  pin». 

grands  avantages  qu'il  n'en  pouvoit  elperer 
du  Roy  de  France  ^  mais  il  repartit  que  la  grâ- 
ce qu€  luy  avoit  faite  Henry  Second  ,  de  le 
demander  à  (on  perc  pour  cilre  clevé  auprès 
du  Dauphin  y  luy  avoit  {î  profondément  imprl« 
né.  la  Croix  Blanche  dans  le  cœur  <|u  il  n'eitoic: 
pas  capable,  de  commettre  une  û  noire  ingra- 
titude.. LeonoE.  d'Orléans  Duc  de  Longueville.* 
fiit  posté  par  tene ,  6c  auroit  efté  fedé^  auac  i 
pîec&de  là  Gavalme  Allemande,  (i{btt£(cuyer.* 
ne  leur  euft  offert  une  fomme  d'argent  fi  con- 
fiderablc  ,  qu'elle  fît  retenir  la  bride  aux  plus . 
échauffez.  La. Roche  du  Maine  le  pere  ne  fut . 
pas  plus  heureux  à  la  journée  de  Saint  Laurens^, 
qui!  lavoit  eilé  trente  deux- aas'. auparavant  ài 
celle  de  Pavie^.ôc  n^smoipia  pas  moins  de 
Q^^^.^     fecmeté  d*ame ,  quojrcjue  (on  grand  âgeièmblaft 
'  ^/  hxy  avoir  glacé  le  courage. .  Il  combattit. aui&i 
lone-^temps  que  lés  pliïs  ^^ureiix,  &  il  refii* 
là  de  le  Ciuver'  avec  pluMOis  Seigneurs  phis 
ieunes  &  de  plus  haute  quaUté  que  luy  ,  qui 
luy  en  donnoient  l'exemple.  Il  fe  deffendit  juC 
ques  à  l'extrême  l'aflitude ,  &  il  tomba  couvert 
de  bleflures.  Ceux  qui  ravoient  mis  en  cet 
eftat  ,  admirant  £i  vertu  ^  .le  relevèrent  ^ 
&  leportmix  danskur^C^  ilfitpeat 
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'ffi  avec  tant  de  (oin,  qu  il  guérie.  >557- 
L'avannire  de  Biron  ,  frcre  aîné  de  celuy  " 
qu  on*' verra  Maréchal  Général  dans  la  fiiitc  de 
cetteHiftoire  ,iut  encore  plusfiincfte  que  celles 
donc  on  viem  de  parler.  Il  vint  au  pouvoir  du 
Comte  pierre  de  -Mansfèld  Gouverneur  de  Lu- 
xembourîT  ,  qui  préccncioit  le  rembourcer  cic  la 
groflè  rançon  qu'il  a  voit  payée,  lorlqu  il  avoir 
été  pris  au  (lege  d'Ivoy.  îvlais  la  conjondlurc  ne 
luy  eiloit  pas  favorable  ^  car  Bu^on  touc  brave 
&  cottc  iiiperbemcnt  vêtu  qu'il  eiloit ,  n'avoit 
pas«  k  moyen  de  (è  racheter  ,  quand  meime 
tour:  ion  .  l»en  euft.  eilé:niis  à  Tencan..  Manf 
.  feld  qui  aimoic  l'argent, s'imagina  que  (on  pri- 
ibnnier  eftoit  de  mefine.  inclmacion  que  luy  , 
&  il  ne  chercha  point  d'autre  cauKè  que  celle-là 
du  delay  qu  il  apportoit  à  ie  procurer  Ùl  liberté. 
Sur  cette  fauflè  luppofition ,  il  rciolut  de  l'y  con- 
traindre à  force  de  mauvais  rraittemens  ^  &  il  y  '  ^^^^ 
réiiilic  d'une  manière  fi  contraire  à  (on  efperance,  Eloges  de  s 
que  Biron  mourut  entre  fès  mains.  Il  ne  demeura  "o^*^" 
néanmoins  de  morts  fiir  le  Champde  Bataille, que  • 
deux  - mille  neuf  cent  François  ,  •  mais  le  ràtc 
fat  prefque  tout  pcifonnier  ,  &  pcincipalcnient 
llnËuttcrie  qui  avoic  trop  de  chemin  à  .fiiire 
pour  fe  râii^er  à  h  Ferc.  Le  Duc  de  Nevers 
s'clloit  range  dans  un  vallon ,  où  il  ie  dHpofoit  à 
tourner  encore  une  fois  viiage  aux  ennemis ,  lorC 
qu'il  fut  irréparablement  mis  en  deiordrc  par 
une  mukicude  de  fuyards  f rançois  ,  ôc  les  Ei^ 
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pognols  lùrvenus  là  deflùs  l'empêchèrent  de  Ct 
"  raUier.  L'exemple  duDucd'Anguyenfbnheau- 
frere ,  qui  avoit  préféré  une  more  glocieuiè  à 
la  fuide»  le  toucha  d'abord  fi  foitmenc,  qu'il 
jaccendic  long-temps  la  inofc  au  bes^où  ilic  trou^ 
voit  :  mais  u  pam  de  cette  pcnlce  à  une  autre  . 
plus  raifonnable ,  quand  on  vint  l'avertir  qu'il 
n  y  avoit  plus  en  France  de  General  d'Armée 
que  luy  ,  tous  les  autres  venant  d'eftre  tuez  ou 
pris  ,  ou  ayant  paÛe  les  Alpes  avec  le  Duc  de 
Guifè.  Il  crut  alors  devoir  confèrver  fa.  vie  pour 
le  lalut  deià  patrie  ^  &  il  jugea  que  fi  le  Coonéta- 
-blexie  pouvoir  eftre  excu(e  d'avoir  prétendu  6t 
•recirer  leurement  à  la  vûë  d'une  Armée  iàns 
xomparailbn  plus  force  que  la  fieiuie,  luy  Duc  de 
islevas  le  ièrok .  hko  -motos  d'avoir  miftr^  la 
France  duiculChrf capable  d'arrefter  le  cours 
de  la  profpcrité  des  Elpa^nols.  Il  ne  retourna 
pas  ians  peine  à  la  Fere ,  où  (a  réputation ,  fcs 
richeflcs  &  Ion  crédit  luy  donnèrent  moyen 
d'aflèmbler  en  peu  de  temps  un  petit  corps 
.d'Armée,  &  d'obliger  par- là  les  Vainqueurs  à( 
•s'arreAer  en  Picardie  ^  lor£|u'ils  précendoient 
^'avancer  iufiyies  ^us  porcies  de  Paris.  Et  de 
£ur  il  iiirprit  tclkment  le  Duc  de  Savoye  ,  en^  ' 
lUy  envoyant  un  Trompette,  IHonies  loix  dek 
Guerre,  pour  reconnoiltre  les  morts ,  &  pour  re- 
commander les  prilonnicrs ,  que  ce  Prince  repar- 
tit en  colère  au  Trompette  qu'il  elloit  un  men- 
teur ,  .àc  qu'il  le  feroit  pendre,  puilqu'il  avoit  l'imr 
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{mdence  de  parler  de  k  part  d-un  homme  qui  ne 
vivoitplus.  Mais  IeTrompecterepliqua  (ans  se- 
tonner,  qu  il  (èfeumettoic  volontiers  au  Cipplicc 

dont  on  le  menaçoit,fi  ce  qu'il  difoit  ne  paroilloic 
bien-tolt  véritable,  &c  il  ht  changer  de  langage 
au  Duc  deSavoye,qui  (e tournant  du  coltc  de 
Provana  ion  Confident,  luy  dit  à  loreiUc,  que 
û  le  Duc  de.  Ncverss'clloit  làuvé ,  le  Roy  d© 
France  avoitr  encore  tm  GAicral  d'Armée  afïèst 
ii  lerte  pour  empêcher  l'Efpagne.  de  tirer  les' 
grands'  avantages  qu  elle  le  promettoit  dé  Ët 
viôoire.  • 

Ije  Prince  dé  Gbnd^  après  *  avoir  vû  tailler 
en  pièces  ,  ou  diflipcr-  la  Cavalerie  qu  il  com- 
mandoit ,  profita  de  Tagilitc  qui  luy  cftoir  na- 
turelle ,  Ôc  ic  (auva  ièul  d<.  à  pied  dans  la  Fere, 
la  petitelïè  de  la  taille  l'empêchant  délire  re»- 
marquée  de  loin.  Le  Comte  de  Sancere,  leMa^ 
rêchal  de  Bourdillon  &  Monoxiorenc^  fils  aîné 
du  Conneftable  s'y  eftoient  déjà  rénigîez  j  fie 
ce  fiirenc  là  les  pitoyables  reHes  t  de  ux  cta^  * 
perliMiaes  de  grande  qualité,  qui  s-eftolcut  ttou^ 
véés  à  la  jovméé  de  Saine  laurens. 

Quoyqu-ellccuft  cfté  infortunée  pour  la  Fran-- 
ce  dans  toutes  les  circonllances ,  il  eltoit  néan- 
moins véritable  que  révafion  du  Duc  de  Ne- 
vers  ,  lèrvoit  en  quelque  manière ,  d'adouciilè- 
ment  à  la  calamité  publique,  puiiqu'ilpollèdoit 
toutes  ks'bfUeS'^ualites  oue  ks  J^oinains  ayoïeoCj 
autrc&îsiadmireesiiaiv^ieur  conttn& 
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ijjy.   ilneftoicpasiùjaauxmfiines  déËLUtSyilyavok 

 •  lieu  d'dpercr  que  la  digue  qu'il  oppoieroit  à 

la  proiperité  <m  Duc  de  Savoye  îxc  iâgoic  pas 
moins  impénétrable  que  ccfle  que  ce  vieux  Dic- 
tateur avoit  oppofee  à  Hannibal  après  la  vidboi- 
re  de  Cannes.  Le  Duc  de  Nevers  eftoit  éga- 
lement (âge ,  expérimente ,  vaillant  &  infatiga- 
blc.  Sa  prévoyance  s  écendoïc  (i  loin^  que  les 
Impérial^  aavcMoïc  jamais  pu  rien  gagner  fiir 
Ton  Goiivemement  de  Champagne ,  «quoyqu  il 
euft  ibuvoit  pris  des  Villes  (ùr  eux  dans  les 
Provinces  Valonnes.  fil  avoir  iàctbcé  le  voyage 
jdii  K.oy  tn  Allemagne ,  en  s'empanuit  des  Pui* 
<]ue  les  E^agnols  avoienc  fortifiées  fin:  k 
Meuic  ,  &  le  retour  de  Sa  Majefté ,  en  afHi- 
rant  (a  marche  dans  le  Pays  de  Liège.    Il  avoit 
^   contribué  par  dehors  plus  que  nul  autre  à  la 
levée  du  Siège  de  Mets,  en  retranchant  les  vi- 
vres &  les  fourages  aux  Impériaux  ;  &  ç'avoic 
tùé  là  les  deux  principalescaaiès  de  la  mortalité 
qui  s'edoit  mile  dans  leur  camp.    Il  avoit  nu 
vitallé  Mariembouig  au  plus  tort  d'un  trés-iU. 
de  hyver  en  pvcfaice  de  l'Armée  enncnne , 
avec  vUac  diligence  6c  uo^  (on4leur  incroya- 
We ,  &  par  une  marche  de  dix  joues  continuek 
au  travers  des  frimats.    Il  elloit  le  Icul  Prince 
de  fon  temps  qui  fçufï  l'art  de  paroillre  libé- 
ral ôc  melme  magnifique  lans  s'endetter.  Il  dé- 
penfbit  beaucoup  en  toute  manière  :  fà  table 
«eftoit  dcs^mieux  Imôle  à  laCour  £c  k  TAnnée: 

On. 
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On  connoidoit  à  (à  froideur  ôc  à  ion  indifferemce 
dans  le  jeu  le  peu  d'attachement  qu'il  avoic  au 
bien  :  cependant  Ql  maiibn  eftoic  fi  r^lée ,  qu'on 
n'y  prenoic  aucune  choie  à  crédit  -,  &  ies  Do- 
meftiques  fi  exaâement  payez  ,  qu'il  ne  leur 
eiloit  rien  dû  au  bout  de  Van:  Ilfaifoitlà  Cour 
au  Roy  Henry  Second  (on  Maifbre  iàns  affecta- 
tion &  làns  intcrclt  ;  &  lexemplc  des  autres  Prin- 
ces qui  n'en  ufoicnc  pas  de  meiine  ,  ne  l'invita 
jamais  à  demander  aucune  grâce  pour  iby. 
Ceux  qui  s*eiloicnt  rangez  auprès  de  hiy  après 
la  Bataille  de  Saint  Quentin ,  le  conjurèrent  de 
les  ccnnmander ,  en  attendant  ÏChtdst  de  Sa 
Majefté ,  que Ddcars eflpit  allé  demander  ^  Acil  Dam  b 
les  diifaibua  dans  les  Places  quten  avoiênt  le  plus  * 
de  befoin.  Le  Comte  deSancere  s'enferma  volon- 
tairement dans  Guifc  où  il  mena  la  Compagnie 
d'Hommes  d'Armes  j  celle  du  Prince  de  la  Ro- 
che-lùr-Yon ,  &  les  deux  Enleignes  d'Infanterie 
d'Ellrée  ôc  de  Pizoy.  Le  Maréchal  de  Bour- 
diUon  demeura  dans  k  Fere  avec-  la  Compa- 
gnie de  Lances  du.Duc  de  Lorraine , œllè  df/ 
Villars,  &.  quatre  Enbgnes  d^Infiintenè.  Sou 
lignac  entreprit  de  deffendre  le  Caftelêt  avec 
fon  Enfèignc  &  celle  de  Clcrac.  Humicrcs  ne 
demanda  que  là  Compagnie  &  celles  de  Stror- 
zi ,  &  du  Bellay  avec  fix  Enleignes  pour  iè 
jetter  dans  Peronne.  Mais  le  Duc  de  Nevers 
li^.envoya  peu*  de  jours  après  quatre  Lniei^ 
gnes  de  Grâmnlont;  i  Le.Cbmte  Charny  encra 
Tme  IL  F  ' 
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ly^y,    <ians  Corbic ,  avec  Ql  Compas^nie ,  celles  de  Vil- 

  kboo,  &  de  VafTé  j^ûtks  jEj^feignes  de  Belic- 

fericre».  &ds.  Bknii^r;.  Enfin,  les  proioeilès 
de  lès  prières  du  Duc  de  Ncvcrs». obligèrent: 
Sepoix-ràts-cnfemierdam  Hàm.i^Bufll  aTAoK 
bofic  dan  MofMdxdkt^Si^cIttTaanes'dte  • 
cy  ,  &  Montigny  dans  Roye  ^  avec  ce  qu'ils^ 
purent  afièmbler  d'Amis  &  de  Troupes ,  après; 
que  les  autres  Places  de  la  Picardie  fe  furent: 
trouvées  (uffifàmmcnt-  pourvues  de  Garnilons  . 
àc  de  municions  de.  guerre  ôc  de  bouche. .  Ces  : 
fféamoÊS  oonncrcnt  de  tdic  iîbrce  le  Duc  de.* 

ttmvsèi^m  de^nqueiies  iimginairenà^celi*- 
k  <le .  Sttmfc^j^cgekfc  ou  ii  remit  h  Siege;^.  - 

Mais  l'Amiral  dc  Chatillou  ne  perdit  ny  IC'-' 
courage,  ny  le  rafinemenr  de  prudence  quiluy.. 
eftoient  naturels  ,  quoyqu  il  n  appcrçulè  au- 
StUOfG.yQye  kmmsLmcfQur  ie  dégager  dn.pertj^ 
qui  lé  menaçoic.  B'iiwnrftUfa  d'abordjui^evc^ 

du  GonneftaA»Ie  -,  ôc  û  y^réaffit  fi  adimraMe-  • 

ment  ,  que  la  Garnifon  n'en  fur  que  plus  oh- 
ftinée  à  le  deffcndre  :  &  la  Bourgeoifie  fuppri- 
raant  pour  un  temps  lavcrfion  dont  elle  cltoic  : 
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vcquic  en  parfaite  intelligence  avec  eux  ,  è 
ouoy  il  auroit  eflé  impoâiole  ^e  la  reibudre  , 
(lies  a&ires  de  Ënnceeuflèiic.eAé  en  meilleur 

XeRoyPhilippe  SeaiDd  qui  ne  VeÛxnt  point 
:i3NN]vé  à  k  Bataille  ,  vinc  aa  iîcge^  éc  l'Arcil* 
lerie  cju'il  avoit  menée  de  Cambray  ,  fît  en  peu 
de  temps  une  telle  brèche  ,  que  la  Place  au^ 
roit  cfte  emportée  au-premier  afiàut  que  livrer 
rent  les  Elpagnols  ,  u  d'Andclot  ne  l'en  euft 
.garantie  par  cene.  iruiê.  ii  fie  porter  avec  une 
'CxtciBnie.  dibgericç  .£ir  le»  iiiinâi,  les  inefiua 
l>ai^ues  '<{inliqr  âv0ki^        au  pttdàge  -dà 

2a  mut' de  cette  capa^ 
41c  d'arreller  rimpetuofité  des  Ennemis^  pen- 
•jdant  quele  Duc  de  Ncvers  r'allioit  le  débris  de 
l'Armée  Françoilc  :  fa  libéralité  envers  les  OC- 
^iers  qui  s  dloient  (auvez  ,  &  le  icàn  qu'il 
^■dt  de  la  guëriioiiUSc  deia  ii^^^âftance  des*  SoV 
*daBiblei&z  V  taiiienikM9Mr>fift  p0a  4e  jou«$  taùat 
Ac  gensi&ii»'i«r*£nfêignes ,  qu-â  tmsSb,  &sifc 

pliipart  Etran^u  s,  quoyqtteltfDuC'deSa^ll]^ 
ne  les  cull:  mis  en  liberté,  qu'à  c^ndili^ki  de'iiî 
porter  de  fix  mois  les  armes  contre  le  Roy  d*EC 
pagne  j  &  que  par  conlèqueht  la  corAe  leur 
Ait  inévitable  ,  s'ils  ell<iiétït  >r^pris.  Ce  zclc 
jdfe/^aittaorditwirc  4ft  4»  itftetgeftaires  ^  Uij 


ii6  H  I  s  T  O  I  R  !E 

i^yj,  ifi(pira  le  defïlin  de  (ccourir  encore  une  fois 

 Saine  Quentin.    H  choifit  trois  cent  de  (es  plus 

rQ(blus  FaiKall)^i.é(iil  les  chargea  dcs  ciû>(ès 
doqc  les  Af&cgez.avoienc  le  plus  de  bdlbiii':  -U 
kùr  dowia  ppur  efoam  ém  Gaii)pag;nie&  de 

4^  ^uic  SimojQ ,  &  U.'les  <9avoyi  vers  l'endedic 
4u.  marais  qu'un  Peiclicar  avoit  ^coaverc^ 
Yifké  ,  par  où  l  on  pou  voit  pailèr  iàns  avoir 
d'eau  que  julqu'au  nombril.  • 
\  ,  Les  devyc  Compagnies  avoient  ordre  de  de- 
jDeurei:  iur  le  bord  du  Lac ,  julques  à  ce  qu'el- 
iles  euflèac  apperçû  le<  {ignal  i|u.'on  leur  devoit 
jioram  ,  9uSh^^  que  les  trois  cent  Fancaffins 
&pîefKieniTe2;daji9i8int^^^  cène  orc- 

i»uiciQfteftpiild*4ai£ant  plus  aècd^ire^qtieula 
JEfpagniols.  caflent.  béoecri^*.  le  ittOBnâbk'deileiiL 
des  François ,  &  fuitent  yetios  pont  le  ttaverfcr  , 
ce  n  auroit  J  abord  elle  qu'en  petit  nombre  , 
&  en  (i  mauvais  ordre  i,  que  les  melmes  Coua- 
^gnies  euffenc  pu  les  arrefter  en  efcarmou- 
chant  ,  &  les  aniuiçr ,  )u  fques  à  Qe  qu&rin^àJi- 
cerie  au  elles  coavi:oient  eufl  travetie  leflmrab» 
te  deffein  étfi  .«ticreprii^f  les  ivmsm  3R)iw 
5oar(4es  .«ft  de  oqaftquer.  ^veoc  v  6mc  de  omv 
ffcfpbndaiice  fsptSft.lef  ftg^.,  quanA  oatioic 
Dans  la  Rc-  *  rcxëcutiôii.  Le  jÇçcQUTs  anciva  heutcaitaneiir 
lationdAn-  fiir  le  bord  du  marais  j  &  les  trois  cent  FantaC 
fins  en  avaient, deja  q*àverÊ  le  tiers  ,  lorfqu'ils 
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dès  Efpagnok  qui  donna  1  alarme.  La  nuft 
dloic  u  obfcare  ,  qu'on  •àt&ernok  à  peine  les 
objets  les  dêuK^  Compagnies  nentcaodanc 
plos  ieuts  Fantaflins  remuer  dans  feau  , 

s'imaginerèrit  qu'ils  eftoient  paffcz ,  (àns  faire 
de  reflexion  qu'on  marchoic  beaucoup  plus 
ientement  dans  la  bourbe  que  fur  la  terre.  Ain- 
û  lorfqu  elles  eurent  entendu  que  les  ennemis 
&  préparoienc  à  les  venic  charger ,  elles  retour- 
gUBtcat  à  toute  bride  rejoindre  le  Duc  de  Ne- 
vers  ,  de  dles  laiâèirent  leur  Iiifàsicerie  expofèe 
^fa.  diicfedon  des  Efbagnpk.^  Cent  •  quatre* 
vingt  de  ceux-  dont       eâoic  .compoteo  qui 
tec^Himerenc  fiir  leur  pas  y  furent  tuez  à  meitt- 
rc  qu'ils  fort  oient  du  mamis-,  &  les  fix  vingt 
autres  qui  aimcrcnt  mieux  (uivre  leur  route ,  en- 
trèrent dans  Saint  Quentin^  mais  ils  ctoient  nuds, 
à'Cauiè  qu'ils  avoient  eflé  contraints  de  jcttçr 
dans^iie  marais  leurs  armes',  leurs  provifions  &c 
.fMfines  Jeurs  habits,  pour  faire  plus  de  diligeiv 
jOc  ^ œ^ui  les  rendit  prefqâe  inutiles  aux'AHie- 
gez*  :  L"* Amiral  ne  kiflà  pas  néanmoins  de  ^ 
deflembe  jufques  aux  vingt-fèpt  du  mois  d*Août^ 
ic'eft  à  dire  ,  juiqucs  au  dix-fcptiéme  apr^s* 
la  bataille.  Ce  qui  le  contraignit  de  fc  rendre, 
fut  que  les  ennemis  après  avoir  fait  onze  brè- 
ches pour  afltôiblir  la  Garnifon ,  en  l'obligeant 
.de  iè  partager  en  auta^  de  lieux  différents  , 
livrèrent  un  furieux  af^ut  à  la  principale 
^'finCGMlies.  jM&mic  ^Cnmo  ,  Colonnel  de 
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rjj^.  l'Infanterie  Efpaenole  ,  &  Lazard  Schvend^' 
"  'Colonnel  de  l'Allemande ,  qui  moncerenc  Ige 
•premiers  iur  la  brèche  ^  y  Jaifferenc  fttScpn 
tous  leurs  Soldats-,  &  scn  retircitiic  avec  pdiift 
pour  Ë(irè  place  à  Navairece  £(pagnol ,  âc  au 
•Comte  de  Megue  commandez  pour  la  (èconde 
attaque  ,  qui  ne  furent  pas  plus  heureux.  Ju- 
lien Romero  livra  la  troificme  avec  deux  miL 
le  Anglois  ,  ôc  trois  Enfèignes  d'Eipagnols  na^ 
turels  i  ôc  la  cuiilè  ayanc  efie  rQim>uë  d*u& 
coup  de  itiouic|aec^  on  nit  contrainr  de  le  por- 
ter dans  (à  tente.  Ses  gens  intimidez  par  la.Dk£; 
£axc  de  leur  Chef^  lâchèrent  le  pied^  âc  Carocu 
deletquiJivrâ  k  quatrième  attaque,  n'y  réiif&t 
pas  mieux  avec  jcsttôis  Enfèignes  du  Comté  de 
Bourgogne ,  puifqu'il  s  enfuit  après  avoir  lailïe  la 
main  gauche  dans  lefofTd  Le  Duc  de  Savoye  per- 
.dic  alors  l'eiperance  d'emporter  cette  brèche  ^ 
mais  il  .fit  fonder  celle  xj[ui  avoir  elle  commifèau 
Capitaine  la-Garde  ;  ôrl'on  troura  que  l'Infante- 
rie de  Saint  André  ^  &  la  Compagnie  de  Lan- 
(Ces  du  Dauphin  deftnées  à ià<ddfiaiiè  lavoîenc 
abandonnée.  LesEfpagnols  y  entrerentaii^iàns 
perte  d  aiicun  homme.  Ils  (t  £diirent  par4à  de 
•Sàint  Quentin*  :  ils  enveloppèrent  par  derrière 
ÎAmiral  &  Ton  frère  d' Andelot ,  &  ils  les  firent 
prilonniers.  Cet  accident  donna  lieu  de  dou- 
ter fi  l  Amirai  avoij:  obiervé  avec  sdkz  àexsLC» 
,  ^tude  -les  maximes  4e  la'  bonne  iGnerre,  en  re- 
ftiànt  la  capitulation  avantageufe  qiie  le  Duc 
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éeSàYOfye  laY:Ayoit  offerte  deux  jours  auparar  «  jj^. 
vant ,  parce  que  d'un  coûé  il  euft  conlèrvéd*ex-  ' 
oeUenisSokhisv  .dont  le  Roy  (on  Mailb-e  avoh 
un  cstraordimire  befi>ifi  :Il  &  &tok  ùxnré  hy-^. 
meEBûCy:^  aiiroic  piMcmpliF  la  place  du  Gon. 
neftablc  (on  oncle  ,  en  ce  oui  rewcioit  le 
commandci-nent  luprêmedes  armes  j  au  lieu  que 
ne  reliant  aucun  amy  du  Gonneftablc  cligne 
-de  cette  Charge  ,  le  Roy  fiic  contramc  de  la 
.donner  au  Duc  de  Guiiè* .  Maïs  d-Un  autre 
oufté  il  eftoit  de  telle  importance  d'arrefter  le- 
pjiiis^'iifennc  pofEble  l'Année  vid^orieiilè  de^ 
vaut  Saiat  Qgendo-,  goiâr  doimer  au  Roy.  lé 
Uttfîr  d'eti  mectre  isne  iur  pied  qui  fiift  à  peu 
près  égale ,  qu'il  eftoic  difficile*  de  décider  dans  • 
une  telle  conjondhire  par  les  régies  de  l'Art  mi- 
litaire,  fi  l'Amiral  &  tout  ce  qui  ell:oit  enfermé 
avec  luy  dans  les  murailles  de  Saint  Quentin 
valoient  mieux  que  le  retardemeni;  pour  deux- 
jours  de  l'Armée  Efpagnole.  - 
.  Q^<)u'il  en  (bit ,  elle  attaqua  immédiat^.  - 
SBcnt  après  le  Oaftelet  \     le  Diic-  de-  Neve» 
écritit  au  Roy  que  Sa  MaieAé  avott  fiijet  -de.   iSéai  \x 
s'^n  réjoiiir ,  parce  que  là  Place  e(k>tt -pourvûë  Lettre  aa 
d'un  Gouverneur  qui  donncroit  à  fEnncmy  de  ^^"5  au  Roy 
l'exercice  pour  vingt  jours  ,  &  qui  préfcreroit  du  1.  S«p- 
toûjours  la  mort  à  une  capitulation  honorable.  îen**«*î57* 

Mais  il  n'eft  rien  de  pu^s  lujet  à  l'erreur  que- 
M  jugement  que  les  j>lus  tiabiles  hommes  font  - 
dc  ceux  quib  ppiwDt  Jé  'Oueux  coQnoifla»  »  ? 
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1557,  parce  qu'il  cft  fondé  lur  la  difpofition  qu'ils 
penièiic  avoir  remarqué  en  eux ,  &  non  pas 
tùr  celle  ou  ils  feront,  ny  fiir  leur  inconftancc 
qu*il  eft  impof&ble  de  prévoir.  Aufli  Solignac 
qui  paf&ic  pour  le  plus  intrépide  des  FrançcÀ 
échappez  de  la  Bataille ,  &  de  qui  les  bellà 
adlions  eftoient  plus  que  fuffilantes  ,  pour  ap- 
puyer l'cllimc  que  l'on  faifoit  de  fa  vertu ,  mt 
déconcerté  à  la  leule  vcuë  du  Sicgc  dont  il  étoit 
menacé  ,  ôc  le  prévint  par  une  honteufè  red- 
dition. Henry  Second  (e  mit  en  devoir  de  punir 
là  lâcheté ,  &  le  fit  arrefler  :  on  luy  donna  des 
Commidaires  ;  mais  il  fe  tira  d'afoire ,  iiir  ce 
que  ià  Gamilbn  n'eftoic  que  de  quinze  cent 
hommes  ;  &  que  le  Seigneur  d'âfa^  ayant 
efté  prefle  avant  luy  de  le  charger  de  dcffen- 
drc  la  même  Place,  l'avoit  refuie,  à  moins  qud 
n'eût  deux  mille  Soldats  effcdtif^. 

Une  fi  Eicilc  conqucfte  attira  les  Ennemis 
devant  la  Ville  de  Ham,  fàmcufè  pour  avoir 
ctté  autrefois  le  fondement  de  la  prélomption 
du  Conneilable  de  Saint  Paul ,  ioriqu'il  avoic 
cru  pouvoir  demeurer  neutre  entre  le  Roy 
Loîiis  Onze^  &le  Duc  Charles  de  Bourgogne^ 
êc  Mnmettre  impunément  ces  deux  'grands 
Princes  l'un  contre  l'autre.  Piflèleu  de  Hely  , 
Gentil  homme  de  crédit  &  de  mérite  ,  qui 
s'eltoir  renfermé  dans  cette  Place,avoit  fà<;emcnc 
remontré  au  Roy  qu'elle  elèoit  û  étroite  que 
quatcc  petits  baftions  iiiffiibient  pour  l'envi: 

ronnerj 
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&  que  n^'ayant  aucuns  dehors ,  elle  fcroit  d'a- 
bord emportée ,  fi  l'iinnemy  (t  logcoit  ians  dan- 
ger au  pied  des  baihons  -y  ce  luy  (èroic  aiie 
siltcouvoit  la  Ville  fi  foibie  d  ua  colle  qu'elle 
bc  puftibûcenir  la  moindre  attaque^  &c  del'ai^ 
Cre  û  proche  de  la  Citadelle  «ja'eUe  en  &to»' 
£ift  emiereaient  les  approches.'  LàConràvoit 
envoyé  Tocdre  de  lademofa-  ;  &  l'on  y  travaik 

loit  encore  ,  lor(q«e4es  Elpa^aals  x  en  appro* 
cherenc  Helly  leur  dilpuca  le  terrain  autant 
que  luy  pemut  l'inégalité  de fà  Garmion,  afTe» 
nombreule  à  la  vérité  pour  remplir  un  petit 
lieu,  mais  trop  fbible  pour  réfiller  à  cane  de 
vainqueurs.  Il  fiic  enfin  vepouile  encre  les  qua^ 
tre  petits  baftions  qu'une  batterie  de  quacré 
jours  réduifit  en  poudre.  Comme  les  Aiftegex 
jiianquoient  de  juace  poiir  çreu&r  des 
derrière ,  &  pour  s  y  reorancbec  ^ 'Us  finrnr  con- 
vaincs de  (è  rendre  V  &  le  Duc  de  Savoyedanc 
les  Articles  qu'd  leur  accorda ,  eut  plus  d'égard 
à  leur  courage,  &  au  nombre  des  Soldats  qu'il 
auroit  perdus  en  les  forçant  ,  qu'au  peu  dd 
moyens  qui  reftoient  aux  Afliegez  pour  fe  dé- 
iendre.  Il  trouva  dans  une  chambre  du  Chaflcau 
un  thrélbr  qu'il  ne  cherchoit  pas.  C'elloicnc 
les  Titre»  des  plus  illuibres  Maiibns  de  Picar- 
die 'y  l'ancienne  À^duë  du  Comte  de  Ponthiem 
les  pièces  jui^ficativés  que  le  pxncé  d^Artois 
neftok.^ga'un  membre  de  celuy  de  'Bologne 
dont  il  refevok,  &  les  inftruétions  oà  Von  drf- 
couvroit  les  droits  nos  Rois  iur  pluiieurs 
Tome  IL  q1 
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iicux  des  Provinces  Valonncs,  &  des  Villes  de 
■  CCS  mcfines  Provinces  les  unes  (ur  les  autres. 
Le  Duc  de.Savoye  fît  traniporter  tous  ces  titres  en 
f  landres  ^  &  les  Efpagnols  ne  les  rendirent  point, 
quoyquiks'y  fuflcnt  depuis  obligez  par  ,1Â  pauc 
du  Caceau-Cambref  is»  Mai»  k  France  n!a  pas 
toûjoun  e&é  privée  de  ces  papiers  ;LJiôire  iaviar 
cible  Monarque  ea  a  trouve  une  parâç  dajcis 
rifle  ,  nù  tes'Eipagnob'  acayment  qu  ik  fufloiit 
en  {camé  -,  ôc  la  Providence  Divine  qe  les  en 
avoir  rendus  gardiens ,  qu  afin  qu'ils  ne  fiiflènr 
pas  conlùmez  dans  les  feux  de  nos  Guerres  civiles. 

Il  ne  refloic  plus  que  deux  expediens  pour 
empefcher  les  Efpagnols  d'aller  droit  à  Paris  : 
l'un  eftoit  d  affoiblir  leur  Armée  par  quelque 
yqye  que  ce  Êift  y  &c  Taucre  de  leur  pppoièr 
vnç  Forcere^  capable  de  les  occuper  plus  Ig^igr 
temps  que  navoient  faits  les  Siège  de  Saine 
Quentin ,  du  Gatelet  ôc  de  Ham.  Le  boAheur 
ide  la  France  ^  ou  pour  niieuic  dire  le^in  partie 
^ulier  que.la  Providence  jJivùie  prenôitde  ^ 
confèrver ,  fît  naiftre  le  premier  expédient  Guis 
que  le  Roy  Henry  Second  y  euft  rien  contrL 
bue'  i  &  la  prudence  du  Duc  de  N.evers  le  pr^. 
valut  admirablement  du  lecond. 

On  a  vcu  que  la  plul^arc  des  hommes  de 
qualité  s  eliioient  trouvez  a  k  bataille  de  Saint 
Quentin ,  &  qu'ils  eftoient  demeurez  morts 
Sas  le  champ  ,  ou  priionnios  de  l'Eipa. 
gne.  nondwe  de  ces  dernicB  '  eftoit 
.  ton  grand  i  de  ceux  qui  scftoicnt  donnç 
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la  peine  de  fupputer  à  combien  reviendroit 
leur  rançon ,  la  faifbienc  moncer  à  huit  ou 
dix  millions.  On  eftoit  aâcuréqae'ces  rançons 
fe-oicnc  régulièrement  payées ,  parce  que  les 
priibnnicrs  eftoicnt  CheE  de  leurs  Mations ,  ^ 

3 lu  il  n'y  avoit  qu  à  leur-  retrancher  uAe  partie 
e  leurs  ailes ,  pour  les  obliger  à  preflèr  kur^ 
femmes  &  leurs  enfàns  de  les  rachetter. 

On  a  encore  rciriarquc  qnc  l'Armée  Efj>a- 
gnole  eftoit  prcfque  toute  compose  de  Soldats 
&  d'Officiers  Etranc^crs  ,  dont  la  foy  dcvoit 
eftre  d'autant  plus  lulpede,  qu'ils  ne  s  eiloiene 
engagea  à  ièrvir  que. pour  trois  mois,  êc  que  la 
fin  de  ce  troifiéme  mois  approchoir.  Il  eftoif 
arrivé  de-là  ,  que  les  dix  tnule  Anglois  &  ks 
mnre  mille  Allemands ,  dont  la  moitié  de  TAr- 
tnéé  Efjmgnole  eftoit  compofèe  ;  avoient  crtf 
que  l'on  parca^eroic  avec  «uit  4a  rançon  de»' 
prifonniers  François  ;  &  que  (i  cm  ne  la  leur 
donnoir  ronre  entière  ,  n  C3.uic  que  leur  nom-' 
bre  elloit  incomparablement  plus  grand  ,  que  ' 
celuy  des  Elpagnols  naturels  &  Flamands  ,  ofl 
diilribueroit  au  moins  également  les  rançons  , 
&  que  chaque  Nation  en  proiiceroit  à  me&re 
qu'elle  avok  plus  de  Regimens.  Cependant  le 
Confèil  du  Roy  d'Eipagne  fût  davisquil6-» 
loir  ofter  aux  Omdets  &  aux  Soldats  Etrangers 
tous  les  Seigneurs  Françob  qu'ils  avoient  pris  , 
êc  ne'-kMclaifler  que  les  Gentils^hoimnes,  dont; 
la  rençonii?|mfleroit  pas  la  (bmmc  de  mil  écus. 
'   Ce  n'cit  point  icy  le  lieu 'd'examiner  fi  ««c 
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^7.   ordre  dtoit  juile  ,  &  Ton  doic  feulcfnent  ajoû-  ^ 
^         ter  qu'il  contribua  plus  qu'aucune  autre  chofe 
à  dUlîpcr  les  Troupes  de  Philippe  Second  j  car- 
ies Anglois  ^  que  la  &.einc  Marie  fa  fcmmQ: 
k^^ftyok envoyez»  &  voyant  finiûrezde  reipet 
rance  du  ga^  immeqiè  qu'ils  atcendoienc»  oei- 
mandèrent  qu  Pia  leur  comptaft  fiir  k  champ* 
coures  lies,  ^montres  4e  la^ç4np<igne  »  qui  leuir* 
eftoienr  fi  gfn^iajeîtârae:  dues  ^  qu  ils_  aeq» 
avoient  pas  encore  touche  uti  lbl;;^dans  rim-> 
poiTibilitc  où  le  Tréloner  d'Efpagne  fc  trou- 
va de  1^  iàtisfaire  „  ils  marchèrent  Enfèignes. 
déployées  vers  leur  Flotte,  ils  montèrent  delTus,, 
&  s'en  retournèrent  en  Angleterre,  (ans  que 
leur  Reine  oiàll  leur  reprocher  cette  dëlèrtioo». 

Les  Officiers  fie  les  Soldats  Allemands  (èhâ-é 
terçm  d'ipû(eç 'k$  Anglois  ^  mais  ils  n  avoiene 
pas  la  mefine  eofnoiodicé  de  s'en  j:€tourner  ;  &« 
de  plus  la  meilleure  partie  d'entr*eax  n'avoir 
point  d'autre  métier  que  celuv  de  la  Guerre , 
de  prétendoitTexercer  lôus  quelques  Enfèigne^ 
que  ce  fijll:.  Le  Duc  de  Nevcrs  qui  cntrete-^ 
noit  des  E(pions  enrr'eux  ,  fut  averty  à  pomc 
nommé  de  leur  difpohtion  ^  &  comme  il  e^oit 
le  plus  riche  Prince  de  France  après  le  Duc  de 
Monpentier,  il  fouilla  dans  toutes  les  bourib' 
de  les  amis ,  &  il  trouva  aflèz  d'argent  pour  re- 
tenir au  fervice  de. la  France  lesMemands  qui 
s  enniiyoient  de  celuy  dïipagpe.:.  il  éçfèamÀ 
la  Cour  le  beioin  qtiil  aToft  d'eftce  Stcàâdé 
§c  on  luy  envoya  presque  tout  l'argent  qui  le 
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«tmva  "dans  le  Tre^  Rcfyal«  U  «lurolk  de> 
cette  ferte en  inoifis  de  trds  jours  tâtè  de 
gens  de  GugjOjjL^iie  {on  Année  dcvklc  égale, 
a  celle  de  Pml^pe^  iecofid ,  qui  né  iè  'ink'plas 
en  devoir  de  former  aucun  nouveau  ficfife  dansi 
la  Picardie.  li  cilok  néanmoins  à  craindre  que- 
fcs  huit  ou  dix  mille  Allemands  que  l'on  avoic 
levez  dans  les  Cercles  du  Rhm  ,  pour  Sa  Ma* 
ieftc  Caciioliquc  ,  n'amyaiicnc  v  âc.  ce  iiit  priiU 
cîpalemenc  dans  la  vucde  rallenti^  ledr  pre* 
ÔÛercimpétuofité  ,  que  le  Duc  de  Nevecs  jct- 
«a  ks  yeox  fitr  la.  Ville  de  Coioptcg^  .poott 
01  fàke  unrcniparc  à  kBsuioeû:-  . 

On  ne  s'eiloir  point  avîië  juiquei-lk  de  la^ 
£>rtifier  j  car  outre  que  (on  terrain  n'y  eftoit 
pas  rouc-à-faic  propre  ,  elle  elloîc  dctleiuluc 
par  afièz  d'autres  Places  ^  mais  depuis  la  prifc 
3c  celles  dont  on  vient  de  parlCr.y  elle  eiloïc 
devenue  Frontière  &  il  n'y  avoir  plus  à  ddi-' 
berer^fi  l  ort  s'en  prevaudroic  en  quclvjue  0)a^ 

aiere  qu'elle  full  fituee ,  puifque  tonne  traV. 
vailloic  qu'à  donner  de  lexercké  anx  ennemis;^ 
Ainfi  le  Duc  de  Nevers  y  encra  avec  ibuie 
ion*  Année ,  après  y  avoir  introduit  tontes  les 
muAlctobs  d6  éderfe  &  de  boucbe  que  laCour' 
de  France  y  avok  envoyées.  Il  y  fit  deux  nou- 
veaux Forts  ,  &  autant  de  Plateformes  ,  l'une 
pour  commander  à  la  plaine  voifine ,  &  l'au- 
tre pour  batcre  le  long  de  la  rivière.  '  1 
Il  y  ajouta  tous  les  remparts  que  Ton  avoisl 
j)il^u^là.  inventez  ,    parce  qucV  Armée  Fran^^ 


5tS  HISTOIRE 

j^^^  ^oife/sy  3cvoit  aflcmbler  ,  P  rendre  à  fà  pa^ 
— ~  cde  le  mefine  ^vice  qu  elle  avok  autrerois 
tendu  dans  la  ViBe  d  Avignog^  loriqu  elle 
avotc  obligé  llEnipereur  Charles-Quint  à  (bctir 
de  la  Provence,  donc  ils'eftoitpropofê  la  con- 
fludlci  le  Duc  de  Nevers  drcfla  ious  le  canoti 
de  Compicgncs  un  Camp  encore  plus  fpacieux 
que  n*  a  voit  cfté  ccluy  que  le  Conndlable  de 
Montmorency  avoir  fait  faire  dans  la  prairie 
qui  s'étend  immédiatement  au  deilbus  d'Avi- 

Ènon.  U  clloic  capable  de  contenir  cent  mil 
uinmcs,  ige  pn  l'avoic  dii^£  de  iôrte  ,  qu'il 

Euvoît  recevoir  toutes  les  comrooditezdeia  vie^ 
Ls  que  ks  ennemis  en  retranchaflènt  aucune. 
Ixs  Etions  qu'il  encretenoit  entr*ei]x.  Ta* 
Srerdrent  qu'il  emeveroic  fans  rien  bazarder  , 
s'il  le  jugeoit  à  propos ,  douze  cent  Cavaliers 
Efpagnols  &  Flamands ,  que  le  Roy  Philippe 
Second  avoir  logez  dans  Chauny  ,  &  qui  re- 

Villes  de 

Soiiibns  &  de  Çoucy  ,  qu  elles  n'avoient  au-> 
cane  communication  avec  les  autres  de  la  Pro- . 
vince  de  Picardie. 

Gecte  enirepriiè  eftok  cusable  de  relever  le 

courage  aux  François ,  que  u  bataille  de  Saint. 
Quentin  avoit  preique  abattu  ^  &  comme 

elle  euft  manqué ,  les  Troupes  du  Duc  de  "Na 

vers  fe  (èroienr  in£ulliblemcnr  diflipécs  d  elles- 
mclmcs  ;  ce  Prince  prit  pour  l'cxccuccr  roures. 
les  prccautions  que  rexpcricnCj^^u'il  ^voit 
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Il  choi{ît  le  Maréchal  de  Bourdillon  ,  le 
l^rince  de  Condé  &  le  Seigneur  de  la  Barbizc, 
qui  commandoic  une  partie  des  Cavaliers  Allé- 
(iiands  pa&z  des  Enkiencs  des  Eipagnok  fou» 
<pdles  des  François  ^  il  leiir  ordonna  de  &  met- 
tre en  embûche  dans  le  bois  de  Chauny ,  &  il 
détacha  Genlis  avec  cinq  cent  Chevaux  (eulc- 
ment  ,  pour  aller  faire  le  coup  de  pillolcr  cle-^ 
vant  une  des  portes  dcjamefeic.  Ville  ,  fur  la- 
prëluppoficion  que  les  douze  cent  Cavalici-s 
Elpagnols  ,  qui  le  voy oient  lins  comparaiioir 
plus  Ê>rts  que  les  François,  iortiroienc  auffi-toc 
îiir  eux.  Sa  conje<Skure  k  trouva  véritable  j  5c 
la  .fertie  des  Ëfpaenols  fut  H  généraie  ,  qti'il 
fi'en  refta  pas  iin  dans  Chauny. 

Les  Eiculrons  de  Genlis  cacacolerent'  avec 
tant  d'adreflè  ,  qu'ils  (è  mirent  entre  les  enne- 
mis &  la  porte  d  où  ils  venoient  de  forcir  ;  & 
il  n'eut  pas  plûcoll  occupe  ce  pofte,  qu'il  en- 
voya dire  aux  François  cachez  dans  la  Foreit, 
qu'ils  s'avançaflcnr  ,  ahn  de  les  attaquer  par 
devant  dans  le  meime  temps  qu'il  leur  donne- 
foit  à  dos.  Ainfi  les  E(pagnols  enveloppez  par 
)es  François  y  dont  les  Elcadrons  s'clargiâbient 
infei^ihleincnc»  lâcherencie  pied,  ceux  que 
•çommandoic  un  Capitaine  Albanois  ,  iurens 
taîUez  en  pièces  y  mai»  ceux  qui  obéïilôient  à 
un  Officier  E^agnol  naturel ,  donc  les  Rela*. 
tions  nont^as  con(crvé  le  nom  ,  fe  deficndi- 
rent  conftamment  ^  quoy qu'ils  n'eufïcnt  pref- 
que  point  d  eiperance  de  fc  fàuvcr.  Ils  (è  rcti- 
Iggnt  daa3  une  jx^aifon  du  Fau^ubourg  :  ils  la 
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percèrent  de  tous  coftez ,  &  ils  y  tinrent  bon  ; 
jufqu'à  que  ce  route  i'Intantene ,  &:  quelques 
pièces  d' Artillerie  des  François  eièant  ariivees  , 
mcbxÛk  les  Elpagnols  du  lieu  qu'ils  occupoient.' 

Leujr  Cbeti^tk' alors  de  k  Maiion  ,  le 
coûtelas  en  une  main ,  &  k  rondache  en  1  au- 
tre »  dans  le  deilbîn  de  demander  quartier  :  Il 
s*avançà  droit  vers  ccluy  qu'il  jugcoit  devoir 
commander  les  François  j  &  il  luy  demanda  en 
{a  langue  qu'il  le  rcçull  en  qualité  de  prilon- 
nier  de  guerre.  On  elloit  fur  le  point  de  luy 
accorder  cette  grâce ,  lorlqu'un  Gentil-homme 
François  appellée  Launay  ,  qui  s'eiloic  trouvé  à 
la  Bataille  de  Saint  Quentin  ,  &  qui  avoit  jtû 
piufieurs  Ël^gnols  re&fèr  la  vie  aux  Franço» 
qui  la  leur  'dbmandoienr ,  le  tua  dVin  coup  de 
piilolet.  Le  Prince  de  Condé  preient  à  cette 
a^on  y  fiit  fi  choqué  de  Thutneur  &nguinàire 
de  Launay  ,  qu'il  l'auroit  traitte  dé  même  qu'il 
venoit  de  traitter  l'otficieijiipaa^nol  ^  fi  Launay 
ne  luy  cull  remontre'  que  celuy  qu'il  venoit  de 
tuerelloit  tellement  ennemy  des  François, qu'il 
n'avoit  jamais  voulu  obierver  le  droit  des  gens 
à  leur  égard  :  Il  oflric  de  juiliiier  ce  qu'il  di-j 
fiât,  par  le  témoignage  de  piufieurs  pcrfonncs 
irréprochables.  La  colère  du  Prince  de  Coa*  ' 
déicrallentit}  &  les  François  iè  contenteront  de 
£ûre  pnCbnojérs  de  guerré  ceux  dés  Ennemis 
qui  avoicnt écfaapé  àrieur premiece impccàd^te^ 

Win  À»  Livre  fiàam. ' 
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DU  SEPTIE'MB 

ET  DERNIER   LIVRE,  . 

L£s  E/f^npl^ne  tirent  point  £  autres 
avantages  dtTgain  di  la  katailû  ek 
Saint  iluentin  que  les  frifis  de  cette 

Ville ,  &  de  celles  du  Catelet  &  de  Ham  s 
mais  en  récomfenje ,  la  Matfon  de  Cuifè 
frafite  fi  bien  de  la  frifon  du  Connefiahîe» 
que  feu  s'en  faut  qu'elle  ne  Je  fupflante 
dans  la  faveur'  du  Roy.  Il  en  efi  infor- 
mé s  &  comme  il  n'y  peut  remédier  , 
qu'en  obtenant  des  Efpagnols  la  fermijfiùn- 
de  retourner  fur  fa  foroU  à  la  Cour  de 
France  ,  ils  la  luy  acçardent  s  à  condi-^, 
tion  qu^il  perfuadera  au  Rey  fin  Maifiré. 
de  rendre  toutes  les  cono^Heftes  que  fon  fere 
&  luy  avoient  faites,  Henry  Second 
rappelle  le  Duc  de  Guife  i  &  Us  Ca^ 
raffes  réconcilient  imontiftent  après  le  Pé^. 
pe  avec  les  Efpagnols  :  Il  fi  forme  ùnc 
confpiration  dans  la  Brejfe ,  pour  rame^ 
ner  cette  Province  À  l'obéijfance  du  Duc 
de  Savoy e.  Les  mefures  jtn.  fint  pnfes  i 
Towe  //.  R 


fjo      '  ARGUMENT. 
&  Pornjiller  y  entre  avec  une  Armée  : 
VMts  le  Duc  de  Guifi  Jurvient  à  propos, 
qui  l'oblige  À  Je  retirer  âam  U  Comté 
Bourgogne  ,  ou  fin  Armée  fe  dijfîpe.  Le 
Koj  confklte  Brijfac  fur  ce  quil  J  a  à 
faire  pour  réparer  la  perte  de  la  Bataille 
de  Saint  Quentiu  s  ^  Bnjfac  réfond  à 
Sa  Atajeflépar  écrit  s  mais  fin  avis  riefi 
Jas  fiéivi^Àcaufi  que  ceux  delaMaifin  de 
Lorraine  tij  trou*vo$ent pas  leur  compte.  G  n 
luy  ofie  la  meilleure  partie  de  fin  Armée  > 
l'on  donne  au  Duc  de  Guifi  U  Lteu^ 
tenance  CénéraU  de  l'Efiat.    On  fsrmt 
le  dejfein  d'affieger  Calais  fier  le  plan  que 
t  Amiral  en  avait  autrefiii  dreffé y  &  qui 
fi  trouve  entre  fis  papiers^     Le  'Duc  de 
Gmfe  refiifi  de  l' entnprendre  jufixua 
que  le  Roy  le  luj  commande  abfilument,  - 
Le  fiicces  dépendôtnéte  la  éUUgencJ  /  & 
ks  François  prcjfent  Cédais  avec  tant 
iimpetuofité  ^  quils  l'emportent  en  fix- 
jours  :  ctfi  à  dire  un  quart  d'heure  de-- 
vaut  que  le  fccourt  d*  Angleterre  arrlvafi. 
Us  auroient  enfutte  eu  bon  marché  de  Gra^ 
veltnes  s  mais  ils  aiment  mieux  renvoyer 
lès  çA^glois  de  là  la  mer  ,  en  prenant  fttr 
eux  Cuincs  &  Hamcs.    Solyman  en*voje 
une  fixiéme  Flotte  f  our  attaquer  de  con^ 
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€m  AV€€  Us  François  N$C€  f^ille^Fran^ 
cbe  s  mais  elle  ejt  renJUè  inutilê  far  [in-^ 
mgae  qui  fi  forme  à  la  Cour  comn  BriJ^ 
fie.  La  Ducbejfe  de  V dent  mots  l'abandon^ 
ne  ,  &  il  efi  fiir  le  point  de  fiiccomber  s 
mats  la  Maifin.de  Cuifi  taffuye ,  &  le 
ùre  d'affaire ,  en  réduifrnt  fis  Ennemis 
m»  filmée.  .J^m.  Méifin^  Cuifi  JUUcitê 
la  condufion  du  Mariage  du  Dauphim 
avec  U  Rejne  d'EcoJfe.  La  Kejne  de 
'  France  s'j  oppofi  four  des  raifins  ,  c^ni 
fint  icy  rapportées  j  mais  enfin  la  Maifift 
de  Guifi  U  difpofi  à  fe  relâcher  »  &^ 
Mariage  efi  ache*oé.  Uentreveue  dm 
Dhc  de  Lorraine  avec  la  Donatriere  fit 
mere  eft  caufi  de  celle  des  Cardinaux  de 
Lorraine  &  de  Cranvelle  ,  où  Ion  prétend^ 
que  tadreffe,dm  ficond  de  ces  PréUts  ïema 
fesrta fier  eeUe  eUt  premier.  U-accufe  iAnie^ 
lot  de  faire  une  ouverte  prof ejfion  du  CMivi^- 
nifine  ;  &  le  Roy  s  en  veut  éclatrcir  :  II- 
interroge  HAndelot  »  qui  rijfondavec  tant:, 
de  fierté  y  que  le  Roy  frendem  lance  ^our 
[en  percer*  On  tefie  neaiemùitBs  de  lai  é^ 
on  renvoyé  prifinnier  à  Melun ,  après  e^ue^ 
t exercice  de  fa  Charge  eut  efié  donne  à 
Monluc.  Le  ConnefiabU  apprend  en  pri^ 
f^n  ^  Ic  Due        UsiréUisul  de  Guifi 
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chaffmttous  fis  atnii  djtlA  Coinr  de  France  $ 
&  la  cramtt  £eên  bty-memt  àtfgracié^ 
tij€tte^dansUde/è/poir»  Ilferjmade  le  Due 
de  Sarvoye  o^t^itmfirék  ji^mms  rétabli  ^  s'it 
ne  Ihj  permet  de  retourner  four  un  mois  au- 
près du  Roy  fan  Matjtre  s  &     Duc  de 
Savoye  nobtie/U  dis  EJfagnols  qu'il  foie 
neUâé^.fMr  fa  parete  >  qu  après  qu'il  Us 
etnivmmcusi  qnv  6  k  mefme  Caeme^aUt 
Hobt$ent  la  concLuflon  àe  la  paix  en  la  ma^ 
niere  qu'ils  la  fouhaitent ^  U  di'uifèra pour' 
le  masju  le  Confeil  de  Hemy  Secand  de 
firte^dimeUt  Armes  frMfoiJjès  ntJéur fùwr-- 


wttpmsnmre.  Le  Cismepablesrm/é 
fris  de  fin  Maijire  ^trou've  la  Dnchcffede 
V alentinois  mécontente  des  Guifcs ,  &  fi 
ràmnitplus  étroitement  aaxs  die  par  le  ma^ 
tiage  de  fin  fécond  fils  a*vec  la  DewmfiUe 
de  '^BoyOrouk  rd^^akjhJ^tS^imtê^  MM/ot^, 
de  Qui/il  &  rekguer  frDsecefukén pmàie 
k  nom  dans  le  Luxembourg  ^  fous  prétexte 
daJJîgLr  T'hfûji'ujlle  ,  orit  l'on  crayoit  qutL 
éçhoi$enât..  Le.Roy  cmfent  que  le  Connefl^ 
Ue  tràiite.  U  fmx-^à.cQndmon  d'^bsnd^ 
mer-tèietes  les  eamfuefies  que  Ai  Framse  étéoit 
faites  depuis  (oixante  ans  j  &  il  en  porte 
le  plein  powuotr  dans  laprifon  ou  flyetour-* 
ne^  JUe  Duc  die  CmJiftdayefaSid'iÊ^k^n.^ 


Digitized  by  GbOgle 


ARGUMENT.  135 
0*  de  prendre  ThionviUe  ;  maïs  tl  demeure 
immobile  4ifres  cette  conquejie  &  les  EJ^ 
fagnols  le  voyant  fans  aSiof»  »  réinifint 
tot^tes  leurs  forces  ftmr  opprimer  le  JMàré^ 
chai  de  Thermes  y  qui  venait  de  furprendre 
JDunquerque  ^  &  qui  commandoU  les  gens 
de  guerre  François  attacheT^au  Connétable, 
Ils  tattaamnt  flâu  forts  dt  la  moitié  que 
iuj  s  &  il  fi  deffend  ju/q»À  C€  que  la  flotti 
d  An^letterrefanjorifee  dun  profond  calme  ,  • 
sapfànche  des  François  y  &  les  traitte  fi 
"malémec  fon  ylrttllerie ,  qu  ils  font  entière- 
fnet^  défaits.  Henry  Second  ne  laijfe  pas 
nonohjtane  de  lever  la  fins  Mie  Armée  que 
l'on  eufi'vuè  en  France  depuis  plufieur s  fié- 
des.  Mats  le  Connefiable  élargi,  commen- 
.  ce  U  Négociation  ie  Sercam ,  où  tl  aban- 
donne toutes  les  conquefi/s  que  la  France 
wooit  faites.  Il  ri auroit  fas  nitfmeréjirué 
Calais  ,  fi  par  un  bonheur  extraorémaire 
foî4r  la  France  y  la  Keyne  d' Angleterre  ne 
f»^  morte  i  ce  qui  refroidit  tellement  les  Ef 
fagnols  après  quils  eurent  perdu  l'efperan- 
ee  éPeitenir.  U  mmveie  Reym  Ejilaheth 
pour  femme  de  leur  Roy ,  quils  détachèrent 
leurs  intcrefs  de  ceux  des  Anglais,  Les  Ef- 
fagnols  fe  prévalent  de  leur  fortune^  pour 
ùfier  À  l' Archevêché  de  Meims  Tauthori^ 
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quelU  anjott  fur  frefque  tous  les  Pais-basl 
JU  étabUjfent  dans  ces  Fais  dix-huit  not$^ 
Wéux  Ewche\j&  quatre  Archen^échet»^ 
qui  n'ont  fins  de /ukordinatiûn  à  F  égard  Jk 
la  France.  La  patx  du  Qateau-Carnhrejls 
efi  conclues  &  l'on particularife  icy  les  dom^ 
mares  que  ia  Monarchie  Françotfi  &  fis 
Auiezj  enrefurent,furtoutle  dépUifir  qu'en 
eut  t  Armée  de  Briffac ,  où  fon  rapforte 
far  occajion  le  dénombrement  des  Officiers 
Généraux ^dont  elle  était  une  pépinière. Brif^ 
fac  demande  quon  le  mette  avec  fis  Soldats 
au  Ban  du  Koj/aume  »  &  promet  de  confir* 
'verle  Piémont  &  U  Monferrat  contretou^ 
tes  les  Puijfances  de  l'Europe  j  /ans  qu'il  en 
coûte  un  fiu  a  la  France  ,  jufi^uà  ce  qutl 
fiirvienne  une  nouvelle  rupture  entre  les 
deux  Couronnes  ;  mais  fit  propofition  touto 
héroïque  qu'êUe-eâjjijJdlau^  Tontrt  deux 
écueits  :  Fun  que  le  Conneftable  fejl  engage 
à  rétablir  U  Duc  de  Savoje  s  l'autre  que  le 
même  £onnefiahle  prétendait  opprimer  la 
Mai/on  de  Guife  ,  que  £rij[ac  auroit  pu 
foutenir^  s  il  fût  demeuré  le  maître  du  PU^ 
mont  &  du  MontferraL  La  cérémonie  des 
noces  de  Marguerite  de  France  avec  le  Duc 
de  Savoy  e ,  ep  toccafion  de  la  mon  deHen^ 
ry  Second  far  un  éclat  de  Lamce» 
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LIVRE  SEPTIEME. 

Oh  ton  njoit  la  Bataille  de  Gravelines  ,  le  Siège  de 
.  d'e'ThionviUe  j  les  Négociations  de  Sercam^  de 
Cateau  Cambrcfis  ;       ce  qui  efl  arrive  de  plus 
imfortênt  fous  [on  B^éffe  dHMnt  L  année  i^fi^  ^ 
' .  fifc  mois  de  téimée  1559. 


S  pertes  de  Saint  Quentin  ,  du  Ca- 
rclct  ,  &  de  Ham  ne  furent  ny  les 
icules  ,  ny  les  plus  tdcheulcs  lùitcs 
de  la  Bataille  de  Saint  Laurens  ;  & 
cocmne  les  bkÛiires  des  pieds  de      mains  ne 
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1558.  d'ordinaire  les  plus  dângercufès  ,  à 

~~  cau(è  qu'elles  (ont  e'loignecs  des  parties  nobles 

qui  (ont  le  fiege  de  la,  vie  :  auffi  les  trois  Fian- 
ces, que  Ton  vient  de  nommer,  perdues  fiir  la 
Frontière  de  Ficardie ,  n'eftoient  pas  capables 
d'affoiblir  confidcrablancnc  la  France  ,  dans 
les  avantages  qu'elle  avoit  par  tout  ailleurs  fur 
l'E^^agne  ,  (i  la  contagion  n'euft  palïe  du  de- 
hors au  dedans  ,  par  des  voyes  Iccrcttes,  qu'il 
cil  important  d'expliquer. 

Le  Conneftable  en  demeurant  prifonnier  des 
Efpagnols  ,  avoit  perdu  Tune  des  deux  choies 
qu'il  ne  devoir  pas  moins  conièrver  que  Ql  pro- 
pre vie  ,  &  mis  l'autre  au  danger  évident  de 
ie  perdre.  La  première  eflx>it  k  réputation , 
&  la  (èconde  la  fxiveur  de  fon  Maiftre.  Quant 
à  la  première,  les  François  elloicnc  h  perluadez 
de  Ion  expérience  à  la  Guerre  ,  qu'ils  Teuflent 
luivi  dans  les  plus  grands  périls  ,  s'il  ne  leur 
cxiiï  tait  voir  par  l'eicpérience  d'une  £imeu(e 
journée,  qu'il  fçavoic  commettre  des  £iutes 

2u'un  Apprentif  en  l'art  militaire  auroit  vray- 
mblablement  évitées.  De  là  vint  qu'encore 
qu'ils  le  dndènt  pour  un  homme  de  bien,  qui 
n'agifibit  que  pour  l'avantage  &  pour  la  gloi- 
re de  la  patrie  ,  ils  ne  voulurent  plus  conriDat- 
tre  ibus  les  ordres ,  &  ils  aimèrent  mieux  cftre 
,  ^  ,  commandez  par  un  Prince  Etrancrer,  quovqu  •ils 
Gaife.  nignoraflent  pas  que  ce  Prince  prerendoit  a 
leur  M(Miarchie ,  qu'il  difoit  avoir  die  ravie  à 
lès  Anccikes.' 

Pour 
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Pour  la<£amde^on  a  mmxré  au  commen- 
«;:eenienc  âe  ce  Régne  ,  aue  -ie  Coniieftabte 
avoit  le  premier  lieu  dans  la  faveur  &  dans  les 
Confeils  de  (on  Mairtre ,  &  que  la  Maifon  de 
Guilè  n'y  tcnoit  que  le  fecond.    Mais  la  prifoA 
•  da  Conneftable  i'ayanc  mis  dans  une  elpece  de 
mort  mile  pour  fon  païs-,  &  l'Amiral  deChâ* 
*^lilloii,  <}ai>teul  pduvotc  tenir  Ùl  place,  k  trott- 
'  vanc  enveloppe  dans  ^  mefine  infortune  \  k- 
Duchefie  de  yalencinois  ^  qui  juiques^Ël  avoic 
tenu  les  chofi»  en  balance  ^  fat  contrainte 
fie  pouvant  eUe-même*  ny  pi^fider  dans  les 
Conleils ,  ny  commander  les  Armées  ,  dç  con- 
(èntir  que  le  Cardinal  &  le  Duc  de  Guifè  fut 
fcnt  employez  à  ces  deux  fonctions  :  d  où  il 
arriva  deux  maaix,  irréparables  à  k  Monarchie 
"Françoife.  L  un  fût  que  la  forcùîie  Étvorifent 
la  Maiiôn  de  <jui&,,  fit  paCTer  de*  (oA'dofté  l'in^ 
«clination  des  peuples  qui  penchoit  auparavant 
^vers  cellë  ^  Montmoreiicy  -,  6c  h  Maifet^  de 
'Gttife  .porta  de  ft  dignes  fujets ,  que  l-aflèe- 
tien  publique  à  leur  égard  alla  toûjours  dé-* 
:puis  en  augmentant  au  lieu  de  diminuer ,  juC 
ques  à  ce  qu'elle  aboutit  enfin  aux  Guerres  ci- 
viles &  aux  barricades. 

L'autre  iiit  que  le  Conneftable  informé  dans 
*ik  prifon  que  la  Maifon  de  Guilc  tftoit  fat  ïc 
point  de  le  fupblànter  dkrts  le  c<itui:  dîi'  Kûy  ^ 
ixfltë  lUtlVen  pof&lGbnc  dè  fe'CEâirgés;' 
|»re(&téHétfitettif     ËipagnoË;  (fe  luy  ^éttàiU^ 
Tme  IL  S 
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g.  tre  de  retourner  fiir  ù.  parole  à  la  Cour  de 
— ^  Friiiice  ,  afin  d*appuyer  par  fa  prefènce  Ùl  éu. 
veur  chancelante ,  qu il  iobtint  à  condition 
de  s'employer  entièrement ,  lorCqu'il  (èroit  ré- 
tably  dans  Son  premier  crédit  y  à  di(po(èr  le 
Roy  à  ccdcr  par  un  Traitte  de  paix ,  tout  ce 
que  Sa  Majcllc  &c  le  Roy  Ton  perc  a  voient 
açqui  par  les  armes  ,  ce  qui  ne  fîit  que  trop- 
krupu feulement  exécute. 

Philippe  Second  Roy  d'Efpagne  n'eftok 
pas  fi  en  eftat  de  profiter  de  (à  vidoire  qu'on 
le  le  fi^iiroit  en  France  %  &  ion  Tréibr  elloic 
fi  éouiîe,  que  l'on  ny  avoit  pas  meCnc  trou- 
vé dequoy  donner  aux  Soldats  le  prâèot  ordi- 
naire ,  après  une  viâoire  auifi  complète  qu  a- 
voit  dlé  celle  de  Saint  Quentia  Les  Soldats 
Allemands  avoient  pris  a  injure  de  ne  le  pas 
recevoir  j  &  les  Efpagnols  naturels  irritez  de 
n'avoir  prelque  rien  contribue  à  la  vidoirc ,  & 
d'en  ellrc  uniquement  redevable  aux  pillolcts 
des  Reitres ,  ^.  aux  lances  de  la  Nobldlè.  Fla^ 
ipande ,  ajoutèrent  la  moquerie  à  Tinjure  ,  en 
reprochant  aux  AllenKmds  que  Sa  Maj|eièé  Ca- 
tholique ndloit  pas  beaucoup  perfiiadée  de 
Timportance  de  leurs  lèrvtces ,  puifqu'elle.  fk 
haftoit  fi  peu  de  les  reconnoiftre.  Ce  qui  les 
toucha  de  forte  qu'ils  écoutèrent  les  fcmonccs 
qu'on  leur  falloir  lecrettement  de  la  part  du 
Duc  de  Ncvers  ,  &  leur  Cavalerie  pailà  preC 
que  toute  lous  les  Enièignes  de  France 

i 
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Les  El^gnols  s'en  eftanc  ainfi  de&its ,  fi- 
rent cane  de  querelles  auK  Anglois ,  que  ceùx- 
cy  preflèrent  le  Roy  d'Efpagne  de  les  congé- 
cUer  ,  &  menacèrent ,  fi  on  rejettoit  leur  i*e- 
quefte  ,  de  vuider  par  les  armes  leur  différend' 
avec  r  Infanterie  Eipagnolc  :  ce  que  le  Confeil 
du  Roy  Catliolique  appréhenda  de  forte,  qu'il 
les  renvoya  (ur  le  champ. 

Gonzague  le  mit  inutilement  en  devoir  de 
1  empêcher,  en  remontrant  quel'Elpagne  auroit 
bien  tolb  bdbin  de  toutes  tes  forces  pour  les 
oppofèr  aux  François ,  qui  ne  manqueroient 

Cde  rappeller  m  Troupes  qu'ils  avpietit  ail- 
rs  ,  ny  de  fiûre  un  dernier  effort  fiu  la  Fron- 
tière de  Picardie  ,  afin  de  recouvrer  ce  qu  ils 
avoienc  perdu  de  réputation  &  de  Places.  On 
traita  de  terreur  panmque  fonavis,  tout  politi- 
que qu'il  eftoit  ^  &  bien  loin  de  pourfuivrc  les 
Deièrceurs  ,  on  donna  congé  à  quiconque  le 
demandoit.  .     .  • 

Le  dépit  de  ce  Prince  Italien  de  voir  les 
Efpagnols  à  ce  coup  ,  concré-kiiis  vieilles  ma^. 
xiœes  ,  profiter  fi  mal  de  leur  vi^ire  ,  s'aug- 
menta par  le  retour  du  Courrier  que  le  Roy 
Catholique  avoir  dépêché  à  Chàrlc-Quint  fon 
pere  en  liipacrne,  pour  Içavoir  ce  qu'ily  aurbit- 
a  faire  après  la  journée  de  Saint  Laurcns.  CC 
Courrier  rapporta  que  cet  illulbc  Solitaire  s'e-" 
toir  plaint  d'abord  qu'on  le  vint  importuner 
dans  ià:  retraitte  .,  en^  by  communiquaiu  une 

s  ij 


9.  tiouy^ ,  oui  toute  agréj^ble  qu'elle  eftoit ,  , 
tic  le  rcgardok  plus  -  &  gu'cnfuite,  il  s'eftoit . 
enquis  h  le  Roy  Ibn  fils  erfoit  dcja  devant  Pa- 
ris :  Que  le  Couriçr  4voit  répliqua'  qu  on  le 
confultoif  pQur  fqt^y^  fi  rArai0e..vûaQriaife 
s  avanceroit  ju%*^  là  vewç  4e  ^«.Vttle  Ca. 
mt^^ç  ^  la  Francis,    qttUrçpwt  que  puifo^^ 
fc  ne  s'en  elloit  poini  ffiçcyf  emparé ,  U  luy.  • 

Wm  4^msm         <te  lentr çpr^idre. 
GçW  œuforpaÎD^  de  Charles- Quinc 

Çpnzggue  ,  rp4oubla  de  force  le  chagria-: 
de  celuy  cy  ,  qu'appwrnmenc  elle  ne  contri- 
bua pas  peu  à  la  maladie  donr  il  mourut  iik 
continent  api  es  à  l'âge  de,  .Qi^u4iîfie  &  Uftm.. 
Son  attachemejEit.4vcugle  aux  incerf^  difoa-. 
gne  4u  prçii^dicç'  wdm^  kjx  ?^k:,  M  mk. 
wo«M»i.k4c  tout/?  kvïAîompeafe  A^'taar  de 
fcrvicçi  CoanfiflçrabtefqftUàvoit  rendus ,  abou- 
^  m  Qmsmkiqsom.  la  Cavalerie  Mila- 
noilc  qui  fut  doiinéJait  Prince  de  Mul&ctc  foa 

Le  Cardinal  de  Lorrains  étonné  de  la 


..  ^  ,  >^^.w  «V  né- 

gligence des  Ennemis ,  preffa  la  Duchçffe  de 
Valentinois  de  foJliçiKr  le  capgel  de  fon  frflro, . 
flus  prétexte  Tûï^pc&.affiiiibkfei 
ift  l>uç  de  Neym  i^fk^im  compoife  de  noo-^ 
veaux  Soldats ,  ^      iîwi^ueat  .intt 

outenir  rirruptio»  des  VailUl^c^rs ,  lorf. 
kffcçjjgj^  Ji'eftrc  fi  long  temps  oyfifs  ^  . 
n»»  m.  cfipi  pipiii-.  deux  inymcible^,  railbns^ 
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i^une  y-fomr  ifiâ  &y  avok  point  d'autre 
mo^mdc  retirer  avec  honlieur  lé  Duc  de  Guifè 
fim  frère  dn  Siège  de'Gvkelle''  ;  Faiwv  y  que 
h  prefence  de  ce  même  firere  eftoi»'  allument 
neceffiufe-  à  k  Cour,  pour  la  confoler  de  l'cn- 
my  qu  y  cauloic  l'abfcnce  du  Coni>dlable. 

Le  Duc  de  Gui(è  n'eut  pas  plûcoil  reçu  Tor- 
dre de  paj-tir  ,  qu'il  leva  le  Siège  de  Qviccllc. 
Il  uià  néanmoins  d'une  précaution  ,  qui  fùc 
d'avertir  auparavant  le  Pape  de  la  nécenité  où 
hâ  SLoy  ion  Maiifare  eftoit  réduit  de  rappeller' 
ce  qu'il  avoir  de  Troupes  en-Itabe  poiirTem- 
fdojrer  àla  de&afe  de  SomK^p^fitt».'  £cs  G»* 
ts&s  €pà  iiWendoiem  qa  iiiie  fcmblablc  eoft« 
^n<^re  pour  exécuter  ce  qu'ils  avôient  con- 
certé avec  les  Efpagnols  ,  remontrèrent  à  leur 
oncle  k  faute  qu'il  avoit  faite  de  fe  jctter  entre 
les  bras  des  François  ,  qui  le  trouvoicnt  dc- 
iormais  incapables  de  le  protéger.  Ils  achevé- 
fent  de  rincimider ,  en  laiTurant  qu'il  ne  tendir 
^'au  Dàc  d!Alve  de  le  dépouiller  en  quinOse 
foms  yAc  Ix  coaftexnaciofk  de  Sa  Saimm  fiti 
alors  (l  grande ,  .quelle  eavoy^  les.  inefine& 
Oira£s  pour^conjurer  kt  tempête-,  c  eft  à- dire 
q[iLeUe  leur  donna  la  conimilïion  de  traitter 
avec  TElpagnc ,  qu'ils  (ouhaittoient  avec  im- 
patience. Ils  furent  néanmoins  alTez  avifez 
pour  ne  l'accepter  qu'avec  les  Cardinaux  les 
piuskges  du  Sacré  Collège  ^  &  la  facilite  qu'ik 
crottverent  à  négocier  y.ôc  à  conclure  en.  peu  de 
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f'5  j8.  JOUR  avec  le  Duc  d'Alvc ,  fit  aflcz  connoiftrc 
"  que  le  Roy  Catholique  avoit  profite  du  pre- 
ans  1  •  ^^P^^  4"^  ^voit  laiflc  ^  de  ne  (è 

prcmu."  wf^  brouiller  que  le  plus  tard ,  &  de  &  r'accommo* 
tament  de  dcr  le  plûtoft  qu'il  pourroit  avec  le  Saint  Sie- 
Quin"'        >  parce  que  c'eftoit  une  Puiflànce  dont  il 
leroit  toûjours  à  la  fin  obligé  de  bailer  ,  com- 
me les  petits  cn£àns ,  les  verges ,  après  en  avoir 
eilc  battu. 

Et  de  fait,  le  Duc  d'Alve  qui  gagnoitaflêz; 
Cnfc  délivrant  du  voifinage  des  François  ,  ne 
s'amulà  à  aucune  des  iSnmlkez  qui  tirent 
d'ordinaire  en  longueur  les  Traitez  de  confe- 
quence.  Il  oxitenta  du  Iblide ,  qui  confiftoit 
au  rétabliilèmeift  des  Colonnes  dans  tous  les 
biens  qu'ils  tenoient  du  Saint  Siège ,  &  il  aban- 
donna tout  le  relie.  Les  fi-uits  ne  fiarcnt  point 
rdlituez  :  on  ne  fit  aucune  mention  des  fi-ais 
de  la  euerre  ;  &  le  Duc  d'Alve  (e  charo-ca 
d'aller  à  Rome  s'acquitter  au  nom  de  ion  Maî- 
tre de  toutes  les  réparadons  &  de  tous  les  ofH. 
ces  qui  ne  dérogeroient  ppincà  la  Majeilede  la 
Monarchie  Efpagnole. 

Le  Duc  de  Guifè  embarqua  ion  Infanterie  • 
a:  diviiànt  (à  Cavalerie  en  deux  Corps ,  la  me- 
EUe^toit  na  ïàns  perte  jufoues  fur  les  Frontières  de  la 

du  Royaii-  „    /r  ii  ^  ^  i 

mcdcFran-  Krclle  ,  OU  cllc  arriva  a  propos  pour  empêcher 
ce, depuis  un  foulevcmcnt  ^encrai.  Le  Duc  de  Savoye 
çois  I.  râ-  y  ^"^^^^  g^g"^  Lufmge-des-Alimcs ,  &  qucl- 
voit  con-  ques  autres  Gendis^houimcs  des  plus  coniidé. 

tjuifc. 
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fabîcs  de  cette  Province  qui  la  dévoient  faire 
irévolter ,  au  momenc  que  le  Baron  de  Po- 
yiller  y  encreroiç  avec  une  Armée  de  dix 
xxulle  Hommes  de  pied ,  &  de  douze  cent 
.Chevaux  que  le  Duc  de  Savoy e  avoic  levez 
•dans  le  Tirol  &  dans  T AUàce.  Cette  intrigue  fût 
4*abord  conduite  aflèz  heureuièment ,  puifque 
ton  prit  les  meiurcs  néceflàires  pour  uirprcn- 
dre  la  Ville  de  Bouroj  •  de  d'ailleurs  les  Fran- 
çois ,  au  préjudice  de  la  neutralité  qu'ils  avoient 
jurée  ,  donnèrent  paflàge  à  l'Armée  de  Povil- 
ier  ,  qui  entra  dans  la  BrefTe  avant  que  les 
François  fuïlènc  informez  de  (à  marche  :  mais  - 
*  comme  elle  n'avoit  point  efté  travcrice  au  lieu 
où  vray-iibmblablement  elle  deypit.  l'effare ,  elle 
le  fiic  loriqu'il  ne  paroiflpic  plus.dobftade  ca- 
pable de  Tarriefter. 

:  Le  Duc  de  Nemours  entra  dans  la  Ville  de 

Bourg  avec  deux  mille  Chevaux ,  le  jour  de  de- 
vant celuy  qui  elloix  delHné  pour  la  furprcndre  ^ 
&  Povillier  averti  que  ce  Duc  elloic  (uivi  du 
relie  de  l'Armée  du  Duc  de  Guiie  ,  au  lieu  de 
^avancer  dans  la  Breilè ,  rentra  ^romptepicnc 
4ans  le  Comte  de  Bourgogne,  ^vou  fon  Armée 
&  diflipa  ,  après  avoir  appris  que  la  conJpira- 
ôon  pour  ùâxc  révolter  la  Breil^  ayoit  .efte  dé. 
couverte  ,  &  les  coix^lices  punis.  Il  ne  reftoic 
plus  en  Italie  d  autre  Armée  Françoife  ,  que 
celle  du  Maréchal  de  Brifïàc  ;  &  le  Roy  qui 
pe  la  pouYOU  r'appeller  ,  fans  perdre  couc  ce 
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qu'il  tcnoit  delà  les  Alpes,  l'affoiblit  de  forte, J 
VT^'    qu'dlc  ne  fiit  plus  en  eftat  de  tenir  la  Campa- 
pie,  il  écrivit  à  Brilfac  de  luy  envoyer  Ul 
nidlleare  partie  ck  (à  Cavalerie,^        la  con-* 
4pite  ide  pennes  6c  {kJChnville ,  AiloA'iMân*! 
tecie  Soifiè,  qui  pour  svoir,&rri  dH^le  conM 
aknccnept  des  Guerres  dePiénoBt,  eAoicau 
;traordinairemenc  aguérie.  ^Brifïàc  fit  partir  auC: 
fi-toll  la  Cavalerie  :  mais  il  retint  les  Suifletii 
jufques  au  retour  d'un  Courier  qu'il  dépêcha 
à  la  Cour ,  pour  reprcicnter  qu'ils  eltoienr  (î  éloi- 
giKz  du  lieupii  Sa.Majeilé  prëtendoit  les  enW- 
-pbyec  y  -^aoifr-fiauraic  plus  .Wàia  d'eux,  lor(* 
xfiikf  ièroient  arrivez^)  u^c.que^cependant  ht 
longue»:  .de  -la  marelie  ^  iùc  le  changement  de 

^Itts-de  la  meitlé. 
La  jCour  neut  pas  d'égard- à  &  fienaontrancd 
jSc- les  Suifles  partirent  du  Mont-Ferrat  ,  où  ils 
eftoienr,  pour  aller  en  Picardie  :  mais  ils  n'c- 
toient  pas  encore  arrivez  à  Lyon  quand  on  le^ 
.contremanda  ,  comme  Briflac  l'avoit  prcvû  ; 
ôc  la  difficulté  de  repaffer  par  des  contrées  ftc- 
rciies  ,  jointe  aux  maladies  ,  les  afToiblit  de  ibr^ 
te  y  qu'ils  demeurèrent  diit^uiit  mois- mutiles^ 
jBciûàc  aùifi  pontraim  de  demeurer  .Ëms^aétion, 
employa  fie  loifir  à  fermer     à  mettre  pai^ 
écnc.  Vawis  <^ue  le  Roy  luy  avoir  démandé^)cmf 
.DÀablÏP  la  réputation  des  Arme»  Françoilès'J 
confidérablement  affoiblie  par  la  bataillé  ditf 
SaujU  l^aurens*  Xi  le  di^  à  Viilars  Boxviii  qui 
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le  porta  a.  la  Cour.  Cet  avis  confiûoic  en  ce   i  jjg. 

que  les  Monarchies  confîdérables,  comme  ccL  '  

le  de  France ,  ne  pouvoient  fiiccomber  par  au. 
cune  révolution  qui  leur  airiraft  du  dehors^ 
fi  elles  ne  tocnbcient  auparavant  dans  un  mé-  Daiuiecon^ 
pris  égal  de  leurs  ennemis,  &  de  leurs  voifîns  ;  dcBrU; 
&  que  la  France  bien  loin  d'eftre  expoféc à  cet  ^^ni^^^ 
inconvénient  ,  avoit  des  reflburces  capables 
non  (culcmcnc  de  réfifter  aux  Efpagnols  ,  mais 
encore  de  les  accabler  à  ion  tour  par  ^  un  ex* 
cez  de  puiilànce  :  Qu'elle  n'avoir  pour  cela 
qu'à  lever  outre  les  forces  qu  elle  avoit  liir  pied, 
trente  mil  Soldats  François  ,  &  vit»  mil 
Etrangers ,  6c  à  doubler  les  Compagnies  iTHom- 
mes  d*armes  qui  (èrvoient  aâiidlement  :  ce 
qui  n'incommoderoit  pas  tant  le  Royaume  qu'il 
luy  profit  croit,  en  donnant  occafion  de  s  exer- 
cer aux  armes  à  la  NoblelTe  ,  dont  la  meil- 
leure partie  languilToit  dans  l'oifiyetc ,  ou  ne 
s'occupoit  qu'à  la  chafle  :  Que  pour  trouver  le 
fond  néc^kire  à  la*iùb(iftance  de  tant  de  Trou- 
pes ,  iàfls  recourir  aux  exaâioiB  pratiquées  de« 
puis  quarante  ans,  il  n'y  avoit  qu  a  fiime  l'an, 
cien  ttiàge  de  la  Monarchie  Françoilè ,  ceff  à 
dire  ,  qu'à  convoquer  les  Etats  :  Qu'il  fàloitd6- 
mander  au  Clergé  une  année  de  Ion  revenu  , 
làns  exception  ôc  (ans  reierve  d  ^fucun  Bénéfice; 
&  qu'encore  que  la  Nobleflè  fuft  née  exempte 
de  toutes  coooibuàons ,  la  conjon^hure  eiloit 
aflèz  importante  fMrl'oUigigr.àit  taxer,,  après 
Tme  IJ.  T 
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8^    qu'on  luy  auroit  donné  de  fuffiiantcs  fciiretez , 
—  qu'on  ne  pourroit  cirer  à  l'avenir  de  ce  qu'elle 
Kroit  maintenant ,  aucune  confequence  de^ 
vantageu(è  à  les  privilèges.  Qu'il  ne  croyoit 
pas  qu'il  y  euft  de  GenaLhomme  af&z  lâche 
pour  réfuter  à  là  patrie  le  fiiperfltt  de  (on  reve- 
nu :  Que  quant  à  luy ,  qui  tiroic  Gl  principale 
gloire  d'cltre  de  cet  illullrc  Corps  ,  il  (e  rë- 
duiroit  tellement  au  neceflaire  ,  que  deux  mil 
^cus  par  an  fùffiroient  à  fon  entretien  ,  &  à 
«luy  de  fa  famille.    Qu'il  lupplioit  trés-huna- 
blemenc  Sa  Majeflc  d'accepter  le  furplus  de 
tan  revenu ,  &  qu'il  (èroit  ravi  que  ion  exem- 
ple periîiadail  les  autres  Genttis-honimes  d*afli- 
ftcr  l*£ftat  de  leurs  biens,  comme  de  leurs  per- 
Ibnnes/  Que  le  Tiers-eftat  plus  nombreux  uns 
comparailcm  que  les  deux  autres  ,  &  qui  n*a- 
voit  pas  les  mclmcs  privilèges  ,  ne  pourroit 
alors  fe  difpenlcr  de  contribuer  à  proportion 
de  Ces  fàcuitez  ;  &  que  ces  trois  (ources  ne  ta- 
riÛànc  point,  fourniroienc  à  la  France  le  moyen 
de  conkrver  fès  conquelles,  U  d'en  Êùred  au- 
tres fi  confiderables  ,  que  lès  ennemis  lèroient 
réduits  à  recevoir  la  loy  d'elle  ,  au  lieu  de  la 
luy  doimer. 

L  avis  de  Briflac,  &  le  voyage  de  Boivin  Ibn  Se- 
crétaire à  la  Gtur  ,  furent  entièrement  inutiles 
pour  deux  raifons  :  l'une  que  la  bonté  du  Roy  ne 
put  fc  réfoudre  à  une  telle  violence  aux  trois 
iJUaxs  de  fon  Royiiume  :  l'autre  que  la  Maiion  de 
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Ouilè  avoit  des  fins  toutes  contraires.  Elle  pré-   t  ç  ç  !? 
cendoic  s  infinuer  dans  l'afrcâ:îon  du  peuple,  6e  — 
luy  iBure  perdre  inienfiblemeiit  rindircrence 
qui  luy  ettoit  nanireile  pour  les  Princes  Etran- 
gers. Cependant  elle  auroit  mis  d'abord  un 
obflacle  invincible  à  ces  deux  dcflèins ,  fi  elle 
euft  con(ènti  à  une  exadion  générale  que  ceux 
de  la  Faction  du  Conneftable  n'euflènt  pas 
manque  de  luy  imputer  ,  &  qui  l'cull  rendue 
l'objet  éternel  de  l'abomination  publique.  Le 
Cardinal  de  Lorraine  aima  donc  mieux  recou« 
rir  aux  voyes  de  trouver  de  l'argent  qui  luy 
eftoient  ordinaires  ,  en  faifànt  porter  au  Roy 
de  nouveaux  Edits  au  Parlement  de  Paris  pour 
la  création  de  nouveaux  Offices  pour  laug- 
mentation  des  gages  ,  ôc  pour  lattribution 
d'une  JurilHidion  nouvelle  aux  anciens  Offi-^ 
ciers.  Quelques  Florentins  qui  avoicnt  fuivi  la  Çç^^^^ 
Reyne  par  averfion  du  joug  des  Mcdicis  ,  ou  lumcdcs 
pour  chercher  en  France  une  meilleure  fortu-  ^* 
4ie,  avancèrent  de  l'argent  fur  les  mêmes  Edits,  l'Eipagnc 
après  qu'ils  eurent  cÈté  vérifiez  ,  dans  i'eipe. 
rance  ou  gain  irameniè  qu'ils  feroient  à  les  dé- 
ter  en  déuil ,  &  ils  donnèrent  ainfi  l'origine 
aux  P^utilàns  ,  qui  furent  depuis  leslang-ui& 
de  |la  France.  '     *  . 

^  L'Armée  Françoife  devint  alors  fî  confide- 
rable,  que  les  Efpagnols  tous  vainqueurs  qu'ils 
eftoient ,  furent  contraints  de  quitter  la  Cam- 
pagne, &  de  ie  renfermer  dansieurs  Garniibns^ 

T  1) 
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1558.  Le  Cardinal  de  Lorraine  q^ui  tcnoit  la  place  du 
'  Cpiuiei^able  darà  les  Conieils  du  R.oy ,  ne  man- 
qua pas  de  âateitfs  qui  luy  voulurent  periùa- 
der  ce  procurer  au  Duc  de  Guiiè  le  Titre  de 
Vice-Roy  ^  mais  k  oaince  de  donner  trop  de 
priiè  aux  amis  du  Conneftable ,  &  de  tmoi- 
gner  au  Roy  ,  en  luy  propolànt  un  Subftitut 
qu'on  le  mépriioit ,  cmpccha  le  Cardinal  de 
Lorraine  de  les  écouter.  Il  ne  rcjetta  pas  néan- 
moins fi  forr  la  qualité  de  Vice-Roy  ,  qu'il  ne 
retint  la  chofè  qu'elle  fignifioit,  ou  pour  mieux 
^e  il  dégui&  la  Vice-Royauté  fous  la  Charge 
de  Lieutenant  Général  dans  toute  l'étendue  éc 
ia  Monarchie  Fia^nçoife  qu* il  obtint  pour  le 
Duc  de  Gai&«  Les  Patentes  qui  en  fiii^ir  es- 
pediées ,  luy  donnotent  une  audioritc  prcique 
Ipu^eraine  dans  tous  les  lieux  où  Sa  Mafcllé 
ne  feroit  pas  prefcnte  -,  &  ccluy  qui  eu  loutfrit 
plus  de  préjudice  ,  fur  le  Duc  de  Nevers ,  qui 
de.  Générai  qu'il  eiijott  fut:  séduit  k  k  fiindion 
de  Macécbal  de  Camp.  Comme  on  préiùppjt- 
Sait  que  les  Bbce&fJ^s^noiksL  fèroieni:  nâcox 
pourvues  que  cettes  qui  appaittnoicnt  anx  Ag. 
glois  -,  quoy  que  le  Mariage  de  Phifippe  Second 
«?ec  la  Reyné  Marie  Isrnblaft  avoir  défehnais 
uni  les  intcrefts  de  ces  deux  Nations  :  on  renou- 
■  vclladans  le  Conlcil  du  Roy  le  defTein  d'aiîic'géf 
la  Ville  de  Calais  que  les  François  avoieiu  recon- 
nue dans  le  ccoîips  que  IcCaccimal  Polus  s'eiloic 
S)élé  de  les.  afioan)ia«dBr  .av£C:  les  Lipagnois* 
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Mais  le  Duc  de  Guife  qui  ne  fe  fioit  pas  en- 
tièrement à  leur  rapport  ,  chercha  celuy  qu'il 
içavok  avoir  efté  £uc  à  i'Anùral  par  Brique- 
naud  tres^zdé.pour  la  dodrine  de  Calvin , 
mais  des  plus  experimencez  à  la  Guerre ,  6c 
vertcdble  Chevabcr  d'honneiir. 

L' Amkal  avoir  tcmioiirs  penie ,  depuis  qu'il 
eftoit  Gouverneur  de  Picardie  ,  à  rëiinir  cette 
importante  Place  à  la  France  ,  donc  A  y  avoic 
deux  cent  ans  qu'elle  cilon  détachée  ,  &  avoir 
obligé  BiKyoemaud  d'y  aller  en  habir  deguiic, 
Ôc  d'en  examiner  tous  les  déùsats.  Bciquemaud 
s  efltok  admirableinefli:  acqat»é  de  cette' dan-i 

Seule  commifficn  ;  &  k  recic  qu'il  en  avdc 
à  F  Aaoiral  efiott  û  précis  ,  qu'an  Vamit 
prefle  dmfidre  te  plm,  8c  de  Raccompagner 
d'une  Relation  ncccfïàire  pour  le  rendre  plus 
intelligible.  Briquemaud  qui  delîignoit  paHà- 
blemenr ,  avoit  a(lèz  bien  tracé  le  plan  dont  il 
s'agilïbit  i  mais  il  avoit  fallu  que  l'Amiral  ré- 
formaft  le  iHle  de £l relation,  afin  qu'elle n-ofc 
jfedàiè  pas  les  oreiMes  des  Mimitres  qui  con^ 
laençoieiit  à  iè  j)iquet  ds.  policeilè.  L'ua  9c 
Fautneavoient  ece  exaxmne&ainia  fef  Gonièil  d'E- 
tat  V  €c  b  feule  dtfficiidié<^  s'y  tÛKm  preËncé^ 
confiitoit  en  ce  que  psour  exécuter  une  entrepnlè 
lur  Calais  ,  il  Failoit  élire  Maiitrc  delà  Campa- 
gne ^  &  les  François  ne  l'eiloient  point  alors. 
Le  Duc  de  Guiie  avott  elle  prclent  à  cette  dé- 
liberaàock,  â&  il  s'eni  iovmnt .  loriqaon^  f  epttt^ 
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I  y  y<^.  la  du  mdine  projet.  Il  envoya  à  Châtillon  le 
petit  Feuqueres,  vaillant  &  iageCencii-homme, 
<jui  fervoit  alors  d'Ingénieur ,  pour  fçavoir  de 
1  Amiraie  qui  s  y  dkok  recirée  durant  la  priibn 
de  {on  mary ,  Ci  TAmiral  navoit  point  gardé 
le  plan  &  la  relation  de  Briquemaud.  L'un 
l'autre  (è  trouvèrent  parmy  (es  papiers ,  &  le 
Conleil  les  examina  encore  une  fois.  Mais  le 
Duc  de  Guile  y  trouva  une  difficulté  qu'il  ju- 
c;eoit  invincible.  Elle  confilloit  en  ce  que 
t' Amiral  (bûtenoit  c|ue  le  deilèin  iur  Calais  ne 
dftvoit  elh-e  exécute  qu'au  milieu  de  l'h^very 
parce  que  les  Anglois  ne  tenoient  alors  dans 
cette  place  qu* une  fedble  Gami£>n.  Ils  &  £bn- 
doient  fiir  ce  que  la  marée,  en  cette  Gàfon^ 
cftxMt  fi  haute  ,  qu'elle  rendoit  Calais  j>re(que 
inaccellible  -,  au  lieu  que  durant  l'Elte  ,  on  y 
)eccoit  un  fi  grand  nombre  de  Soldats ,  que  Ion 
en  pouvoir  compoler  au  befoin  une  petite  Ar- 
mée. Cependant  iln'y  avoit  aucune  apparence  de 
former  le  fîege  de  Calais  en  Hyver^  car  outre 
que  les  François  n  eftoienc  point  accoûtumez  àr 
combattre  dans  la  mer ,  il  Êiiloit  emporter  en 
moins  de  kuit  jours  la  Place,  avec  tous  les  Forts^ 
qui  l'environnoient ,  ou  en  lever  honteuièment 

Dans  le    fi^gc;  puifquc  Ics  Angloîs Mailbes  delà  mer 

réfaluc  de  eftoient  afllirez  de  la  iecourir  dans  ce  terme 
ce  ConleiL         i  j 

au  plus  tard. 

Les  autres  ConiciUers  d'Etat  foûtinrent  pour- 
tant que  cet  obilacle  quelque  grand  qu'il  âift. 
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ne  devoir  point  arreiler  un  auili  grand  General 
d'Année  qu'eiloic  le  Duc  de  Guilè  ^  qui  devoit 
accendre  du  bonheur  qui  laccompagnoic  par 
tout,  &  de  £1  vigilance  extraordinaire ,  lac- 
compliflèment  d'un  ouvrage  qui  paroifE>it  au 
delliis  des  forces  humaines.  Mais  le  Duc  de 
Guiiè  s'humilia  à  proportion  qu'on  l'clevoit  ; 
ôc  s'cxcuia  fi  conlîammenc  d'entreprendre  le 
fiege  de  Calais ,  que  le  Roy  fut  contraint  de 
ie  luy  commander  abfolumcnc. 

Sa  refillance  fut  divericment  interprétée  5 
&  ceux  qui  peoibient  le  mieux  connoiitre,  ju^ 
gèrent  qu'il  agiflbit  avec  fincerité.  D'autres 
plus  rafinez  £ippo(èrent  que  ce  Prince  eftoit 
àfluré  de  deux  choies  :  l'une  qu'on  le  fi3rce- 
roit  d'entreprendre  le  fiege  de  Calais  ;  l'autre 
qu'il  cmporteroit  la  Place  ,  &  par  confèquent 
u  il  travailloit  par  unefauflè  modeftic  ,  ôc  par 
refus  afîedtez  à  augrnenrcr  la  e;loire  de  Ion 
triomphe.  Ses  ennemis  luy  imputèrent  un  mo- 
tif plus  (ubtil  &  plus  malicieux  tout-enièmble, 

2ui  fera  plus  commodément  expliqué  dans,  la 
lire  de  cet  ouvrage.  U  i^ffit  de  remarquer 
icy  qu'il  obéit ,  iàns  en  eitpliquer  le  motifs 
&  qu'après  avcûr  Ëût  deux  contre- msffches 
pour  empêcher  les  E(pagiiols  qui  Téclairoient 
de  prefTentir  ion  veritaolc  defïèin ,  il  fe  prélen- 
ta  ,  la  nuit  du  premier  jour  de  l'an  ,  mil  cinq 
cent  cinquante  -  huit ,  avec  deux  mil  hommes 
(k  pied ,  ôc  un  Corp$  .de  Cavalerie  dcvanc  le 
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8.  petit  fort  de  Nieulay  fitue  lur  le  bout  de  lalan- 
~"  gue  de  terre  ,  par  où  ieulement  Calais  eltoit 
accellible.  Ce  Fort  n'elloit  garde  que  par  une 
£nlèigne  de  Fantaflins  Anglois  ioucenus  de  (ou 
xante  Chevaux,  qui  ne s'actcndant point  aune 
rude  attaque ,  lâchèrent  k  pied  au  troiCàne 
aflàuc ,  êc  donnèrent  au  Duc  de  GvâSs  lacooi* 
modité  d'introduire  le  refte  de  ion  Armée  dans 
le  Territoire  de  Calais  j  &  d'en  envoyer  une 
partie  contre  le  Rifban,  Forterefle  environnée 
de  la  mer  ,  qui  deffcndoit  l'entrée  du  Port  , 
afin  d'oiler  en  meiiiie  temps  aux  Alliegcz  tou- 
te lorte  de  communication  avec  l'Angleterre. 
Les  Maréchaux  de  Strozzi  ôc  de  Termes,  &  les 
Seigneurs  de  Tavanes  &  de  Senarpont  qui  con^ 
dniloient  ce  détadiement ,  furent  obligez  d'at< 
tendre  la  ^ns  baflè  marée  ,  pour! éprouver  fi 
les  Soldats  pourroient  arriver  (ans  k  perdre 
jufqu'au  Riioan.  Divers  pafïages  furent  inutile- 
ment iondez  :  mais  enfin  le  Seigneur  d'Alégre  en 
découvrit  un  par  où  l'infcinrcrie  Françoile  tra- 
veria  le  marais  pour  nioncer  à  l'ailaut ,  fans  avoir 
d*eau  que  jufques  à  la  ceinture.  Le  fiiccc* 
du  fiege  de  Calais  dépendoic  désormais  de  Ta* 
drtife  &  de  rezperielice  die  Jean  d'Eftrées 
MaiârederArtillerie^  parce  qu  il  fidoit  baare 
cette  Place  fi  furieuièment ,  que  les  afliegezr 
n'euflènt  le  loidr  ny  de  le  recomioilhe ,  ny  de 
réparer  leurs  brèches. 
C'eftoic  un  GenaUhonune  Valon  que  la  Keine 
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âe  France  Anne  de  Bretagne  avoit  elevc  pa*  (^^|, 
^e.  Il  po&doic  toutes  les  qualicez  nëceiEûres  ^ — " 
a  s'acquitter  di^nemenc  de  £l  Chaire,  que 
Ton  avoit  adnirées  finis  le  «ëgne  prâ:edent  en 
la  peffCmne  du  AmeuK  Galiot  de  Genoiiillac. 
Il  dlôit  de  la  plus  nche  taille.  Sa  longue  bar- 
J>e  le  rendoit  vénérable ,  ôc  l'on  ne  voyoir  point 
de  vieillard  plus  beau  ny  de  meilleure  mine  que 
luy.  Il  ertoit  aile  de  le  diftinguer  des  autres  à 
ia  tranchée  ou  pc^  des  batteries ,  parce  qu'jii|r 
aUoit  d'ordinaire  comme  à  la  chadè,  tni  à  h 
campagne  tefte  levée,  monté  fur  une  vieille ha^ 
iquenée  Allemande^  aufil  afièiU!ée<aueJôiiinal^ 
<re  i  puiiqucUe  me  baiflbit  iamais  la  teftenoa 
^lus  que  ïuy  pour  -les  coups  qu  elle  emendoit 
tirer  ,  quoyque  l'un  &  l'autre  euflèntphis  de  la 
moitié  du  corps  découvert.  Il  avoit  trouvé  le 
iècret  des  fontes  d'Artillerie  qui  pouvoicnt  ti^ 
rer  jufques  à  cent  coups  de  luite  lans  (è  crever, 
de  il  en  avoit  ùdt  une  épreuve  devant  le  Roy , 
que  Ion  ^Yok  d'autant  plus  admirée,  qu  avant 
luy  les  canons  ne  reaoubloieBt  leur  adHon 
<}u  à  £)rœ  de  vinaigre  ^  àc  l'on  perdait  la  plus«  * 
part  du  tC3^  à  Jea  rafiakiiir»  outne  qu'il  y 
l<»t  Mxnsper  un  trop  graad  nombre  d&pencmr 
nes.  D  iilbccs  avoit  ainfi  réduit  en  pondre  ks 
murailles  d'Ivoy  en  moins  de  vin^-quatrc  heu- 
res j  &  rien  ne  manquoi,t  jamais  a  (on  attirail , 
tant  il  y  fçavoit  admirablement  pourvoir. 

Le  Duc  de  Guiiè  après  luy  avoir  remoAtré 
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l^importance  du  &rvice  qu'il  rendrott  àl'Eut^^ 
■■'  ■  luy  ordonna  de  feudroycr'le  grand  Fbrr  de- 
Niciilay. ,  ôc  le  Rliban  en  mefine  temps  ;  ce  qu'à 
fit  de  telle  furie,  que  les  AftgloisrcçurcBt par- 
là  la  première  nouvelle  ,  qu'on  travailloit  en 
France  à  les  renvoyer  delà  la  mer.  Le  Gouver- 
ncur  de  Calais ,  qui  fuivant  le  mémoire  de  l'Ami- 
ral dont  on  a  parlé,  s'cftoit  fié  à  la  rigueur  de  la 
iàilon ,  &  avoit  permis  à  la  meilleure  partie  de  £i 
Garnison  d'aller  paiïèr  les  Feftes  de  Noël  en  An^ 
glctcnre  chacun  dans  (à  maifim  ^  fiiC'extraordk 
jiairanent  inrpris  de  Tattaque  des  François  éga> 
lèment  imprévue  &  violence^  &  comme  ilavok  : 
belbiû'.  de  tous  fts  Soldats,  pour,  défendre  lû 
corps.de.  la  Place,  il  ne  douta  point  au  bruit  eX' 
traordinaire  que  faifoit  l'  Artillerie  des  François  ^ 
qu'elle  ne  Elt  en  peu  d'hcuics  une  brèche  rai- 
fonnable  à  chacun  des  deux  Forts.   Il  manda  à . 
ceux  qui  les  gardoient  d'e]i  iorti]?y.&.d&ie  ve^  • 
flic,  joindre  :  mais  on  nexecuta  que  la-  moitié  . 
de  ion  ordre.  Car  ceux  de  NieuJajr.Ëivoriièz 
par  un  brouillard  épais,  qui  s  éleva,  rentrèrent 
*  uns  eftre  aperçus  dans  Calais  :  mais  k'  ln;éche 
«biRi(hans*écan(  trouvéeiailonnabLç  avant  que 
rordrediLGoayernecir  y  <euft  pénétré  ;  ceux  qui 
la  defFendoient  s'eftoicnt  rendus  à  dilcrctionau 
Duc  de  Guifc  ,  qui  par  une  civihté  extraordi^ 
naire ,  leur  avoit  accorde  la  vie  &  la  liberté, 
à  condition  de  marcher  vers  un  Port  de  Fran^. 
ci&>  ,d!fià  ils  ièroient  .conduits  en  Angleterre, . 
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La  belle  Artillerie -qui  foc  trouvée  avec  fbn  .1.5  5 1. 
«cdrail  dans  Fort  de  Niculay ,  fervk  à  dcuk  .. 
fins.  L*unerpoiir  laif&r.rcpo&r -celle  de  Francci 
raucre  pour  âcdHa.  une  t^xxte  bactérie  contre 
k  porte  4le  labrevoir,  durant  qu'on  en  prépa- 
roic  une  veeitable  cancre  la  Citadelle ,  par  où 
le  mémoire  de  1  Amiral  portoit  que  Calais  (c- 
roit  plus  ailcracnt  forcé ,  parce  qu'elle  man- 
quoit  de  terre-plain  au  dedans.  La  fàufTe  bat- 
terie abj^aut  des  tours  &c  des  de&niès  qui  fu- 
scat  promptemenc  réparées  -,  mais  la  véritable 
qui  ne  pue  élire  en  eftac  d'agir  que  le  dnq 

.  Janvier ,  foudroya  fi  cerribleinenif  ,  .quele 
bruit  en  foc  entendu  de  la  ViUe  d'Aiiveis,  éloi- 
gnée  de  trenceldnq  lieuës  de  celle  de  Calais.  * 
La  Brèche  parut  raifbnnabie  le  iôir  du  «icfine 
jour  à  huit  heures  •  ôc  d'Andelot  Colonel  de 
l'Infanterie  Françoilè  qui  s'elloit  heureufèment 
tiré  des  mains  des  Efpagnols  ,  en  elquivant  par 

-  deilbùs  une  tente  ,  eut  ordre  de  le  mettre  à  la 
tcte  de  douze  cent  FantaiTms  cbotfis,  ^  de  la 
NoUeâè  volontaire,  &  d'aller  occuper,  auilU 
toftque  la  mer  ièferoic retiré,  l'efpace  deHou 
rain  qui  sécendoic  encse  le  Pont  &  les  Dnn^: 
Cooaine  le^enl  cft»it  grand  .,  on  «voit  eu  re- 
cours à  Tardiîce  pour  le  diminuer  ;  &  Senat;^ 
pont  Lieutenant  du  Roy  dans  la.  Picardie  , 
avoit  préparé  tous  les  inllrumens  necefîàires 
aux  Fantaffins  pour  le  mettre  à  couvert  en  un 
iieu  fi  dangereux.  U  avoic  encore  inventé  l  u-. 
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1^1 8.   %e  dé  cemiM  dàyes  poifl&s  ,.afià  <|uc: 

vcrfèr  les  endroits  où  la  bourbe  eftoit  trop  pro- 
fonde i  &  le  Duc  de  Gui(c  s'avifà  de  faire  tra- 
vailler à.  d'autres  clayes  dont  la  furface  eftoic 
d'oziers ,  &c  le  fond  de  papier  juiqu'à  la  con- 
curreiKe  deiiviron  <|uacre  doigta  d'épai&ur.-. 
Elles  eftoient  ii  légères ,  qu'oïl  :  iés  cnianéeoit  : 
tàtitosnt  de  plâce  -,  ôc  pour  les  remuer ,  »  n'y. 
ayok  quaieter  les  pkiix  cjui.ks*  feûcenoient^ , 
aêktês  fic^eocerrepar  lés  pointes  de(èr<iaii& 
)t  bout,  eftoîi  teveftù. .  '     Soidacs  eAoiemder- 
riére  à  couvert  de  rArquebulcric  Ahj»;lôife5  * 
tiroient  par  les  ouvertures  qu'on  y  avoit  laiflees. . 

D'Andelot  aidé  par  tant  de  divcries  machi-- 
nés ,  s'empara  de  la  Place  qu'on  luy  avoir  com- 
mandé d'occuper.  Il  crcula  delà,  une  tranchée- 
jlllifqa'att ibâc^  de  là  Citadelle,  &  il  fe  mit  em 
écfoiB^^mMomiict.ik       tottt  ïtsan  damj 

GMflflwôiit  <!v<>C:  ttpfe  cent  hoasmes'dè  pied  * 
fikoîfis,  fattgtut  de  (onc  ceux  qui  gardoientUi . 
btéche ,  qv'ii  fes  empêtha  de  la  reparer  -,  &  fe 

Maréchal  Scrozzi  palTa  vers  l'autre  cofté  dm 
Pont  avec  autant  de  Fantaflîns  &  cent  Pion- 
niers. Mais  r Artillefie  des  Ennemis  y  battoic 
de  forte  ,  qu'il  y  demeura  peu,  (ans  perdre  la^ 
meilleure  pîîrtiejiale  fa  gens;  ce  qui  lé  contrâK 
gnic  de  lètetirer  vers  fon  Générai,  où  il  arriva  : 
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IbkfiE  à  Fa&ut..  U  obtint  du  Duc  de  Gui4 
dc^Jc»  y  mener  *,  6c  ce  Doc  &  mettant  iÀx  tê; 
le  Corps  deftiné  pour  ks  &âiemr  ^  entra 
dans  la  bombe  jufquan  nombril-,  êt  {e  rendit 
par  un  autre  endroit  auprès  de  la  brcchc  II 
ï\y  eut  aucune  perfonne  de  qualité  qui  le  diû 
penialt  alors  de  le  (uivre  ^  &  l'attaque  fiit  fî 
îuricufè  ,  que  les  Anglois  furent  enfin  pouflcz 
de  la  Citadelle  dans  k- Ville.,  Ducde  Gu^  ; 
s'eiK  le  loiGr  que  d*encourager  ceiuc  qui  ve^  - 
noient  de  la  prendre,  à  la  conièrver  jufqu'à  ce.* 
«pie  le  ie&s  lùy  donnaftk  commoditédy  me- 
ner les  Troupes  neoe&ires ,  pour*  litrer  par-U 
UL'-.  deqiiere  accaqiee  aux  A4fiegez;  Il  kifià^fe  ' 
Ûeets  d' Aumale  &  d'Eibcuf  pour  les  comman- 
der -,  &  il  rentra. dans  l'eau  pour  rejoindre  ion 
Armce ,  lorlquc  le  flux  eiloit  deja  fi  haut ,  qu'il  y 
avoit  du  danecr  à  la  traverièr.  Dunfort  Gouver- 
neur  d&  Gaiais ,  eiloic  un  hoinmc  de  courage 
de  xâ'experience  ,  <jui  navoic  &i  delà  Citadefie 
dtms  la  Viilé  ,  que  par  un :  :de  ccs  mouvemem 
miâîkatéx  <]i|i4ârpremiem  qadquefcls  ti  w. 
tti  4tsHdm'\    oui  ne  %iy  4emÊr&kiei»on 

gnS'de  tort'  dans  léftime  des  4ionimes  ,  .qi^eft" 
it  un  petit  accès  •  de  fièvre  à  la  (ànté  du  plus 
vigoureux  Atheletc.  Il  eut  à  peine  achevé  fa 
retraitte  que  la  honte  qu'il  en  reçut  ,  le  porta 
à.  la  réparer  ,  en  retournant  iiir .  (es  pas  avec 
toute  la  .Gatiiiibn  Angloilè  pour  recouvtier  la 
<»iBukik: ,  avant ,  ^ue  te  Frany^  eufi^  4Ml  « 
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i;55..SL  le  temps  de  (è  recomioifire.  Cetcc  conjonâu^ 
— —  re  luy.cftoit  favorable  ,  en  ce  que  la  mefine 
brcche ,  par  où  il  avoir  die  chaile  ,  ferviroîc 
à  ie  £ûre  rentrer^  &  que  les  Fnuiçois  ne  pour- 
roient  recevoir  durant  le  flux  aucune  aifiuanœ 
du  cette  de  leurs  Troupes.  La&ut  qu'il  leur 
donna  ne  pouvoit  élire  plus  rude  ny  plus  ob- 
ftinc  i  mais  ils  le  ioûcinrent  avec  une  perfévé- 
rance  qui  l'obligea  d'avoir  recours  à  cet  artifi- 
çc.  Il  fit  pomter  lur  le  pont  quatre  gros  ca- 
nons qui  battoient  en  travcr(è  les  defrcnfèurs  | 
.&  quatre  autres  iùr  TEiplanade  devant  laCica- 
ideUe  pour  enfoncer  les  poètes.  Mais  ces  deux 
.précaudoQS  n  cnmêcherent  pas  les  François  de 
&  deffendre ,  julques  à  ce>que  la  marée  eut 
pemoié  le  Duc  de  Gui&  à  l^r  £oours.  Alors 
-les  Ancrlois  ne  pouvant  éviter  ^'eftre  forcez  , 
capitulèrent  de  rendre  Calais ,  à  condition  que 
les  Soldats  conlcrveroicnt  leur  liberté  ,  &  que 
le  Gouverneur  avec  fès  Officiers  dancureroient 
f  riibnniers.  Aiap.  Calais  Eit  .recouvré  en  fîx 
jours^  &  le  .iècours  d' Angleterre  parut  un  quart 
4'hcure  après  que  le  Duc  de  Guife  y  jfiit  enCFé.Oa 
jQ  a  rien  enteada  de  plus  Chre^en  que  ce  qaç 
dit  un  Soldat  Anglois  .quiiortit  le  dernier dcQu 
Jbus.  Il  r^KUtit  à  un  François  quiluy  demandoit 
quand  ce  jCbroic  que  les  Anglois  retour neroient 
■en  France  i  ce  fera  j  dit-il  ,  quand  njos  ipeche"^  fe- 
ront plus  ^ands  que  les  noflres.  Une  autre  Kela^ 
Mcm^  .4u  iiege,  :d^.  Qakiî&  moii^  politique  ,  à  1^ 
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venté  -  que  la  nrécedence  ,  mais  beaucoup 
plus  exaàe  &  pius  inftruâive  pôur  les  gens 
de  Guerre ,  porte  que  cette  Vule  avoit  toû« 
jours  efté  regardée  comme  des  plus  impor- 
tantes de  la  France  ,  à  caufe  qu'elle  eftoit  la 
plus  voifine  de  l'Angleterre.  Les  premiers  Rois 
de  France  de  la  troifîe'me  race  y  avoient 
employé  tout  ce  que  l'on  fçavoit  alors  en 
l'arc  dies  Fortifications ,  ceft  à  dire,  quils  l'a^- 
voient  revituë  .de  murailles  extraordinaircmene 
larges  j  &  que  ces  murailles  eiloieiit  flanquées 
de  tours  rondes*  éloignées  ièulement  dé  vingt 
pas  les  •  unes  des  autres  >  ÔC  percées  à  propos 
pour  donner  lieu  aux  Soldats»  Archersde  la  Gaca. 
nifon,  de  décocher  leurs  flèches;- 

Calais  s'elloit  garantie  de  fiege  jufques  à 
l'année  mil  trois  cent  quarante-fix  que  le  Roy 
Philippe  de  Vallois  perdit  la  bataille  de  Crclfy. 
Ëdoiiard  Trois  Roy  d*  Angleterre  ,  qui  Ta  voie 
gagnée  ,  prévit  iàgement  qu'il  ne  pourroit  ti^ 
rer  unpitts  grand  avantage  deia  yiàoire  qu  eh  - 
(e  remumt  Maiflte  de  Guais ,  &  y  alla  mettre 
le  i<ege. .  Il  trouva  eetté.  Place.  £ins  •  aucune 
Carnnon  ^  mais  une  telle  négligence  fut  .abon-^ 
^damment  iùppiéée  par  deux' accidcns  aufqueb' 
Edôiiard  ne  s'attcndoit  pas  :  l'un  que  IcsHabi- 
tans  ne  fe  virent  pas  plûtoft  invertis ,  qu'Us  for- 
mèrent la  ré(olution  de  ne  capituler  qu'à  la 
dernière  extrémité  ^  &c  qu'ils  jurèrent  cntr'eux 
de  pailèr  pac  les  .armes  .le .  premier  Bourgeois  * 
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58.        propofèroic  avant  ce  temps-là  de  fc  rendre. 
—  L'autre  que  Philippe  de  Vallois  y  avok  mis  en 
la  pcr&ane  de  TiQuibre  Jean  de  Vieftne  ^  iorti 
d'une  des  quatre  principales  Màiibiis  de  Bour- 
goe;ne  ,  1  nomme  de  ion  Royaume  le  plus 
réfolu  ,  .&  le  mieux  entendu  a  deffcndrc  les 
Places  i  &  de  fait ,  les  Anglois  le  morfondirent 
durant  plus  d'un  an  devant  Calais,  quoyqu'ils 
ratcaquafTent  en  melnic  -  temps  par  une  Flotte 
4c  quatre- vin^  voiles  du  coilé  de  k  mer  ,  ôc 
par  une  Armée  de  trente  mil  hommes  -du  cô- 
té de  là  terre.  Ils  n'avoicnt  point  encore  ga^ 
gné  un  pied  de  terre  iiir  les  Afliégez  ^  lorlque 
ceux-cy  apr^  avoir  Daangé  tous  les  animaux 
^     immondes  ,  &  mefine  tôus  les  cuirs  qui  s*eC 
toient  trouvez  entre  leurs  murailles  ,  le  (oumi- 
.  rent  à  la  diicrecion  d'Edoiiard  ,  qui  ne  les  trai- 
ra pas  fi  mal  qu'il  avoir  promis  cie  le  faire.  Il 
y  a  de  l'apparence  qu'il  crut  en  les  ménageant, 
ic  melme  en  augmentant  leur  ViHe,  qu'il  leuc 
•inlpireroit  Vinclinacioii  Angloifè.  Il  confidera 
que  Calais  eiloit  enveloppée  de  crois  coftes 
par  un  profond  mirais,  &  par  de  petites  imo. 
;res^  &  qee  la  mercouvroitié  qtâtrime  coAé| 
^  cette  finiation  avantageuiè  luy  periùada 
qu'avec  peu  de  dépence  il  pourroit  rendre  Ca- 
lais la  plus  forte  Place  de  J'Europe.  Il  en  fit 
terrafïèr  les  murailles  :  on  éleva  par  (on  ordre 
trois  Boulevards  ,  précifement  aux  endroits  où 
le  oiarais     les  petites  rivières  aboutiiToient  : 

on 
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on  baftit  une  Citadelle  en  un  lieu  commode  , 
â'oà  elle  comiiiandoit  également  à  la  Ville  & 
au  Port:  on j)révint  les  iurphics  qu'il  v  auroit 
à  craindre  du  colle  des  François  en  leur  op. 
^lànt  le  Fore  de  Nieulay  »  pi'opre,  non  feule- 
.ment  à  arrêter  leur  première  «impetuoficé  ^  mais 
encore  à  leur  réfifter  aufli  long-tempis  qufl 
iauclroit  pour  demander  &  pour  recevoir  les 
{ècotirs  d'Angleterre  :  on  profita  du  terrain  que 
la  mer  laifïbit  vuide  à  quelque  diltance  du 
Port ,  pour  le  couvrir  d'un  autre  Fort  que  Ton 
4ppella  Kilban  :  enfin  on  ménagea  vers  le 
milieu  de  la  Ville  une  place  iî  fpatieulè  qu'elle 
concenoit  quatve  à  dnq  mil  Soldats  ,  Ob- 
valiers,  ou  Fantaflins  rainez  en  bataille. 

C'eftoB-là  le  véritable  eftat  deOdais ,  lors 
«quête  Duc  de<jnile  entreprit  dcTailîe^er,  non 
pas  fur  les  Mémoires  de  l' Amiral  deCfi^ciîlon , 
mais  lur  ceux  que  François  de  Noailles  Evc- 
que  d'Acqs  avoit  apporté  d'Angleterre  ,  lotL 
'^u'il  y  elloit  Ambaîlàdeur.  Ce  ne  fut  néan- 
moins quaprês  avoir  eiTuyé  dans  le  Conf 
ièildu  Kof  de  âmes  &  de  longues  conceflations  ; 
car  ks  perfimnes  dexe  coi|is  que  le  Connefta* 
Ue  de  Moocmorency  y  avoir  iairoduÎEes ,  -te 
A\vic  ià  prifan  n  empêchait  p^s  Ae  6  déclmr 
hautement  pour  luy  ,  foûtinrent  par  une  pure 
jaloufie  contre  le  Duc  de  Gvàk  ,  qu'd  ne  fa- 
loit  pas  luy  permettre  d'aflicger  Calais  &  Guy- 
Aes  au  plus  6x1  de  i!Hy  ver  «  qu'il  tèroic  à 
Ttme  IL  X 
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g.  propos  d'attendre  une  (àifon  plus  commode* 
que  ccllc-là.  Les  raiions  qu'elles  apportèrent- 
pour  appuyer  leur  (èncimeiu; ,  conhltoient  en 
ce  que  les  deux  Places  qu  il  s*agi(Ibic  d'inveâiry 
eftoient  fi  bien  pourvues  de  Troupes  &  de 
nuinidons  de  guerre  &  de  bouche,  que  labon^ 
dance  y  regneroic ,  pendant  que  les  AfGe- 
geans  auroient  peine  à  trouver  du  pain  &  de  l'ar^ 
tillerie  dans  la  Frontière  de  Picardie,  quiavoit 
efté  defolec  depuis  la  Bataille  de  Saint  Quen- 
tin :  Que  la  Cavalerie  Françoifc  dans  laquelle 
confilloit  la  principale  force  de  l  Ellat  ,  tlloic 
tellement  harrailee  ,  qu'il  luy  feroit  nece&ire 
de  (è  repoicr  au  moins  cinq  ou- fix  mois  avant 
que  de  (è  ircmeture  e&  Campagne  ^  &  que  .fi 
m  Anglois  fbnnotenc  la  réfolution  de  la  Ëûre 
périr  encre  les  raarécaees  de  Calais,  comme* il 
leur  (eroii^  aKe,  pourvu  que  le  Duc.de  Savoye 
lèur  envoyaft  une  partie  de  lès  Hommes  d'Ar-* 
mes  ,  la.  Monarchie  Françoile  perdroii  alors 
fa  dernière  reflburce ,  &  ne  pourroit  par  con-, 
fequent  éviter  d'eflre  afliijcttie  aux  Elpagnols: 
Mais  le  Duc  de  Guiiè  iatisât  à.  ces  deux  rai-f 
(oins  ,  en  Ce  chargeant  de  (è  rendre  Maiibrede 
Calais  &  de  Guynes  avec  tant  de  diligence,  que 
ny  la  Cavalerie  Srançoiiè  n'en. (croit  pas  beauf 
coup  plus  Ëitiguée ,  ny  le  Duc  de.Sayoye  n*au- 
roit  pas  le  loinr  de  tirer  fès  Hommes  d*  Armes 
des  quartiers  avantageux  qu'il  leur  avoit  don- 
ncï-,  pour  leur,  ^e  endoilcr  la  cuiraiTc  à  con« 
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tre-temps.  La  plus  miportante  précaution  que 
prirent  les  François ,  fut  de  deguifcr  leur  véri- 
table deflèin  aux  Eipagnols  &  aux  Anglois  par 
cette  rufè.  Le  Duc  de  Ne  vers  mena  £  moitié 
de  l'Armée  du  cofté  de  la  Champagne  dont  il 
cftoit  Gouverneur;  &  fe^it  de  vouloir  aita- 
quêr  -Luxembourg ,  Arlon  -êc  quelques  autres 
places  voifines  de  celle-là  ,  qui  n'a  voient  point 
encore  clic  rcparccs  depuis  que  le  Duc  d'Or- 
Icans  ôc  le  Conncilable  de  Montmorency  s'en 
elloienc  làifis.  Le  Duc  de  Guilè  s'avança  de 
fon  collé  avec  laorre  moitié  de  l'Armée  ju£- 
qu  a  la  moitié  de  la  Province  de  Picardie ,  ôc 
demeura-là  après  avoir  publié  qu'il  pretendoit 
feulement  empêcher  4es  £(pagnols  de  fortifier 
durant  l'Hy  ver  les  Places  deâint  Quentin  ;  de 
Ham^  &  du  Caftelet,  afin  quelles  coûtai&nt 
moins  de  temps  ,  de  lang  &  de  dépenfe  aux 
François,  lorlqu'ils  cnayeroient  de  les  recouvrer 
au  commencement  de  la  Campagne  iuivante.  Le 
Duc  de  Nevcrs  fut  afïèz  heureux  pour  donner 
le  change  aux  Lipagnob  ,  parce  que  <:omme 
ils  le  craignoient  plus  (ans  comparsdfbii  quau- 
cun  auire.des  Che6  de  guerre.François ,  qu*ils 
n  avoient  ny  tuez ,  ny  bits  prilboniers  à  la  Bar- 
taille  de  Saint  Quentin  $  is  n  eurent  pas  plû- 
tôft  appris  par  une  lettre  interceptée  au'u  en 
vouloit  aux  Places  du  Duché  de  Luxembourg, 
qu  ils  y  firent  entrer  les  Troupes  qu'ils  avoicnc 
ipgéesAians  les  Provinces  des  Pais  bas  qui  n  é- 
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toient  pas  Valones.  Le  Duo  de  Nevcrs  cnTe- 
çut  lavis  avec  toute  la:jçye  dont  it  eftok  eau 
pable  i  ôc.  fkiiànt  à  l'heure  même  marcher  (es  • 
Cavaliers  de  (es  Soldats  ou'il  cenoic  prés  ,  il  les  > 
remena  au  Duc  de  Guile  en  beaucoup  moins 
de  temps  qu'il  n'en  avoir  employc  pour  ks  en  » 
détacher.    Le  Duc  de  Guife  (c  trouvanc.de 
cette  forte  à  la  tête  d'une  Armée  que  quelques 
Relations  font  monter  à  vingt ,  &  d'autres  à', 
trente  mil  hommes ,  marcha  droit  vers  Amiens, , 
pour  jetter  ,  diibic-il ,  du  renfort  dans  la  Ville, 
de  DourleoS'^  dont  on  aduroit  que  les  Efpa- 
gnols  entreprendroiem  d  abord  k  conqueite,  , 
fer  ce  q|ue  It  Roy  Philippe  Second  Vavoii:^ 
promife  a  b  Reyne  d'Angleterre  fit  fanme. . 
La  tkrmfim  de  Dourlém  mt  en  effet  rcnfor-  ■ 
cée  :  Mais  les  Anglois  commencèrent  à  fe  défier 
du  malheur  qui  les  mcnaçoit  ,  lorfqu'ils  fçu- 
rent  que  les  François  avoicnt  également  pourvu  " 
aux  Villes  de  Boulogne  &  d'Ardres  ,  quoy- 
qu'elles  ne  couruil^nt  pas  tant^  rifijue.que  - 
celle,  de  Dourléns.    On  les  avertit  vingt-deux 
heures  après  que  le  Duc  de  Guife  avoi^  cfaoifi 
les  plus  alaigres.  &  ks-phis  dîérermkiez  de  (es  . 
Soldats,  êc  qu'il'Ies  avoit  luy-méme  conduits  . 
devant  le  Fbrt  de  Nieulay  ,  en  marchant  tciâ- 
jours  à  leur  tête.  Il  trouva  lîir  fa  route,  au  Vil- 
lage de  Sainte  Agathe  ,  un  autre  Fort  que  les 
Anglois  avoient  drefTé  &  pallif&dé  pour  fèr- 
vir  comme  de  dehors  à  celuy  de  Nieuky.  Il 
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sUpflbit  de  le  prendre  de  vive  force  ,  &  làns 
uâes  y  afin  que  la  Gartiiibn  de  Calais  n'eut 
pas  lè  tenmfi'  de  renforcer  celle  de  Nieqlay  ^  - 
&  le  Duc  de  Guifè^  £uis  dificofitinuer  fon  che- 
nuiiA,  envojra  un^  Eicadr&if'dé  Cavialcrie  & 
deux  mil  Fantafïîns  invertir  le  Fort  de  Sainte 
Agathe.  Les  Anglois  qui  s'y  trouvèrent  au  ■ 
nombre  de  deux  Efcadrons  &  de  fèpt  cent 
hommes  de  pied  ,  firent  d'abord  une  fortie 
qui  leuf  fiicmalheureufe,  puifijue  les  Fnuiçois  > 
ne  les  eurent  pas  plûtoll  apperçus ,  quils  les  > 
coupèrent ,  &  les  taillèrent  en  -  pièces  ,  (ans 
qu'il  fuft  poffible  à  lèuffs  Compagnoos  de  les 
ucourir. .  Cet  accident  que  le  Commandant 
dans  Sainte  Agathe  n-avoit  pas  pn$vû ,  Tintimida 
de  forte ,  que  pour  éviter  de  le  rendre  à  la  dil- 
cretion  des  François  ,  il  leur  abandonna  (à 
place  ,  &  le  réfugia  dans  le  Fort  de  Nieulav , 
où  ià  lâcheté  ne  èùi  p^  punie ,  à  cauic  que 
l'on  eut  befoin  de  liiy  pour  réfillcr  à  l'Aniwe 
<<fai  Duc-  de  Guiiè  ,  .donc-  les  Avant-coureurs 
parurent  immédiatement  après.  Le  Soleil 
«dfaût  déjafiurle  pointde  iè«ofttcher  ;  c^en* 
dant  le  mefine  Ducde^Guife  le  Maréchal 
de  Thermes  reconnurent  le  Fbrc  de  Nieulay 
avec  tant  de  hardiefTe  &  d'cxaditude  que  lî 
l'Arcillcrie  &  la  Mouiqucteric  des  Anglois  ne 
leur  eulFcnt  pii  nuire.  Ils  prirent  leurs  alligne- 
mens  pour  en  former  le  fiege  toute  la 
nuit  4u  premier  au  (èçond  de  Janvier  fut  cm-/ 
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ployée  à  creufer  des  lignes  :  à  dillribuer  les 
—  quartiers  :  à  faire  les  approches  ,  &  à  mettre 
1  Artillerie  endlat  d'agir  au  poinc  du  jour  fui' 
vanc  Ilneiloit  pas  ièulcméiit  neceflàire  de 
prendre  lc  Forc.de  Nieulay^  mais  il  fàlloit  de 

J)lu$  Tinliiker ,  afin  d'^onner  ks  An^lois  de 
brte  y  quib  neuilèiic  pas  le  loilir  dç  k  recon-^ 
noiftré ,  .&  .<]uils  perdidèn]:  Telpetance  de  re- 
cevoir affez-toft  les  renforts  qu'on  leur  envoye- 
roient  de  Calais  ;  &  le  Duc  de  Guife  pour  y 
parvenir  ,  n'occupa  que   la  moitié  de  fon 
Armée  devant  le  Fort  de  Nieulay ,  après  que 
«cette  moitié  luy  eut  promis  de  ne  pas  perdre 
un  moment  dans  rexccution  des  ordres  qu'il 
luy  donneroic.  La  moitié  qu'il  avoir  détaché^ 
prie  £l  marche  à  main  gauche  pour  &  iàifir 
-des  Dunes,  ôc  pour  emporter  le  Fort  qui  étoic 
à  leur  tête  ,  que  les  .^Jiglois  appelloient  RiC 
hzn ,  &  qu'ils  avoicnt  bâti  en  un  lieu  fi  avan- 
tageux, qu  outre  que  Ton  n'y  pou  voit  aborder 
que  par  eau  ^il  conimandoit  ablolunient  à  tout 
le  Port  de  Calais  •  &  il  empéclioit  qu'au- 
cun Vaificau  de  Guerre  n'y  enocall^  &.n'en  &x» 
iàos  &m  con&ntemeiu:. 
Ceux  qui  accufèeeot  de  témérité  le  Duc  de 
.  Guiiè  Car  ce  qu'il  avoit  diviie  ion  Armée ,  de 
i*avoit  par  conséquent  expolee  à  Tinfiilte  de 
-^le  ^es  Efpagnols ,  fî  clic  cuft  cfté  affez  à 
rcrte  pour  profiter  de  la  viclouc  que  l'impru- 
•dtace  .di:i»  txan^pis  luy  oiiroit  i  ne  prcnoiei^t 
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pas  garde  que  par  la  mcfinc  raifon  que  le  Duc 
de  Gtiifè  clloïc  le  plus  foiblc  ,  il  le  trouvoit 
fi>rcé  d'attaquer  en  melme-tempis  les  Forts  de 
Nicuky  &  du  Rilban ,  dont  le  premier  déièn^ 
doic  'touces-lçs  chauilees  &  les  avenue^  de  Ca- 
lais par  terre  ^  &  recranchoit  aux  Flaxsiands 
Te^ïeranee. de  fecûurir  le  melme  Cakis  ,,en  leur 
ofunt  le  moyen- d*abordcr  &.dc  traverfo  les 
marais  qui  luy  (ervoient  de  rampart.  Et  le  (è- 
cond  reduilbitla  Reine  d'Anc^lctcrre  dansl'im^ 
puiflànce  de  fetourir  fa  Garnilon  de  Calais ,  à  la 
première  nouvelle  qu  elle  recevroit  du  danger 
où  elle  étoic.Les  plus  remarquables  OfEciers  que 
le  Duc  de  Guik^  avoit  retenus ,  elloient  le  Duc 
d'Aumaie  ,  Pierre  Strozzi  Maréchal  de  Fran- 
ce ,  le  Seigneur  d'Elfarée ,  Sanlec  » .  Tayanes  , 
d*Àdelot  ,  £c  Sénarponc.  Lc  Ùuc  d'Aumaie 
eftoit  frer€  puifiié  du  Duc  de  Guife  ;  &  (à  lon- 
gue prifon  en  Allemagne,  jointe  aux  belles  ac- 
tions qu'il  avoit  vu  faire  au  Marquis  Albert  de 
•Brandebourg,  l'avoient  rendu  grand  Capitai- 
ne. Le  Maréchal  Strozzi  prétendoit  recouvrer 
-  en  toute  manière  l'honneur  qu'il  avoit  perdu 
(Oi'fe  laiiËuic  deffaire  à  la  Bataille  de  Monte- 
•MârdiMio  y  par  le  Marquis  de  Marignan. .  Le 
Seigneur  d'Ëflrée  eftoit  Maiftre  de  FArtilIerie 
&-K>n  grand  âge  ne  Texemptoit  pa&  de  courir 
aux  plus  grands  dangers  avec  autant  de  vitelïè 
&:d'intrcpiJicc5  que  s'il  n'cullcu  que  vingt  ans, 
ài  s'il  n'euil  pas  krvi  durant  près  de  cinqua^ 
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te  campagnes.  L'Armée  Françoife  elloit  en 
s  si-  partie  redevable  à  Sanlec de  ce  qu'elle  avoic 
ruiné  celle  des  Anglois  au  iiege  du  petit 
l^ich  en  Ë(co(Iè.  .1^  Roy  Heniy  Second  avoit 
honnoré  Tavanes  de  (on  propre  .collier en 
loftant  ducou,  &  enklity  donnampourcémoi^ 
gnage  de  la  valeur  extraordinaiee  dont  il  ve* 
noit  de  donner  des  marques  à  la  bataille  de 
Renci.  D'Andelot  n'avoit  pas  moins  de  mérite 
c|Lic  l'Amiral  de  ChâtiUon  (on  frère ,  mais  il 
n  eiioïc  pas  moins  nulheureux  que  luy  y  ôc  Se- 
narpont  avoir  trouvé  le  iècret  de  iè  aire  aimer 
par  les  Picards  (es  Compatriotes ,  quoyqu'il  les 
•euft  obligé  à  -fedmir  Taigent  nëcdlàire  pour 
reparer  .toutes  les  Forterews  de  leur  Frontière 
L'Artillerie  Françoiiè  par  la  diligence  d*Eiteée 
fc  trouva  prefte  trois  heures  avant  le  jour  qua- 
trième de  Janvier ,  ôc  toudroya  de  toutes  parts 
le  Fort  ne  Nieulay  avec  une  égale  impctuofi- 
té.  Les  Anglois  qui  le  deffcndoient ,  en  fu- 
rent tellement  intimidez^  qu'ils  imitèrent  la  lâr- 
cheté  de  ceux  du  .Fort  de  Sainte  Agathe  :  ils 
.abandonnèrent  k  leur  exemple  le  Fort  deNieu^ 
lay  «  &  ils  (èxetirereiicfi-.t^  dans-Cdaîs  ^ 
que  les  François  n  eurent  fas  le  temps  ds  Jaar 
en  contefter  racccz.  Le  Duc  de  "GtuKè  s'en 
confola  néanmoins  lur  ce  qu'il  trouva  dans  le 
Fort  de  Nieulay  une  grande  abondance  de  vi- 
vivres ,  trente  gros  canons  que  les  Anglois  ne 
s  eftoient  point  aviiez  de  rendre  inutiles  àc 

d'endouer. 
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d'encbiier.  Le  Maréchal  de  Thermes  ne  fut 
pas  iDokis  diligent  cjae  le  Duc  de  GuiSs  ;  car 
après  avoir  fait  reconnôiftre  le  Fort  de  Rilban 

Sar  le  jeune  d'Al^c  ,  qui  luy  en  fit  un  três- 
(del  rapport ,  il  l'attaqua  avec  d  autant  plus, 
de  fiirie  ,  qu'il  Içut  rcprcientcr  à  fcs  Soldats 
qu'il  y  alloit  de  leur  honneur  ,  de  montrer  par 
expérience  qu'ils  n'eftoient  pas  moins  vaillans 
que  ceux  que  le  Duc  de  ouifè  avoit  retenus 
auprès  de  luy.  La  rufe  de  Thermes  réuf&t  ; 
êc  la  Garnilbn  du  Rilban  preflëe  de  tous  co- 
ilez  fit  (bnner  k  Chamadie ,  Ôc  paria  de  fè 
rendre  à  composition.  Cette  grâce  lu^  fut 
refiifife  ,  &  les  François  eftoient  m  le 
point  d'entrer  dans  le  Fort  ,  quand  la  Garni- 
Ion  le  rendit  à  difcretion.  Le  mépris  qu'elle 
avoir  d'abord  témoigne  pour  les  Afliegeans  , 
fcmbloit  exiger  qu'elle  mil  paflee  au  fil  de 
l'cpce  ,  ou  du  moins  qu'elle  demeurait  prilbn^ 
niere  de  Guerre  ;  mais  le  Duc  de  Guiie  aima  ' 
mieux  luy  rendre  (es  armes ,  (on  bagage,  &  fit 
Ubertë  ^  &  la  renvoyer  fans  rançon  en  An- 
gleterre. Les  deux  Corps  de  T  Armée  Françoi- 
îc  réiinirent  en  fiiite ,  &  le  Duc  de  Guilè  aflèm- 
bla  (es  principaux  Officiers  ,  pour  délibérer  & 
pour  rélbudre  avec  eux  s'il  attaqueroic  Ca- 
lais par  la  Ville  ou  par  la  Citadelle.  La  queC 
tion  elloit  des  plus  difficiles  j  &  de  fait  ,  les 
avis  le  trouvèrent  partagez.  .  Ceux  qui  vou- 
loient  que  l'on  oommeaçaft  par  la  Ville  »  iè 
Tme  IL  Y 
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, . ,  8  fendokot  fin  deux  raifons  aufquelks  U  n  étoic 
■  "  '  pas  poffiblc  de  répondre  direacmcnt.  La  prc 
niierc  cftoit  que  la  CitadcUe  fe  irouvoit  fans 
comparaifon  plus  forte  que  la  iDcfine  Ville,  êc 
que  par  confcquent  elle  arrefteroit  trop  long- 
temps les  François,  au  lieu  que  leur  plus  grand 
iaucrcft  les  obligeoit  à  ^è  halkr.  La  féconde 
que  pour  infultcr  la  Otadelle  ,  il  faloit  atten- 
dre la  baflfc  marée ,  &  prendre  fi-bicn  Ton  temps 
que  la  mefine  DtadeUe  fiift  emportée  dans 
lefeaccdc  quacre  heures,  parce  que  pour  peu. 
que  Ton  diftctaft  davantage ,  le  flot  vicndrok, 
&  noyeroir  les  Affiegeans.  Il  fidoit  encore  eftre 
afTeure  que  fi  Ton  prcnoit  la  Citadelle  ,  k 
Garnilon  que  Ton  y  mcttroit ,  foft  capable  de 
la  deffendre  durant  toute  la  nuit  (uivantc  ,  & 
iufqu  au  Icndcmaui  que  la  balle  marée  revint. 
Car  d  un  coftc  il  n'y  avoir  pas  lieu  de  douter 
que  fi  le  Gouverneur  de  Calais  ,  aue  les  An- 
glois  appeUoiem  par  honneur  Dehm  ^  eftoit 
chaffé  de  la  CkadcBc,  &  contraint  k  té-, 
iiigier  dans  la  Ville ,  il  ne  profitaft  de  la  com- 
moiiré  des  ténèbres  pour  aftmHer  toote  b. 
Garmfon  ,  pour  y  mêler  les  plus  akîgres  des 
Bourgeois  pour  (c  mettre  à  kur  tefte  ,  pour 
travailler  avec  eux  à  recouvrer  la  Citadelle  , 
&  pour  ne  pas  dilcontinuer  TaiEiut  qu'il  luy 
Kvrcroit ,  julqu  a  ce  qu'il  leuft  repriliè  ,  ce 
ifeà  luy  feroît  d'autant  plus  aifé  ,  qœ  rArmcc 
Fcançoife  qui  rcgacdmitlc  combat ,  ne  pour- 
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roic  aucremenc  iècourir  les  {ienis,  que  par  les 
ibuhaics  <]tt'eUe  krcÀt  pour  eux.  — — — 

Mais  ceux  qui  precendoienc  qu'en  com 
manière  on  actaquaft  d  abord  la  Ciudelle ,  & 
fendoient  £ir  ce  que  quand  elle  (èroic  emporté 
la  Ville  ne  tiendroit  plus  ^  &  par  confcqucnt , 
il  ne  refteroit  plus  rien  à  faire  aux  Aflicgcans^ 
au  lieu  que  fi  l'on  s'attachoit  d'abord  aux  ram- 
parts  &  eniuke  aux  murailles  de  la  Ville  ,  il  y 
auroic  de  l'occupation  pour  long  -  temps  | 
encore  n'en  (èroit-on  pas  beaucoup  plus  avan- 
ce,  puilque  la  Ocadeile  commandoit  à  la  Vil« 
le  y  &  que  par  contèquent  il  (croie  néceâàire 
d'y  fermer  un  nouveau  fiege.  Cependant  les 
iGiglots  aurotenc  plus  de  Icafir  qu'il  tie  leur 
en  faudroic  pour  faire  embarquer  fîir  la  Flotte 
qu'ils  tenoient  prefte ,  les  Troupes  qu'ils  avoient  ' 
deftmées  au  fecours  des  Flamands  avant  qu'ils 
euflènt  appris  le  (uccez  de  la  bataille  de  Saint 
Quentin.  Ces  Troupes  jomdroienc  1  Armée 
viâorieuiè  du  Duc  àe  Savoye  ,  &  la  renfbr- 
ceroiem  de  lorce,  qu  elle  devicndroicjplus  pui£> 
fiunte  de  la  moitic  que  celle  du  Duc  de  Qvà&j 
qoiii'ofaDk  ratcei}dce  de  pied  ferme ,  à  cauk 
que  les  marais  qtii  bordcnenc  la  ViUe  de  Ou 
lais  ,  cmpêchcroient  les  François  de  £è  joindre 
en  un  tèul  corps  pour  re'filler  à  leurs  ennemis. 
Ainfi  le  Duc  de  Guife  feroit  contraint  de  le-  . 
ver  le  i&ege  de  Calais  ^  Ôc  comme  en  ce  cas 
£imaîBeiieimà^jfliisaiiiik«y  moinsdaar 
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I  ^  j  8.  ecreufè  que  celle  du  Conncftabic  ,  il  y  auroit 
lieu  de  craindre  que  les  ennemis  ne  le  déSU 
£snt ,  &  n'achevaflent  d'accabler  avec  luy  ce 
qui  refloic  de  force  à  k  Monarchie  Franiçoiiè. 

Le  Duc  de  Guiiè  écouta  avec  toute  latcen- 
don  ,  dont  il  eftbit  capable ,  les  deux  raifoo^ 
nemens  contraires  que  Ton  vient  d'abbreger  : 
Il  en  examina  le  fort  6:  le  foible  ;  &  là  bonne 
fortune  voulut  qu'il  fe  dc'cerminall  a  l  atcaque 
de  la  Citadelle  prcfcrablcmcnt  à  celle  de  ,  la 
Ville.  On  a  dit  la  bonne  fortune  ;  car  il  cil  con- 
ilanc  que  comme  ie  iecours  parut  à  la  veuc  de 
Calais  un  quart  d'heure  après  quelle  eut 
dké  rendue^  il  les  François  eu  fient  commencé 
par  la  Ville ,  ils  «uroient  efté  réduits  à  lalilèr 
leur  ouvrage  imparÉût. 

Ce  fut  donc  pour  exécuter  le  rélultat  du 
Conlèil  de  Guerre  que  le  Duc  de  Guilè  fit 
avancer  à  l'heure  même  d'Andelot  avec  douze 
cent  ArqutbuUcrs  &  Corcelets  François ,  entre 
leiqucis  on  mêla  la  jeune  NoblefTe  accourue  de 
toutes  les  Provinces  du  Royaume  |)our  avoir 
Ûl  part  de  l'honneiur  qu'il  y  auroit  a  renvoyer 
les  Ânglois  delà  la  mer.  D'Andelot  iè  ËuAt. 
de  toute  Teipace  qui  s*&endoit  -le  long  àm 
Quay  du  Pcnt  des  Dunes  &  de  la  Ville.  Ueft 
fiipprcnam  qu'aucun  de  ceux  qui  furent  com- 
mandez de  le  luivre  ,  ne  Ce  ^difpcnla  d  obcïr  , 
quoy  il  falluft  palier  par  un  lieu  où  il  y  avoit 
de  Tcau  &  de  la  bouf  be  juiqu  à  la  ceinture  ^ 
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^  9à  il  dlok  nccdEiireqae  les  Soldats,  outre 
leurs  armes,  porcaflbit  encore  divers  inlfarumens 
<{iiileur  furent  donnez  pour  bêcher,  &  pour 
remuer  la  terre  ^  car  il  làlloit  que  d'Andelot 
incontinent  après  qu'il  fc  (èroit  ùôTi  du  pofte 
que  l  on  vient  de  marquer ,  creuGiii  une  uan- 
chéc  &c  une  travcrfe  qui  s'ctcnclilTent  jiilqu'à 
la  muraille  qui  dcffendoit  le  fofic  de  la  Ville , 
âc  par  où  l'Armée  Françoile  pourroic  ,  ians 
cftre  cxpoicc  à  l'Artillerie ,  ny  à  l'Arquebulè- 
rie  des  Aifiegez ,  aller  à  couvert  depuis  le  Porc 
juiqu  aux  mefines  fo&z.  Outre  la  gloire  que 
d'Andeiot  iè  propoibic  de  mériter ,  en  deve- 
nant le  principd  infiniment  de  la  priiè  de  Ca. 
lais  ,  il  feut  avouer  que  les  François  ,  qui  par 
tout  ailleurs  avoient  elle  acculez  du  deffaut  de 
prévoyance,  le  picjuerenc  alors  de  prendre  tou- 
tes les  précautions  imaginables  pour  venir  x 
bout  de  leur  entreprife.  Ils  ne  le  contentèrent 
pasxlu  prodigieux  amas  de  pelles,  ôc  dciioyaux 
dont  on  vient  de  parler  ^  mais  de  plus  ils  inven- 
tèrent des  machines  dont  ils  tirèrent  beaucoup 
plus  d'avantage  que  de  /reux-là.   il  s  agillbit 
deiàire  paflèr  fiiria  glace j&;  (ùr  le  marais  les. 
Soldats  Ôc  les  munitions  de  guerre  &  de  bou- 
che -,  &  l'on  eut  recours  à  oés  clayes  fi  bien 
poilTées,  que  l'eau  ne  les  pouvoit  traverfer,  ny 
gâter  ce  qui  lèroit  au  demis.   Il  ertoit  encore 
quelHon  de  .couvrir  les  Arquebufiers  François 
qui  iè  trouverodient  tout  à  ùik  à  découvert ,  âc 
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inévitablement  expo(èz  à  TArtillcrie  ,  aux  Ar- 

3uebuiès  à  croc  &  aux  Flèches  de  la  Garnifbn 
e  la  Citadelle  j  &  ic  Seigneur  d'Hbrcc  sccoic 
avi(e  de  les  en  garantir  par  de  iècandes  machines 
que  Ton  appelloic  pierriz  &  pallis  Ëuices  de. 
bois  (èc.  £lles  eftoienc  de  la  hauteur  d'un 
homme  ^  de  quoyqa  elles  fùilènc  ^poiiles  d'un 
demy  pied,  on  ne  laifibit  pas  de  les  remuer  ai- 
fcincnt  ,  à  caufè  que  cette  cpaifleur  n'clloit 
que  vers  le  milieu  où  l'on  pretendoit  ga- 
rantir le  corps  du  Soldat  qui  les  auroit  devant 
luy.  On  1^  avoic  couvertes  au  dehors  de 
crois  ou  quatre  doigts  de  papier  collé  que  Ton 
avoir  éprouvé  iùffiiants  pour  émouicr  l'impe. 
cuofité  des  arqucbuiès.  £Ues  avoienr  au  bai^ 
un  appuy  garni  d*uxie  pointe  de  fer  ^  longue 
d  un  pied  Ôc  demy  ,  &c  extradrdinairemenr  a£> 
(crée  ,  qui  (ervoit  à  les  planter  ^  afin  que  l'on 
cnfonçall  plus  aiiénicnt  la  nrachine  dans  le 
terrain  ,  quelque  dur  qu'il  iuiï  :  Enfin  il  y 
avoit  au  milieu  de  la  màchme  une  petite  lumiè- 
re par  laquelle  les  Arqucbufiers  François  mi- 
nûent  les  Soldats  qui  deffendoient  la  Citadel- 
le,  Hc  les  droient  uns  pouvoic  cflrc  rédpro- 
ouement  ofièncez  par  eux.  Les  François  f& 
uifirent  par4à  do  devant  de  k  Citadelk  avec 
moins  de  danger  qu'ils  n  avoicnt  cru ,  6c  le 
Duc  de  Guiie  y  Ht  pafîèr  incontinent  l'élite  de 
fcs  forces.  D'Êllrcc  y  conduifit  l'artillerie  ,  & 
la  diipok  a^ectant  d'arc ,  qu'il  n'y  avou  point 
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€['endroîcs  vîs4-vis  la  campagne  qui  ne  flidènc 
Ibudfoyezdaœunineimecempsvâcdcâûc,  il 
n'y  avoîc  pas  encore  vingt  -  quatre  heuces 
que  les  canons  battoienc  la  Place ,  quand  le 
Duc  de  Guifè  ,  qui  ob&rvok  de  près  leur  ac- 
tion ,  appcrçut  qu'il  y  avoit  une  brèche  rai- 
fcnnable  en  un  lieu  qui  s'clloic  trouve  plus 
foible  ou  moins  terrafïc  que  les  autres.  Il  ré- 
folut  auili-toû  de  l'attaquer  après  queUeauroit 
elle  exa61:ement  reconnue  y  &  Gramàionr  eue' 
ordre  de  s'acquitter  de  cette  dangereoiè  corn- 
mifGon.  On  li^  lai&choifirdans  les  Troupes  les 
.trois  cent  Soldats  qu'il  connoéiSnc  pour  les  plus 
^déterminez  ,  &  qn'il  dènnnda.  Il  s'approicha 
de  la  brèche ,  &  il  y  plaça  fi  avantageutement 
Ses  Arquebufiers  ,  qu'il  n'eftoit  pas  paUiblc 
à  aucun  Anglois  de  monter  âcûus  ny  de  s'en 
approcher  pour  la  defFendre ,  lans  dire  auili. 
toil  renverle.  Il  donna  le  fignal  en  mcfine- 
temps  à  l'Infanterie  Françoilè qui  dtfvoicklècofl- 
der  i  6c  le  Maréchal  Stnœzi  pour  ne  recevoir 
durant  1  atxacpie  aucuneincomniodité  des  Ailier 
jgsz  y  s  avança  vers  Tautte  cofté  éa  Porc  avec 
croii  cent  autres  Soldats  ichoifis  ^  de  cent  piois- 
fiiers  :  il  y  trouya  de  petites  mai(bns  dont  il  Ce 
CàiCit  ;  &  il  y  travailla  à  une  tcanche'c  qui  mit 
les  François  à  couvert  des  canons  des  Vaiï- 
ièaux  Anglois  ,  qui  s'dtoient  trouvez  dans  le 
J^oct  à  la  première  approche  du  Duc  de  •Guiiê; 
M  <f}oy  iifut  adinaa^kiaentiècofld^  jpor>k 
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1558.    Capitaine  Sarlabof  ,  qui  pour  récompenfe  de 

 cette  belle  aâioii ,  eut  quelques  anné»  apris, 

la  première  Compagnie  au  Régiment  des  Gar- 
des. Les  Affiegez  convaincus  du  danger  qu'ils 

recevroicnt  de  cette  tranchée ,  iortirent  prei- 
que  tous  pour  en  interrompre  le  travail  ,  & 
contraignirent  le  Maréchal  Strozzi  ôc  Sarlabos 
de  le  retirer  vers  le  Duc  de  Gui(è  qui  venoient 
à  leur  lècours  ,  accompagne  du  Duc  d*  Aumale 
ôc  du  Marquis  d'Ëlbeuf  lès  frères  »  du  fils  aîné 
du  Comielcable  de  Montmorency  &  du  Duc 
de  Bouillon.  On  auroit  obligé  Strozzi  &  Sar- 
Libos  de  rccourner  lur  leurs  pas  j  mais  le  Ca- 
piraine  BraquafTe  à  qui  le  Duc  de  Guife  avoir  or- 
donné de  reconnoilh'e  la  brèche  après  Gramont 
Se  d*  Alegre  ,  lurvint  à  propos ,  &  dit  à  ce  Prince 
<]u'ileftoittemp  d'inlulterla  Citadelle ,  &  que 
pour  peu  quelon  attendift,  leGou  vemeur  de  Ca- 
lais y  feroît  in&illiblement  pafler  la  meilleure 
partie  des  Anglois  qu'il  avoir  taiflèz  dans  la  Ville. 
Le  Duc  de  Guife  difpofà  Tattaque  de  forte , 
que  la  première  pointe  clloïc  confiée  à  Gra- 
mont avec  les  ArquebufierSi  la  féconde  au  Ma- 
rêciial  de  Strozzi  avec  autant  de  Corcelets,  ôc 
la  troifiéme  à  Cailelnau  ,  (iiivi  de. deux  cent 
Soldais  choifis.  Le  même  Duc  de  Guife  mar. 
cha  vers  Taucre  coilé  de  la  brèche ,  avec  mil 
'  Fancaffins  dVlite ,  ôc  traver&  avec  eux  un  en- 
droit où  il  y  avoit  de  l'eau  jufqu  a  la  ceinture. 
Sa  diligence  fut  telle ,  qu'elle  égala  celle  de 
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Gramont ,     lun  6c  lautre contraignirent ain^ 
fi  les  Affiegez  de  fe  partager  ,  afin  de  deffen-  ' 
dre  en  meune-temps  les  deux  endroits  attaquez. 
L'afTauc  dura  quatre  heures ,  &  l'on  n'a  pas 
r^u  précifemcDt  çombien  il  y  mourut  d^Angloi^ 
ttiais  ks  François  y  perdirenc  haie  cent  homma^ 
Itc  ce  ne  fut  qu'après  vaut  três-longue  réfiftao» 
ce  quik  &  fàifirou  deh  Citadelle.  DmSorà 
Gouverneur  de  Calais  ,  qui  s'eftoit  retiré  def 
derniers  dans  la  Ville  ,  y  ramaflà  toutes  les 
perfbnnes  q^u'il  jugcoic  capables  de  porter  les 
armes  ,  ôc  le  propofà  de  recouvrer  la  Qtadel- 
le  durant  la  nuit  ou  (îir  le  point  du  jour»  avant 
eue  la  mer  fe  fùil  retirée ,  àc  qu  elle  euft 
donné  au  Duc  de  Guife  le  loifir  de  renforcer 
&  de  rafraîchir  ceux  qu'A  avoic  laiiièr  dans  la 
Citadelle.  Mais  ce  Duc  oui  s'en  défiotc  ,  y 
avoit  pourvu  autant  que  IcAat  où  il  s'eftoit 
trouve  le  pouvoit  permettre.   Il  avoit  laiflc 
dans  la  Citadelle  ceux  de  fes  Soldats  qui  s'é- 
toient  le  moins  Êuiguez  durant  le  jour ,  â£  il 
leur  avoir  &ir  difbibuer  ks  vivres .  qui  syl 
eftoienc  trouves ,  avec  cette  précaution  neaiu 
moins ,  que  Ton  n  avoir  pj|s  donné,  à  chaque 
Soldat  autant  de  vin  qu'il  en  aucoit^yu  pour: 
l'enyvrer.    Il  leur  avcMt  donné  pour  Chefe  1© 
Duc  d'Aumale  &  le  Marquis  d'Elbcuf  :  Il 
leur  avoic    repréienté  l'importance  qu'il  y 
avoit  .pour  eipi  dis  conièrver  ia  Place  qu  ils 
venoicnt  de  prenibe  |        Icor  avait  juré 
Tmc  II.  Z 
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j3.  de  les  (èconrir  au  momênc  qaè  h,  haSc  nûù 

'  rée  luy  en  ouvriroit  l'accez.  Sa  conjecSburc 
ne  fut  pas  vainc  ;  car  il  eftoit  vray  que  le  Gou- 
verneur de  Calais  s  eltoit  trouvé  en  perlonne 
à  la  deâèniè  de  k  Citadelle  ,  ôc  qu  il  y  avoic 
|.  pour  le  moins  àiitant  contribué  qu'aucun  autre 
de  iès  Officiers  Subalternes  de  lès  Soldats. 
Mais  il  y  a.des  exemples  prefque  dans  tous  les 
ilecles  ,  que  les  hommes 'les  plus  hardis  ne 
l'ont  pas  toûjours  elle  ,  &  que  le  courage 
leur  a  quelqucsfois  manqué  dans  les  occa fions 
où  il  eltoit  le  plus  neceflàire  qu'ils  en  tcmoi- 
gnaiIènt.Cen'eltpointicy  le  lieu  d'en  rechercher 
ny  d'en  examiner  la  caufe  ;  ôc  les  loix  de  l'hUS- 
toire  permettent  feulement  de  raconter  que  le 
Gouverneur  de  Càlais  voyant  lés  trotis  quarts 
de  &  Gmà&m  morts ,  &  l'autre  quart  fuïr- 
vers  la  Ville  ,  (ans  attendre  qu'il  luy  en  eufl: 
donné  l'ordre  ,  fut  non  leulement  mvire ,  mais 
encore  emporté  à  les  imiter  par  un  de  ces 
mouvçmem.  indelibërez  qui  (îirprennent  toû. 
jpnrs:  k  ranbii  ,  parce  qu'ils  ne  luy  donnent 
pas  le  temps  de  le  rendremaiftre&  d'eux  r  il  ie 
£utva  dans  .Calais  ;  mais  dés  qu'il  y  fut  rentra 
â.eut  tàiit:de  faonte  de  la  lâchîété  quil  venoit' 
de  commettre  ,  qu'il  s'en  falut  peu  qu'il  n'en 
ihouruft  de  chagrin.  On  ajoute  que  (on  deC 
cfpoir  l'auroit  porté  à  fe  tuer  luy-melmc  ,  s'il 
ne  luy  fufl  venu  en  pen£e  qu'il  pou  voit  ren- 
dre plus  de  ikyïct  à:ià  partie  en  .ieconfèrvantj^ 
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qu'en  luy  facrifîant  (a  propre  vie  ;  car  outre 
que  les  François  qui  venoienc  d'inlultcr  la 
Citadelle  ,  fe  trouvoient  trop  harraffez  pour 
rendre  un  long  combat,  quaad  ils ièroient  les 
plus  vaillans  hommes  du  monde  ;  il  ny  àuroic 
pour  les  vaincre  qu'à  les  attaquer  (àhsintcrmiC 
lîon  durant  toute  la  nuit ,  &  julqu'au  recour 
de  la  balle  marée.    Ce  temps  eltoit  fi  lon^r  , 

3u'il  n'eltoit  pas  poflîble  à  la  valeur  humaine 
e  relilkr  autant  qu'il  dureroit ,  ôc  la  laiUtu* 
de  des  JFrançois  reltituifroit  in&illiblement  aux 
Anglois  la  Citadelle  qu'ils  venoient  de  per- 
dre ,  quand  le^r  propre  valeur  ne  (èroit  pas 
(îiffi^te.pour  les  y  introduire.  -Ce  iaifi>niie^ 
ment  eiloit  fi  plaufibic ,  que  le  Gouverneur 
de  Calais  n*eut  qu'à  le  propoler  à  ia  Garnifon 
&c  aux  Bourgeois ,  pour  le  faire  luivre  par  tous 
ceux  qui  en  eurent  la  force..  Les  Anglois  mar- 
chèrent telle  baiffée,  ôc  Uvrerent*unaâàut  qiii> 
dura  plus  de  deux  heures.  Les  François  qui 
s  y  eftoient  attendus  avoienc  pris  pour  leur  ré^ 
fifter  deux  mefiires  <pii  furent  d  une  égale  ulii 
lité.  La  première  eftoit  de  fe  découvrir  te 
moins  qu'ils  pourroient  ,  &:  de  ne  s'expofer 
qu'autant  qu'il  en  Icroïc  beloin  a  l'arqucbu- 
lerie  ,  &c  aux  traits  de  leurs  ennemis.  L'autre 
de  ne  point  £iire  de  (ortie  ,  quelqU'avantage> 
q[u  ils  enflent ,  tant  afin  de  n'eitre  pas  coupez 
que  pour  ne  pas  perdre;  de  vue  les  endroits  où^ 
iLAndelot  leur  Colonel  les  avoit  placeau  Ils  iè' 
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^dendUrent  4^  cette  iorte  avec  taiit  d'ordre  ^ 
qu«  fe  GouYOïleiur  tic  Calais  fur  obligé  de 
ikB€  çetSet  9  du  pour  nûcux  dke^  d'iiiimaDX« 
ftc ïaflàiit  11 DC  ferepoOi  pas  néomiaiiislajr-» 
Stiefiiie  ,  tiurant  qu'il  donnoic  aux  fiem  le  loi*> 
fir  de  rclptrer  ;  &  il  fit  drefTcr  deux  batteries  ^ 
l'une  (ur  le  bout  du  pont  le  plus  proche  de  la. 
yiUe  »  &  l'auire  far  une  plate-fcMiiie  qui  jqÙoïi 
$u  coin  de  la  ^and^place  aa  devant  de  la  Ci-^ 
tadçUe.  Ces  .éctix  polies  forent  jprxiis  d'JLrcïL 
lecie  9c  drerenc  incefiiniment  cancre  tea  cenw 
pans  ^fii  oouvrokm Jcs  François,  afin  qoe foOL 
euH  ineiUeur  manche  d'eux  ,  quand  on  auroit 
une  entière  liberté  de  les  nùrcr.  Les  canons 
des  Anglois  eurent  tout  l'effet  que  i  on  atten- 
doit  d'eux  ,  puiiqu'ils  renverlercnt  toutes  les 
<k&n&s  des  Êranfois,  &  que  de  pks  ils  enfon<» 
oereikt  les  dcoxpones  delà  Qtaddle;.  Mail  cet 
âcddttit  ne  lenrit  qu'à  jufiifier  par  ioib  jooiu 
te&e  âqp&knce  que  le  Soldai;  Enuif  d»  cft  ca.^ 

Cj[>ie  de  «ont  ,  &  par  conlèquent  invincible 
rlqu'il  cft  convaincu  de  la  capacité  ôc  de  la 
vàleur  de  ccluy  qui  le  commande.  Ceux  qui 
deffcndoient  la  Citadelle  ,  n'ayant  plus  de 
remparts ,  s'-en  firent  de  leurs  propres  corps  , 
^  ne  laiâèient  pas  cil  lieccé  in^sde  pctffaire 
4'égorger.  les  «rois  icem  As^bis  qiû  avoient: 
eu  la  £ardkflè  dé  nsonter ,  àc  de  commencer 
lin  logement  &r  ces  roclmes  remparts.  Us  fe 
cbvi^cm  en  fiûce  en  deux  troupes  :  ils  ren*: 


ijiu^cd  by  Google 


DE   HENRY  II.  Liv.  VII.  i8i 

ttcrent  dans  la  Gcailelle  par  les  deux  porces  155$. 

2 oc  rArttUede  ic&  Alibis  vctioit  d'eafoncen   ~ 
s  les  pcfamgfcttt,  6c  les  ccrraflèrcnt  avec  tant 
de  promptitude  &  d  adreflè  ,  qu'ils  les  ren- 
dirent plus  forces  qu  ellcs.jQe  ravoient  aupara- 
vant elle. 

Le  Gouverneur  de  Calais  ^  après  avoir  rc 
connu  de  (es  propres  yeux  cet  incroyable  tra- 
vail, perdit  abioiament  l'c^peratioe  de  recotu- 
vrer  a  Otadellè  ^  &  par  conShcfasnz  de  coiu 
fcrver  Cakus.  11  envoya  propoter  au  Duc  de 
Guife  des  articles  que  ce  Prince  ne  crut  pas 
îuy  devoir  accorder.  Il  en  envoya  de  nou- 
veaux aux  Aihegez  -,  &  il  les  menaça  de  tou- 
tes les  excràxûtez  où  font  expoiees  les  FUces 
<]ue  i*oQ  emporte  de  vive  force  ,  fi  on  ne  les 
accepcoit  dans  deux  heures.  La  fioorgcoifie 
ne  fut  pas  plâtoft  in&rmée  de  cette  dernière 
réibitttion  du  Duc  de  Guiiè ,  qu'dle  prefi  le 
Gouverneur  de  s  y  (bûmettrc,  &  le  menaça  de 
l'abandonner ,  s'il  s'obftinoit  à  la  perdre.  Le 
Gouverneur  fut  ravi  que  l'on  miit  (a  réputa- 
tion à  couvert  par  cet  efpece  de  violence ,  de 
ajouu  £1  fignaturc  à  celle  des  Magiilrats  de  la  ' 
Bourgeoifie.  Cette  conde&eiMUnce  fiic  plus 
beureuiè  que  les  Anglois  ne  penlbient  ^  pui£> 
que  le  Duc  de  Guiiè  joignic  <fe  nouvelles  grâ- 
ces à  celles  qu'il  avoit  déjà  accordées  -,  &  que  le 
fiege  de  Calais ,  qui  avoit  efté  le  plus  vigou- 
rcuiemcat  pouûe  que  l'on  euil:  vu  depuis  ^lu- 
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fieun  fiédes  »  finin  par  des  civiUrez  fî  extraorj 
dinaires  entre  les  François  ôc  les  Angiois ,  qu  a 
les  voir  convcrfer  eniièiDbie,  on  aurait  dit  qu'ils 
euflent  tous  eft^  frères.  Les  curieux  fèronrapu 

paremment  bien  aifcs  d'apprendre  que  le  Duc 
de  Gui(è  n'agit  pas  tant  dans  cette  occafiou 
pour  (atisfaire  la  courtoific  qui  luy  clloit  na- 
turelle ,  que  poui:  diminuer  en  quelque  ma* 
niere  le  cnagrin  des  Angiois  qui  ne  pouvoir 
eftce  plus  grand-}  car  il  y  avoir  deux  cent  dis 
ans  qu  ils  prenoient  pkiur  à  iè  £dre  peindre  en 
Portiers ,  qui  avoient  attaché  à  leurs  ceîntuief 
la  plus  belle  &  la  plus  coramodc  clef  de  la  Fran- 
ce. Cert  ainfi  qu'ils  appclloicnc  la  Ville  de 
Calais  :  Ils  publioient  par  toutes  les  Cours  de 
l'Europe  qu'il  dcpendoit  d'eux  de  porter  la 
Guerre  dans  la  Picardie  quand  il  leur  plairoit  : 
de  (è  joindre  aux  Flamands  :  de  fertifier  leur 
Armée  d'autant  de  Troupes  qu'ils  jugeroient  à 

!>ropos  d'en  lever  en  Allemagne  ;  &  de  iè  pre- 
enter  ainfî  devant  Paris  huit  ou  dix  jours  après 
qu'ils  auroient  débarqué  :  cependant  la  perte  de 
Calais  les  fruftroit  de  tous  ces  avanta^res  :  Ils  n'a-, 
voient  plus  dans  la  Picardie,  ny  dans  k  Nor- 
mandie aucun  Port  où  ils  puflenc  débarquer  , 
êc  0^  leur  Flotte  demeuraften  aflùrance,  pen-. 
dant  que  leur  Armée  de  terre  lièroit  occupée. 
Les  Traittez  qu'ils  avoient  fkits  avec  les  Mai« 
(bns  de  Bourgogne  &  d'Autriche  devenoicnc 
inutiles  :  jU  ne  leur  redoïc  plus  de  moyen  pour  1&. . 


DE  HENRY  IL   Liv.  VIL  i«j 

'ver  des  Troupes  dans  TEmpirc ,  ny  pour  mc^ 
«er  contre  la  Champagne  celles  qui  y  auroienc 

eftc  levées  j  &c  pour  comble  de  delcfpoir  ,  k 
Ville  Capitale  du  Royaume  de  France  n'e'toit 
plus  expofee  aux  miukcs  des  Anglois ,  comme 
elle  l'avoit  ettc'  lous  les  Régnes  de  Philippe  de 
Valois  :de  Jean  :  des  Charles  Cinq  :  Six  &  Sept  r 
de  Louis  Onze  :  de  Charles  Huit  :  de  Loiii^ 
Douze  6c  de  François  Premier.  • 

Le  Dùc  de  Guife  nonôbftant  &  civilité' ,  mit 
en  ufàge  deux  expediens ,  dont  les  propres  En- 
nemis ne  le  lafTcrcnt  point  d'admirer  l'impor- 
tance. L'antipathie  que  les  François  «5c  les  An- 

flois  avoient  les  uns  pour  les  autres  ^  ôc  les  dix- 
uit  batailles  rangées  qu'ils  s  efioient  donn&s^ 
avoient  porté  les  Anglois  dans  une  extrémité , 
dont  les  Nations  les  plus  barbares  euflène  eu 
de  fhbrreur.  Ib  avoient  ctably  dans  leurs  Ar- 
mées répouvantable  coutume,  que  Ton  appeL 
loit  alors  la  mauvaile  guerre-,  c'ell  à  dire  qu'ils 
ne  donnoient  point  de  carrier  à  aucun  des  Fran- 
çois Si&z  malheureux  pour  tomber  entre  leurs 
mains.  Il  y  a  de  l'apparence  que  Henry  Onq^ 
Roy  d'Angleterre ,  avoic  inoroduit  ,  ou  du 
moins  approuvé  cet  inhumanité  ^  puiique  i'Hif- 
corieit  Froiflàrd  luy  feic  dire  cette  cruelle  Sen- 
tence ,  que  U  Guerre  fans  emhrafement ,  efloit  fenu 
Uable  aux  andoiiilles  de  Troyes ,  quand  elles  e^otent 
mangées  jans  niêuurde.  Le  Duc  de  Guife  avoit 
luyrméme  eftéTur  le  point  de  périr ,  Jbriquil 
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avoit  cûé  bidie  devant  Bologne  >  parce  que 
s  A  cuft  perdu  le  jugement ,  ou  tombe  de  cne. 

val ,  (à  qualité  &  (on  mérite  n  auroient  pas 
empêché  les  Anglois  de  le  tuer.  La  Religion 
ChrelHenne  robligcoit  de  remédier  à  cet  in- 
convénient j  &  il  le  ât  y  en  iHpulant  par  un  Ar- 
ticle de  la  capitulation  que  le  Gouverneur  de 
Calais  »  6ç  (es  cin(}uante  princi^ux  Officiers 
demeureroient  prilonniers  des  Am^eans ,  afin 
que  les  François ,  qui  avoient  efté  pris  à  la  ba- 
taille de  Saint  Quentin  ,  &  laiflèz  prilonniers 
aux  Anglois ,  ne  courufïènt  plus  rilque  de  leur 
vie.  Déplus  la  fituation  deCalais ,  6c  la  force 
de  fes  remparts  l  avoient  rendue  la  plus  riche 
Ville  de  l'Europe  après  celle  de  Vem(c.  Le 

frincipai  commerce  s  y  Ëûibit  entre  la  France, 
Angleterre  6t  ks  Pa'isJMs  ^  &  ç  avott  efté 
pour  ailiirer  les  marchandifes  de  ces  trois  Na^ 
tions,  que  Ton  avoit  mis  dans  cette  Place  dix 
tois  plus  de  munitions  de  Guerre  &  de  bouche 
qu'il  n'en  falloit.  Les  François  avoient  perdu 
la  meilleure  partie  de  leurs  canons  à  Saine 
Quentin ,  &  il  y  en  avoit  pr^  de  dnq  cent 
dans  Calais.  Le  Duc  de  Guilè  en  prit  occa- 
ûon  d  ajeûter  à  la  capitulation  qu'il  lèroit  per* 
ipis  aux  Bourgeois  de  aux  Marchands  de  Ca- 
lais de  Ce  retirer  en  Angleterre,  s'ils  le  jugeoient 
a  propos  •  mais  que  leurs  provifions  ôc  leurs 
marchandiies  demeureroient  au  pouvoir  des 
François»  Bim  entendu  qu'il  iècoit  permis  de 

les 
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les  racheter d'eizi» en  tout /ou  en  paitie,pour 
Àe  l'argencocomptant,  à  cotndkion  néanmoins 
que  le  Kof  Hemy  Second  &  la  Reyne  Ma,, 
.ne  d'Angleterre  y  coi^tiflènt.  On  (tifpendie 

de  cette  Ibrte  la  marche  des  Troupes  que  les 
E(pagnols  avoient  tirées  de  leurs  quartiers 
d'Hyvcr  dans  les  Païs  -bas  j  car  comme  ils  ne 
Jes  avoient  miHes  m  Campagne  que  pour  ^u- 
ver  les  principaux  «flets  que  les  Marchands  de 
.Bruges  &  d'Anvecs  avdçnc  dans  Calais ,  ik 
n'eurent  pas  plûtoft  appds  que  ces  Marchant 
dilès  eftoient  paifêes  au  pouvoir  de  la  France , 
qu'ils  dilcontinucrent  de  faire  marcher  leurs 
Troupes ,  &  les  renvoyèrent  au  lieu  d'où  elles 
venoient  de  lortir.  Les  François  de  leur  collé 
ne  jugèrent  pas  à  propos  de  s'éloigner  des  IiC 
pagnols  ,  &  payèrent  le  refte  de  l'Hyvcr  fiir 
les  Frontières  de  la  Province  de  Picardie. 

Le  Maréchal  de  Thermes  eftoit  d'avis  que 
rAmée  Françoife  marchaft  immédiatement 
après  la  prilè  de  Calais  vers  Gravelines.  Mais 
le  Duc  de  Guiie  concevoir  tant  de  facilité  à 
chafTer  les  Anglois  des  deux  Places  qui  leur 
reltoient  dans  le  Royaume  ,  &  avançoit  relie- 
nient  par  là  le  deilein  de  k  rendre  agréable 
-  aux  François ,  qu'il  voulut  aller  à  Guines ,  fi>U6 
praexte  que  cette  Place  eftoit  »  Çais  compa- 
raiiôn  >  puis  &rte  que  Gravelines  ;  6c  que  fi 
l'on  differoit  davantage  de  lafficger,  les  An- 
glois  qui  n'auroicnt  plus  aucune  voye  ouverte 
Tome  II.  A  a 
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i  j  j  8.  pour  là  fecourir',  sW  aecomtnod^oiène  avec* 
«s  Efpagnols  i  &  ceax-cy  k  rendr oient; impre- 
nable à"  deuic  fins  :  lune  ,  pour  empêcher  la: 

o  eommunication  de  Calais  avec  le  refte  de  la 

Relation  du     .       ,.  r  ■  r  i 

Sicgc  de    Picardie  j  1  autre,  pcair  en  taire  une  clpecc  de 
Gttincs..    Boulevard  avancé  à  leurs  Places  marituncs  de . 
Flandres. 

Le  Milord  Gray ,  célèbre  par  une  bataille 
qu  il  avoit  autrefois  gagnée  contre  les  Ecoflbis , 
eftoir  alors  Gouverneur  de  Gùines  :  Il  iè  fi^ 
aux  remparts  de  là  Citadelle  qui  paflbit  pour 

la  plus  forte  de  la  Gaule  -  Belgique*:  Il  sy  ren- 
ferma avec  toute  (a  Garniion  -,  &  il  laifîa  la- 
Ville  qu'elle  commandcit  abfolument  en  proyc 
'  aux  François  au.  premier  avis  qu'ils  venoientr 
l'afliegeri  Ceux  qui  y  entrèrent  les  prcnriers*-, . 
fe  mirent  à  piller  avec  fi  peu  de  précaution,, 
que  )es  Anglois  les  voyant  en' deiordre,  ibrtt^ 
rent  au  nombre  de  tr<»s  cent,  &  les  cfaaflè- 
rent  honteufcment  -,  mais  ils  furent  chaflêzune 
demie-heure  après  à  leur  tour  ,  &  contraints 
.  de  rentrer  dans  la  Citadelle.  Il  ei\  vray  que 
ce  ne  fut  qu'après  avoir  allumé  dans  la  Ville 
un&u ,  qui  la  coniittnant  encicremenc  ,  retarda- 
de  trois  jours  l'attaque  que  les  François  leur 
euflènt  livrée  fans  cet  inconvénient  :  mais  en- 
fih  le  vieux  Eftréé  après  avoir  di&ofê  trente*- 
cinq  canons  en  trois  batteries*,  mudroya  la- 
Place  avec  tant  de  violence  ,  que  toutes  les 
pièces  ddaciices  qui  en  dcâeauoicnt.  lacccs. 
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tombèrent  par  terre.  La  brèche  parut  fi  bi-  155 S. 
zarre.,  que  le  Duc  de  Guifè  qui  la  confide-  " 
roic  d'une  eniinence  où  il  eftoit  monté  ap- 
préhenda d''expoièr  à  une  more  certaine  k$ 
vaillans  hommes  qu'il  envoyerott  à  lai&ut.  Il 
(îifpendic  leur  ardeur  jufqu  a  ce  que  quatre 
Ba(c|ues  les  plus  agiles  de  1  Armée,  attirez  par 
la  recompenle  qu'on  leur  promcttoit ,  (e  guin- 
derent  au  haut  de  la  brcche.  Ils  reconnurent 
qu'elle  n'-eiloit  pas  raiionnable  ^  ôc  ils  furent 
aflèz  heureux  pour  s'en  retourner  fans  eftre 
bleflèz.  Les  canons  des  Aifiegeans  recom- 
mencèrent leur  £:acas  ppurapplaïur  les  inégali- 
cez  que  les  Bafques  avoient  obfervées ,  6c  laOU 
tadclle  fut  reconnue  une  (èconde  fois.  Six-vingt 
Soldats  choifis  montèrent  au  haut ,  avec  autant 
de  Pionniers  qu'ils  dévoient  couvrir  pour  en 
faciliter  l'accès  a  l'Infanterie  Françoife.  D'An- 
delot  eut  ordre  deia  mener  à  l'ailaut  ^  ^  il.  s'en 
acquitta  d'une  manière  qui  ne  pouvoir  eftre 

5 lus  hardie.  Le  faSè  plein  d'eau,  &c  profend 
e  (bixante  &  dix  pieds  qu'il  &ll6it  traverfèr  , 
n  arrefta  point  rimpetuofité  des  Aflicgcans , 
parce  qu'on  avoit  jette  defllis  une  clpece  de 
pont  de  Nacelles ,  attaché  par  des  crampons  ; 
ôc  Taflaut  dura  û  long-temps  (  parce  que  les 
£(pagnols  avoient  eu  le  loifir  de  renfoncer  les 
Affiegez ,  comme  on  le  verra  bien-toft)  que  le 
Duc  de  Guiiè  iiic  obligé  d'aller  en  perfonne  au 
iècours  des  Cens.  Sa  prefeicc  augmenta  de  (brte 
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g,  kur  œurage ,  ils  emportèrent  enfin  la  Baffe- 
cour  du  Château.  U  refloit  le  Donjon  ^  où  le 
Miiord  Gray  sdkok  retiré  y  avec  environ  mit 
Soldais.  )Mais  ce  ne  fiit  que  pour  (àuver  ià 
vie  de  celle  des  ûesss  en  capitulant ,  à  condi- 
tion de  demeurer  prifennier  de  guerre  avec  (es- 
officiers  ^  &  que  les  fimpks  Soldats  lortiroient 
fans  anncs  ,  &  ians  équipage  j  ce  qui  luy  fit 
perdre  la  réputation  qu'il  avoit  acquifc. 

On  trouva  dans  le  Clialteau  de  Guines  les  ► 
Cle&  <lc  ceknr  de  i-iin^s  (irué  au  milieti  dvL 
uniras  3c  prelque  inacceâible ,  principalement 
eh  Hyyer ,  à  caulè  des  ponts  de  bois  <^ue  les- 
Anglbis  avoient  rompus.  Mais  là  pn&  de 
Guines  leur  olla  le  courage  de  fe  dcftcndre  -,  ils 
s'enfuirent  honteulcment ,  &c  laiflérent  la  place 
garnie  de  toutes  lortcs  ,dc  munitions  a  Si- 
pierre  qui  s'dloit  avancé  avec  les  hommes . 
d'armes  du  Dauphin  pour  la  reconnoiftre. 

Jamais  conquede  ne  £at  ftm  agréihie  aux* 
François  mie  celle  des  trois  Places  qu'on  ve^ 
noie  de  rédiive  ;  &  (î  le  Duc  de  Gnnè  n'avoir 
point  eu  d'autre  fin  que  de  s'infirmer  dans  leur 
aiTiitié  j  il  le  pouvoit  vanter  de  l  avoir  acquilè 
en  un  point  qui  tcnoit  plus  de  l'exccz  que  du 
def£iut^  les  amis  ne  ^èlailbient  pouit  d'admirer 
(à.  valeur  \  t&  Cet  envieux  qtum'euâènt  oie  la  revo* 
c^uer  en  douce,  de  peur  de  devenir  les  objets  de 
i  aboiaiiiadon  pnbuquc  -,  ne  pouvant  iè  ré&màrt 
de  le  loiier  wasu»  que  le  cônxnun ,  ôç  crain- 
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pAtA  d'eftre  notez  s'ils-  s  en  di(pcn(bient  ^  in-  i  ^'^g. 
Vescerenc  eoè  expédient  pour  le  moins  lotter 
Suis  dodiier  de  loupçoa  fè  réduiiirent  à 
^er  (bn'<  extrême  bonheur  ,  &  à  mettre  agréa- 
blement en  di{]-)utc  dans  les  convcrlarions  les 
plus  (erieufc ,  qui  de  la  félicité  ou  de  la  gcncro- 
îité  avoient  eu  plus  de  part  dans  les  conqueftcs 
de  Calais  ,  de  Guines  &  de  Haiïics.  Cette 
difficulté    n'dloit   pas  allée  à  réiûudre  ; 

j»arce  que  fi  les  Rdations  dont  en  a  touché 
es  principales  drconftances  fsLÏÙÀeixc  pour  la 
générofitc  :  vo^icy  ce  qtte  Ton  dllbit  de  plus 
curieux  tn  faveur  de  la  forrunc.    On  publioit 
il  elVoit  vray ,  que  Tcntreprife  de  Calais 
navoit  point  eriéfi  fecrctcc  que  lesElpagnols 
ne  l'eu&nt  pénétrée.  Et  de  fait,  le  RoyCa-  D^nsiaict- 
tholique  avoir  dépêché  un  Exprès  à  la  Reine  [[ppf  sï^" 
d'Angleterre  Ql  femme ,  pour  liiy  donner  avis  cond  a  b 
que  bien  loin  d'affoiblir  durant  IHyvèr  où^;^^^;^j^^; 
Ion  alloit  entrer  ,  les  Gamiiôns  des  Places  Novembre 
qu'elle  tenoit  en  France  ,  elle  pcniart  à  les  »55^ 
renforcer ,  parce  qu'elles  fcroient  trcs-certaine- 
mcnt  attaquées.    Il  luy  otlrit  en  fuite  de  luy 
prêter  les  naeilicures  de  ics  Troupes  pour  cftre 
mfkjéa  à  ce  dipplément au  cas  qu'elle 
n'en  euft  poinc  de  prêtes ,  ou  en  àttendant 
•qa  elles  euâènt  paâè  la  mer.  Mais  les  Angl<Ms^ 
fiavoient  pas  celle  par  le  mariage  de  leur  Rei- 
ne avec  le  Roy  d'Efpagne  ,  a  eftrc  la  pltti 
ioupçonncule  Nation  de  l'Europe  j  ils  nai^ 
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moicnr  pas  davantage  les  Efpagnols  pour  s'ê- 
tre alliez  .avec  eux.  Et  la  Reine  d'Angleterre 
n'eut  pas  plull^oft  conununiquc  à  (on  Conièil 
la  lettre  de  (on  mary ,  que  la  civilité  de  ce 
Prince  paflà  .pour  une  perfidie. 

On  prit  lavis  qu'il  donnoit  pour  une  feuC. 
.^cte  toute  manifcilc,  parce  que  Ton  s'imagina 
qu'il  vouloit  profiter  de  l'Alliance  d'Angleter- 
re ,  en  furprenant  Calais  &  les  autres  Places^ 
Angloilès  de  Picardie ,  pour  couvrir  (es  Villes 
Maritimes  de  JFlandres  :  Que  n  ofànt  ufer  de 
la  ferce .»  il  avoit  eu  recours  à  Tadreflè  ^  & 
qu'en  rempliflànt  le  vvàâc  des  Gami&ns  An-j 
gloifa ,  il  prétendoit  y  faire  couler  infènfible^' 
ment  tant  de  vieux  Soldats  Elpagnols ,  que  les 
Anglois  ne  fufTcnt  plus  en  citât  de  réparer  la 
faute  qu'ils  auroient  conmiiie  ^  lorfqu'ils  vien* 
.droienc  à  la  reconnoiilre.  ,^ 

Sur  ces  faux  principes  ,  le  Cdnfèil  d'Angle-: 
.terre  avoit  réiblu  que  l'avis  du  Roy  d'Eipagne 
ièroit  négligé  en  apparence  ^  c'cft  à  dire 
qu  on  ne  lamèroit  pas  de  permettre  aux  jeunes 
Anglois ,  qu*on  mettoit  dans  ia  Gamilon  de 
Calais  pour  les  former  aux  exercices  de  la  Guer- 
re, qu'ils  allalTent  paiTer  dans  les  maifons  de  leurs 

f)eres  les  Feltes  de  Nocl ,  &c  que  le  Roy  Phi- 
ippe  II.  ièroit  remercié  de  ion  office,  fur  ce  que 
l'Angleterre  eftoic  trop  fertile  en  gens  de  Guer- 
re pour  en  introduire  d'Eifarangers  dans  lès 
meuleures  Places.  Mais  la  Flotte  d'Angletenie 
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'eut  uniordre  fccret  de  ne fe  pas  beaucoup  éloi- 
gner de  la  coftc  de  Douvre ,  &  de  fe  tenir  en 
eftar  de  fccourir  Galais  h.  la  première  nouvelle 
qu'il  feroit  ailieeé.  La  Reine  d'Angleterre 
n  ofa  contredire  le  rclulrat  de  fcn  Confcil de 
peur  d'augmenter  la  défiance  des  Anglois  [  cfl 
leur  donnant  prétexte  de  s'imaginer  qu  elle&ft 
dintelligence  avec  Ibn  mary  ,  &  la  prévoyan-i 
ce  du  Roy  d'Efpagnc  demeura  ainfi  inutile, 
Mais  iej)lus  grand  mal  pour  les  Anglois ,  fût  eue 
leur  précaution  le  fut  aulIL  Car  encore  quelles 
batteries  de  Niculay  &  du  Riftan  leur  euOènt 
fviffilammcnt  appris  que  Calais  elloit  afliegé  } . 
l'horrible  tempelle  qui  s'éleva  immédiatement 
après  dans  la^Manche,  fiit  fi  J&vorable  auDuc 
de  Guife  ,  qu'il  y  avcrit  un  quart  tfheurd 
que  les  Enieigncs  de  France  cftoicnt  arbo- 
rées fia  les-  muràilles  de  Galais  lorfque  la 
Flotte  Angloife  en  approcha  :  c  eft  à  dire ,  que 
lés  Anglois  n'arrivèrent  que  pour  voir  que  la 
place  avoir  chancre  de  Maillre. 

Le  Roy  Philippe  IL  fâché  de  la  perre  dé 
Calais  comme  d'un  héritage  qui  devoir  ap-- 
partenir  à  l'enfant  dont  il  croyoit  que  Ql  fèm- 
rnc  fuft  groOè ,  n'uià  pas  de  la  melme  civilité  ■ 
à  l'cgard-des  Anglois  pour  la  confervation  de 
Guines.  Il  nattendit  pas  leur  conlcntcment 
pour  y  jetter  un  puiflànt  renfort  fous  la  con- 
duite du  fameux  Mondragon  ,  qui  lè  fiVnala 
depuis  en  pafTanc.à  pied  avec  trois  mil  Soldats  . 
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1  ^  ^  g.   dans  la  Zuideclee  de  Zélande.  Mais  le  Milori 
  Gray  ne  voulut  recevoir  que  fix  cent  Eipa-; 

gnols.  Son  cxcufe  flic  que  s'il  en  laifToit  entret 
.  davantage  ,  il  ne  (croit  plus  maillre  de  Guines; 
Mondragon  ,^  ies  Eipagnols  ne  l  empêchcrcnt 
pas  de  capituler  hontculcment ,  quoyqu'ils  luy. 
fiflènt  eiperer  duiècQurs  de  Flandres  dans  deux 
.ou  trois  jours  au  plus-tard ,  Se  qu'ils  Ï3dSsm£Ssat 
qu  âs  mourroient  jtous  iur  4a  "broche  plûcoft 
que  de  fe  rendre.  Enfin  la  tenseur  panique  dç 
ceux  qui  deffendoienc  le  Château  de  Hame  ; 
acheva  de  chaffcr  du  Comté  d'Oye  les  Anglois, 
avant  que  l'Armée  des  Païs-bas  cuit  eu  le  Iça* 
fir  de  iè  mettre  çn  Campagne, 

L  excès  de  la  joye  qu'on  tànoignoit  par  coûté 
la  France  pour  le  recouvrement  de  Calais  ; 
fournie  une  conjonâuce  que  le  ConlalduRoy 
pc  voulut  pas  perdre  fins  en  profiter.  Il  fit  acKe* 
ter  aux  François  le  plaiiir  d'cllre  délivrez  du  vol- 
finage  des  Anglois  :  ôc  le  Roy  tint  pour  cela 
fon  Lit  de  JufUce  au  Parlement  de  Paris, 
l^e  Cardinal  de  Lorr^ùne  SLÛkmbUi  les  Depu. 
tez  du  Tiers-Elkc ,  &  leur  remontra  que  le 
Roy  aprteavoir  cliaile  les  anciens ennenùsdeibn 
Royaume  ^  eftoit  retbiu  d'en  chaflèr  les  noiu 
veaux  ;  ôc  qu'il  avoit  befbiu  pour  cette  entre- 
Dans  le  prifè  de  trois  millions  d'or  :  Que  le  Clergé  luy 
Piulemcac"  avoit  offert  un  million  •  &:  que  le  Ticrs- 
de  1558.  Eilat  qui  dloit  du  moins  riche  au  double ,  non 
feulement  par  ks  biens  .fonciygrs  qu'il  poiièdoit , 

•  mais 
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*mâis  principalement  à  caufè  du  -commerce  qui   i  j  j  s. 
luy  eftoit  permis  ,  ne  pouvoir  plus  s'excufcrde  — — 
contribuer  les  deux  millions  :  Que  cette  (om- 
me  ieroit  inutile  au  deflèin  qu  on  la  deftinoic , 
il  elle  n  e(k>it  fournie  en  coûte  diligence  ^  &c 
<iue  le  plus  couic  &  le  plus  ccfnmodc  mo^cA* 
ée  iat'ouver.y  Êroit  aibn  avis  ,  de  tionuner 
les  deux  mille  plus  riches  Bourgeois  de  Fran- 
<ce  qui  payaflènt  ^chacun  mil  écus  compcans, 
à  condition  de  reprendre  fur  les  Provinces  ôc 
iur  les  Villes  du  Koyaume  ce  qu'ils  auroient 
avancé. 

Les  Députez  repartirent  qu'ils  nepouvoient 
:iiommer  tant  de  jpcribnnes  aii&s  ^  ùa  s'atti. 
:rer  leur  haine  &  ians  m^erle  commerce^ par*, 
ce  qu  il  £dloit  ainfi  mettre  en  évidence  les  &. 
cuirez  d'un  chacun  ,  ce  que  per(biine  n  cndti- 
rcroit  volontairement  j  &  les  Marchands  bien 
moins  (ans  comparaiion  que  les  autres  ,  parce 
que  le  négoce  de  la  plupart  n'eftoit  fi^nde  que 
iur  leur  crédit. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  ne  pouvant  repli- 
<per  à  cette  réponfè  ,  fût  obligé  de  conièntir 
•que  les  deux  millions  fiiilent  diuribuez  par  les 
Provinces ,  à  proportion  de  leurs  richa&s  Se 
de  leur  étendue ,  &  qu'il  (è  fift  une  (ous-diftri- 
tribution  à  chaque  Ville  entre  les  principaux 
Bourgeois  qui  fourniroient  la  taxe  ,  à  condi- 
tion de  fe  rembourcer  fur  les  autres  ,  afin  que 
le  poids  devint  plus  iapportable,  lorfque  plus 
Tome  II.  Bb 
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de  gens  firoicnt  obli<^cz  de  le  (bûtenif^ 

En  {uite  la  Cour  alla  prendre  poftflîon  de 
fa  nouvelle  conquclle  à  Calais,  &  l'on  ne  dcr 
nîcura  pas  long-temps  lans  connoillrc  par  les 
eSkcs,  que  le  recouvrement  de  cerne  Place 
avoit  rêubly.dans  toute  l'Europe  ,  &  princU 
paiement  dans  I  kalie  ,  la  réputation  que  les 
François  avoienc  perdue  à  Saint  Quentin  :  car 
encore  que  le  Duc  de  Ferrare  euft  abandonné 
leur  party  ,  ils  navoient  pas  laiflë.  de  former 
une  entrcprile  (ur  Civitelle  ,  qui  ne  manqua  , , 
que  parce  que  les  échelles  le  trouvèrent  irop 
courtes.    Les  Elpagnols  elloient  par-tout  les . 
plus  f(»tblcs  à  la  Campagne  ,^£ittee  d-argenc  ^  . 
&  le  Duc  d'Alve  craignant  de  recevoir  un  at 
£ont  quir.diminuaft.la.  gloire  qu'il  venoic  d'acr 
.quierir  y  s*eftoic  diànis  de  Ùl  Charee ,  &  recir- 
té  en  Elpagne  où  Timportance  des  fervices- 
qu'il  avoit  rendus  ,  (croît  apparemment  mieux  . 
confiderée  qu'en  Flandres  ,  où  la  fierté  elloit 
inlu portable  à  la  NoblelTc  du  Pays. 

Soiinun  avoic  elle  perluadé  d'envoyer  en- 
core une  fois  {à  Flotte  en  Italie  :  celle  de  Fraa- 
ce  devoit  l'attendre  en  rifle.de  Cociè,  épren- 
dre' avec  elle,  la  route  .de  Ville-Franche  &  de 
Nice  j  où  le  Roy  s*eftoit  enga.;c  d'envoyer 
en  melme-temps  le  Maréchal  de  Briflàc ,  peur 
attaquer  ces  deux  Places  par  terre  ,  pendant 
que  l'ArriUene  des  deux  Flottes  les  foudroyc- 

jQÏt  par  mor.  Mais .  une  mtrigue  deJa  Cour 
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déconcerta  ce  projet.  X3eiit  cinquante  Galères  i  ^  ^  s. 
Turques  parurent  à  point  nommé  fiur  les  côtes  "* 
de  Naples  ,  &  prirent  aux  environs  de  Saler- 

ne  quatre  mil  Elcla\'c.s.  Elles  muc;uectcrenc 
en  (uite  l'Iflc  d'Elbe  qui  fe  trouvant  trop  bien 
pourvue  de  gens  de  Guerre  par  les  toins  du 
Duc  de  Florence  ,  leur  fît  perdre  la  volonté 
de  raccaquer.  Elles  (è  joignirent  aux  trente 
Galères  du  Baron  de  la  Garde,  &:  vinrent  en 
Provence  ,  où  elles  furent  exiraordinaireinenit 
fiirprifes  ,  en  apprenant  que  Briflàc  au  Ueu 
d  élire  à  la  telle  de  Ion  Anncc  ,  avoit  elle 
contraint  de  courir  en  polie  ,  nonobftant  les 
gouttes  ,  à  la  Cour  ,  ou  il  elloit  averty  que 
les  ennemis  le  calonmioient -,  d  avoir  deilein 
de  le  cantonner  dans  ion  Gouvernement ,  & 
ibUidtoient  ouvertement  là  dépoCtion.  f 

Il  n  efl;  pas  étonnant  que  l'envie  fè  fiift  dé- 
chaînée contre  &  -vertu  ,  puiiqu'elle  en  avoit  . 
toujours  ufc  de  mclinc  à  1* eVard  des  perfbn-       ,  , 
ncs  extraordinaires.    Mais  il  ielt  ians  compa-  trcsdcBrif- 
raifon  davantage  que  la  Ducheflc  de  Valenti-  ^^ï 
nois  fe  rengealt  du  collé  des  ennemis  du  même 
Briflàc,  ou  du  moins  qu'elle  nemployad  plus 
comme  autrefois  là  £iveur  pour  le.garentùr  da 
danger  où  il  fiit  fiu:  le  point  de  lùccomber.  On 
a  vu  qu'il  eftoit  (k  créature  ,  A  qu  elle  luy 
avoit  procuré  la  Charge  de  Maréchal  de  Fran- 
ce, le  Gouvernement  du  Piémont,  &  IcGénc- 
ralat  de  1  Armée  que  la  France  entretenoic 
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dans  cette  Province.   Cefr  Éiveurs  donnoicnc: 
fii|cc  de  aoire  <p  ellfe  avoit  de  IWlioacioiii. 
pour  luy ,  &  iBoe  Hiy.  avoit  pas  inefine  feumy 
de  prétexte  de  refiroidiflcment ,  bien  loin  de- 

devenir  capable  d'ingratitude  à  l'égard  de  la 
bien-faitrice.   Cependant  elle  l'abandonna  à  Ix 
fiireur  de  fes  ennemis  j  ôc  la  raiion  ,  ou  poutr 
nteux.  dire  ».  le  capricieux  motif  de  cette  iiw- 
oonftance  fut  fi  fccret,  que  rHiftoire.approU'^ 
We  de  la  icandakttiè  l'ont  également  ignoré.. 
Elle  codèmit  quon  le  décràiitaft  inliènfible*- 
ment  à  la  Cour ,  &  qu'on  luy  déroball:  la 
gloire  de  (es  plus  belles  adlions ,  en  l'attribuant 
aux  Officiers  Subalternes  qui  n'avoicnt  vain-  - 
eu  que  ious  (es  ordres,  â:  à  ies  deux  prédécei^ 
leurs  dans  le  Gouverncmenr  du  Piémont ,  Lan* 
gey  &  le  Prince  deMelfc,poar  avcdr  aguérrt^ 
f Armée  deftinée  à  la  (Sarde  de  cette  Province.. 
La  calonmic  qui-  &  vayok  à  couvert  fous  Ia.i 
proceéHon  de  la  Dachclle  de  Valencinois  ,  dé- 
chargea tout  fon  vcmn  contre  Bnflàc.  tlle 
l'accula  de  deux  crimes  dont  il  n'eiloïc  pas 
moins  éloigne  par  inclination  que.  par  ver> 
m-f  (çavoir  le  peculat ,  pour  s'eâre  enrichi  des. 
montres  que  Sa  Majelle  avoit  envoyées  à  èeù 
fon  de  payer  lés  Soldats  y  de  de  concoffion^, 

rr  avoir  tâcé  des  peuples  qu'il  avoir  (bumisi,, 
conjtributions  qui  eftoient  entrées  dans  (es 
coffres.  Ses  amis  Tavertifloient  exad:cment  de 
tout  ce.  qui  iè  pailbu.  à. fon  préjudice  >  ôc  il 
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Vof  aurok.  c&é  £icile  de  r^ondre  de  loin  à  la 
première  de  ces  impothires en  montrant  (es 
Soldats  fi  iuperbement  veftus,  &  fi  pompeu- 
ièmenF  armez,  qu'il  y  avoit  plus  d'apparence 

que  Ton  ajoûroit  à  leurs  montres,  qu'il  n'y  en 
avoit  qu'on  les  rerranclull.  Il  pouvoïc  repartir 
à  la  féconde  ,  en  julbfîanr  qu'au  lieu  d'aug- 
menter les  unpoiicions  des  nouvelles  conque- 
.  tes ,  il'avoit  remî&la  taàmé  de  ce  qa  elles  avoicnc 
accoutumé  de  payœ  auit-  Elpagnols  :  £nfin  il^ 
pouvott  rejetter  toutes  les  deux  impoifaires  en- 
lemblê en  prouvam^  par  un  nombre  infini  de' 
témoins  irréprochables  que  les  Loix  de  la  bon- 
ne Guerre  s'obiervoient  en  Piémont  dans  la 
dernière  exaditude. 

Mais  k  meilleur  n^^yen  de  diiliper  la  ca- 
lomnie »,8ttfli  bâen  qiie  ks  feux  fi>lets^,cll  de 
Ikffiromer  1;  comme  au  ccmiraire  on  eiV  affuré 
d'en  eftre  continuellêment  invefti  lor^a  on  la 
fiiit. .  Briflàc  perfiiade'  que  ià  preiènce  décon>:> 
certeroic  (es  ennemis  plus  que  toute  autre  cholp, . 
demanda  la  pcrmillion  d'aller  à  la  Cour  j ,  & 
l'on  n  ofa  la  luy  retuicr  ,  de  peur  de  luy  doiv 
ner  un  trop  pkufible  fu^c  de  le  plaindre.  Il 
kiflà  Bonnor  (on  firerc  y.  depuis  Mareichal  de- 
Erance  fous  le  nom  de  Coile,  pour  comman^ 
der  en  £1  pkce  ,  lc  il  prit^la  poftepoûi:  Pariv- 
La  Mailbnde  Guiiè  qui  ne  perdoic  aucune  oc- 
cafion  d'engager  dans  (es  interefls  lès  ;  gens  de.* 
ittcritc,  ,ne  le  vM  pas  plûtoft  à  la  Cour ,  qa*d^* 
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,   le  &  déclara  hautement  pour  luy  :  elle  le  vifî- 
^  ta  :  clic  fe  plaignit  à  luy  de  riajure  feite  à  la 

-vertu  en  fà  perlpnne  :  elle  le  confbla ,  ^  lac^ 

compaî;na  lorfqu'il  rendit  (es  devoirs  au  Roy, 
Brillac  encourage  par  le  lupport  de  fix  Prin- 
ces qu'il  ne  comptoir  pas  auparavant  au  nombre 
de  lès  anois  ,  ne  s'amula  pas  à  dcinontrer  Ion 
innoceBCc  :  Il  demanda  que  l'on  inftruifift  ion 
proccz  :  Il  ojfeit  <le  fe  mettre  eneftat  :  Il  om- 
jura  le  Roy  de  cocpinander  que  Cs  accdàceurs 
paruifent ,  6c  fe  portaflèat  pour  pardcs  9  &  il 
renonça  à  toute  la  grâce  que' fe  fer  vices  luy 
donnoicnc  fujct  d'efperer  ,  en  cas  qu'il  fe  trou- 
vait coupable  ,  pour  elVre  puni  lefon  les  plus 
rigoureuics  Loix  j  mais  il  demanda  en  même 
temps  que  la  feverité  des  Juges  fe  tournai):  con- 
'  tre  les  accufàteurs  »  s  ils  ellôient  convaincus  de 
calomnie.  Le  piège  qu'on  luy  avoit  tendu , 
'|i*eftoit  ny  contre  les  biens,  ny  contre  là  per- 
Ibnne  :  on  n  en  vouloit  qu'à  fon  Gouvernement 
<Ô4  à  ion  Gcncralat  -,  &  comme  on  perdit  IcC 
perance  d'obtenir  qu'il  full:  dépolé  ,  lorfqu'on 
vit  la  Mailon  de  Guife  prendre  li  publiquement 
■fonparty,  les&ux  témoins  di(panu:ent  aulïi-toll:, 
^Taccufation  ccffa.  LcRoy  délivré  de  la  violen- 
ce qu'on  luy  fàilbit  pour  l'animer  contre  Briflàc 
•qui  pafibit  pour  le  plus  illuflire  de  fes  Sujets ,  fe 
mit  en  devoir  de  luy  faire  oublier  à  force  de  ca- 
reflcs  quoneult  eu  de  dangereufcs  imprellions 
de     iideUcé.       Majeile  luy  repartie  qu  il  ne 
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idèvoit  point  dcfirer  de  plus  ample  juftification  155g, 

que  celle  qu'il  recevoir  de  la  bouche  de  ion   ~  / 
Maiftre  ,  qui  le  declaroit  innocent  :  Qu'il  re- 
tournai!: promptement  à  Ton  Armée,  &  qu  il 
accendiil;  la  récoixipenle  de  lès  faks  héroïques, . 
pendant  que  les  envieux  feroient  aflcz  punis 
de  le  voir  avec  tant  de  gloire-  triompher  de  leur 
malignité.  Briflàc  'ieuc  pour- les  Priiices  de  la 
Maiion  de  Guife  toute  la  recbnnoiilànce  donc 
les  ccTurs  ecnereux  font  touchez  ,  en  recevant 
des  bien-niits  de  quelque  motif  cju'ils  procè- 
dent j  &z  c  cil  en  vain  que  l'Hifloirc  a  cherche  - 
d  autres  cauiès  de  Técroite  liaiiou  qu'il  eut  <ie-    Dan<  1 
puis  avcccux.  LaCour  luy,fife(percr  en  partant  caufcs  a.: 
qu  il  trouvcroit  de  l'argent  à  la  banque  de  ^^^^^ê 
Lyon  pour  le  renfert ,  &  pour  la  iùbuftance  Bnflac  à 
ae  fon  Armée  :  mais  les  Marchands  après  la-  ^^^^  * 
voir  amufë  long-temps ,  ne  luy  voulurent  rien 
prcllcr  :  ce  qui  l'obligea  ,  lorlqu'il  fut  retourné 
enlPiemonf,  de  réduire  tous  les  ades  d'holti- 
Jite  à  taire  le  degail  aux  environs  de  Foflan  ôc 
de  Cony.    Toute  la  coniblation  qu'il  eut ,  fut 

gue  les  Ëipagnols  ne  purent ,  non  ^us  que  luy ^  . 
!  mettre  en  Campagne  Ëiute  d  argent» .  La 
Flotte  des  Turcs  ne  trouvant*  ainu  rien-  dç 
preft  pour-  la  féconder  à  l'attaque  de  Nice  ,  (e  * 
plaignit  ,  à  Ion  ordinaire  de  la  ne:Migencc  des 
François  ,  &  fc  mettoit  en  ellat  d'aller  déchar- 
ger ià  colère  fur  la  Colle  de  Gènes  ,  {i  cette  * 
République  ne  ^  tuli  rachetée  à  pm  ^d'ar* - 
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^ent  d'une  fi  fèchcufe  vifitc. 

Dorie  tout  3.^6  qu'il  eftoit  de  cent  ans  ,  & 
accablé  d'infirmitcz ,  s'eftoit  fait  porter  au  Sé- 
nat^ ou  il  avoit  employé'  ce  qui  luy  rcftoit  de 
■vigueur ,  pour  remontrer  l'injure  qu'on  allok 
iàire  aux  Elpagnols  Protedeurs  de  Gènes  ,  en 
^traitcant  iâns  leur  partidpacion  avec  les  Infide» 
ies  n  mais  la  déferance  <pi'on  avoît  toujours  euë 
pour  les  (cnrimens  de  ce  vénérable  vieillard  , 
ce  Ha  dans  une  conjondhire  fi  preflânte.  On 
chercha  des  raifcns  pour  fc  dilpcnfcr  de  fuivre 
Ion  avis^  &  parce  qu'il  ne  s'en  trouvoit  point  de 
.iblide ,  on  en  (ùppofà  une  égaiemenç  muflè  Ôc 
injurieulè.  On  prétendit;  que  Dorie  fitrvîvoità 
luy  même  ,  êc  <|ue  ra^pefànti&meiu:  fea 
-corps  commençoit  à  dérégler  les  fenéHons  de 
fon  ame.  On  paflà  même  plus  avant ,  1or(^u  on 
eut  vu  que  les  Turcs  après  avoir  touche  l'ar- 
gent de  la  République  ,  luy  ten oient  exacte- 
ment parole  ,  &  retournoient  à  Conllantino- 
ple.  On  dépêcha  vers  Soliman  pour  avoir  per- 
miflion  de  tirer  des  bleds  de  l'Affrique-,  ôc 
1  on  prit  pour  prétexte  de  cette  lèconde  n^o- 
«iation  que  les  £(pagnols  vendoient  trop  cher 
aux  Génois  ceux  de  la  Sicile  :  Qg*ils  y  appor- 
toient  des  longueurs  qui  ruïnoient  les  Mar- 
chands j  Se  qu  ils  n'en  laiffoient  pas  tranfpor- 
ter  en  aflcz  grande  quantité  pour  nourrir  une 
Ville  aufli  peuplée  qu  eiloit  celle  de  Gènes. 

La  Cour  de  France  apprit  le  départ  des 

Turcs 
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Turcs  avec  autant  d'indiilèrenoe  que  s'ils  ne 
.fiiflènt  pas  venus  à  (à  IbUickation  ;  &  b  Mai(on 

de  Guile  n  oublia  rien  de  ce  qui  lèrvoit  à  divertir 
le  Roy  du  chagrin  que  luy  donnoit  de  temps  en 
temps  rabfcncc  du  Connellable.  Elle  joiiiflbit 
-en  paix  des  premières  places  dans  leConleil^  mais 
elle  ne  les  poflèdoit  pas  &ns  inquiétude.  Elle 
s'actendoic  a  retourner  dans  (on  nremier  cftat» 
auffi.toft  que  le  Conneflable  ieroit  lorti  de 
priiôn.  Et  comme  il  n  eft  rien  de  û  iniùppor- 
table  aux  perfcnncs  ambicicufès  que  de  de- 
cheoir  d'un  degré  ,  elle  formoit  de  vaftcs  pro- 
jets pour  maintenir  dans  (on  rang  :  Elle  prc- 
tendoit  gouverner  abioLumenc  le  Dauphin  , 
lorrquilaurbir  époufe  la  jeune  Reyne  d*£coiIè} 
de  réveaement  juilifia  depuis  que  ton  e^eran- 
ce  n  eftoit  pas  mal  &nd^  On  rcmarqnoit  ctt 
cette  Princeft  des  traits  propres  a  perfiiader 
les  yeux  les  plus  dé&cats  qu'elle  {èroit  un  jour 
la  plus  achevée  beauté  de  l'Europe  ^  &  le  Car- 
dinal  de  Lorraine  fon  oncle  avoir  pris  loin  de 
former  Teipric qu'elle  avoir  naturellement  fi  bien 
tourné  que  pour  peu  qu'elle  ajoûcail  de  com- 
plaiiànce  aux  charmes  dont  elleedoitpourvâës  , 
elle  pourroit  donner  la  loy  à  fi»n  mary  «  £Be 
avoir  de  Tamidé  pour  (es  oncles  ;  Bc  ouand  ils 
luy  enflent  efté  indifférents ,  Tinter  eft  l'okli- 
geoit  allez  de  vivre  dans  une  étroite  liaifon 
avec  eux.  Il  ne  s'agifloit  donc  plus  que  d'achever 
fon  mariage  avecâc  Dauphin  avant  le  recour 
TomJI.  Ce 
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I  j  ^  8.   du  Conncftablc ,  parce  qu  il  y  avoit  à  craindre* 
■■       que  ce  vieux  Favory  qui  ne  connoiflbit  que 
trop  les  avantages  qu  en  tircroit  la  Mailon^dc 

Guile  à  ion  préjudice,  ne  fc  hâtall  de  prendre 
avec  les  Efpagnols  des  mefures  fufEiantes  pour 
le  traverier. 

Il  eftoit  aifë  de  gagner  le  Roy  j  parce  que 
Sa  Majefté  cedoit  volontiers  à  la  railon  d'Hllat 
qui  fuggeroit  l'union  de  la  Couronne  d'£cofIè 
avec  celle  de  France,  comme  Tunique  mo^ren 
de  balancer  Funion  de  T  Angleterre  avec  l'Elpar 
gne.  Mais  on  prévoyoit  des  difficultez  invinci- 
bles du  colle  de  la  Rcy ne  Catherine  de  Mcài- 
cis.  Cette  PrinccfTe  en  qui  nonoblLinr  la  pro- 
fonde diflimuiation ,  les  yeux  péncirans  du  Car^ 
•dinal  de  Lorraine  ,  obfcrvoient  pour  le  moins 
<iutanc  d'ambition  que  d  eipric ,  eftoit  lailè  de 
n  avoir  aucune  part  dans  les  a&ires  ,  &  de  ne 
poilèder  dans  le  coeur  de  ion  mary  que  les 
reftes  de  la Duchcflè  de  Valentinois.  Ellenat- 
tcndoit  plus  cette  prcciculc  rclhtution  que  du 
temps  ,  puilque  l'âge  de  cette  DuchcfTc  ,  qui 
avoit  prés  deioixantc  Ôc  dix  ans, n'y  avoïc  rien 
Êiit)  .&  toutes  iès  précautions  ne  tendoient  qu'à 
prievenir  les  obftacles  qui  pouvoient  Tempê- 
cher  alors  de  tenir ,  èc  de  codièrver  ion  rang. 

Celuy  qu'elle  appréhendait  le  plus*,  venoirmi 
coftc  de  la  belle  fille  qu'on  luy  deftinoit  ;  6c 
Ùl  crainte  n  eftoit  pas  ians  caule  :  Lllc  ne  pou- 
Yoit  regarder  £uis  jaloude  la  Rcy  ne  d  licoftè , 
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lodb(|u'elie  remarquoic  en  elle,  nonobftant  £1  ^^^g^ 
grande  jeuneilè ,  cous  les  avantaojes  qui  luy  '  - 
manquoienc  La  Reyne  d'Ecoilè  compcok  cenc 
iix  Rois  entre  lès  Anceftres  -,  &  la  Reyne  de 
France  ne  de(cend<Ht  en  ligne  ma(culine  que  de 
perfonnes  engagces  dans  la  vie  privée ,  excepté 
ion  pcre  qui  avoir  efté  revêtu  d'une  Souveraineté 
imaginaire,  lorlque  le  Pape  Lcon  Dix  lavoit  créé 
Ducd'Urbin.  La  Reyne  d'Ecoflè  apportoic  en 
mariage  une  Couronne  pour  iàDoc  ^  ôc  laReyne 
de  France  n  avoic  apporté  que  des  eipcrances, 
iqui  s'eftoient  évanotiies  quatre  mois  après  lès 
nôces  par  la  mort  de  Clément  Sept  Ibn  oncle. 
La  Reyne  d'Ecoflè  eftoic  aflurée  de  Ce  mainte- 
nir par  Ion  Royaume  héréditaire  ôc  par  (es  Al- 
liances dans  toutes  les  Coui's  de  l'Europe  ^  ôc 
IsL  Reyne  de  France  elloic  demeurée  à  l'âge  de 
quinze  ans  fins  parens ,  &  iàns  autre  protec- 
tion que  celle  de  la  Foy  publique.  La  Reyne 
d*£coiIèlbrtoit  d*un  Païs  Allié  depuis  huit  cent 
ans  avec  la  France ,  de  peuple  a  peuple ,  de 
Roy  à  Roy ,  &  d'homme  a  homme  :  &  la  Rey* 
lie  de  France  elloit  Italienne  ^  c'cil  à  dire  d'une 
Nation ,  qui  par  (es  fourberies ,  s'cftoit  rendue 
l'objet  du  mépris  &  de  l'averilon  de  la  fince- 
rîté  Fran^iiè.  £nân  la  Reyne  d'Ecoflè  tenoit 
de  Ùl  mere  les  charmes  inévitables  de  la  coa- 
vedàtion,  naitureb  à  k  Mailbn  de  Gvàlk,  ôc  pou* 
vok  s'abbaifièr  à  traitter  fitmiliairement  avec 
toutes  (ortesJeperlonnes,      craindre  de  s*ab- 
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g.  baifTer  ;  &:  la  Rcync  de  France  avoit  l'air  froid 
—  &  ferieux ,  &c  n'oioit  rien  rabattre  de  ia  gra- 
vité, de  peur  que  les  François ,  donc  la  familia- 
rité dégcneroit  en  mépris  ,  ne  luy  rcprochaft 
la  Banque  dont  la  Maiibn  de  Médias  s'eftoit. 
toujours  mêlée. 

De  ces  cinq  dificrcnccs ,  comme  d'autant 
de  fources  cmpoifonnécs -,  procedoïc  la  niau- 
vaife  dilpofirion  de  la  Rcyne  de  France  à  l'c- 

tard  de  la  Reyne  d'tcoflè  j  &  le  mal  clloit 
autant  plus  à  craindre  ,  que  la  Rcync  de 
France  apportoit  plus  de  ioin  -à  le  cacher.  Elle 
n  ofeit  s'oppolèr  ouvertement  an  manage  dont 
il  s'agifloit  ^  parce  oue  c  euft  efté  le  moyen 
de  le  liafter  :  mais  eUe  Tempêchoit  indirede* 
ment  par  des  raifons  d'autant  plus  efficaces  , 
que  d'un  cofte  elles  clloient  vravcs ,  &  de  l'au- 
tre elles  ne  loufiroient  point  de  réplique,  Llles . 
confiiloient  en  ce  que  le  Dauphin  quoyque  â- 
ffié  de  quatorze  ans ,  eftoit  (i  iioibk  ,  âr  d  une 
Smté  ù  languiiEmite  ,  pour  avoir  ,  dlé  conça 
dans  le  temps  des  ordinaires  de  £k  mert  >  que 
ce  (croit  expofer  £i  vie  à  un  danger  évident 
que  de  le  marier  fi  toil ,  principalement  avec 
la  plus  belle  perfonnc  de  l'Europe  ,  dont  les 
charmes  ciloient  trop  pui&ncs  pour  un  enfant 
Aoiùme  :  outre  que  la  Reyne  d'Ecoflè  eftant 
en  France ,  il  n'y  avoir  aucune  confideration 
4'Ëâat  qui  iervill  à  précipiter  une  a&ire  que 
l'op  acheveroic  coujoiut  quand  on  voudroit  » 
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fans  que  rien  full  capable  de  la  traverfèr.  La 
Reyne  de  France  concluok  de  là  qu'il  la  ià- 
loic  di&rcr  durant  quelques  années  ^.jufques 
à  ce  que  fon  fils  fuil  alTez  vigoureux  pour  goû- 
ter les  pkifirs  du  mariage ,  làns  en  recevoir 
d'incommodité. 

La  Maifon  de  Guife  ne  s'amufa  point  à  ré- 
pliquer que  ce  délay  n  clloit  point  ians  danger  : 
puisque  le  Koy  Catholique  poflèdok  l'An- 
gleterre à  cauiè  de  là  femme  prendroit  infaiL 
Ubkmenr  ion  temps ,  êc  renoiicroit  les  intelli- 
gences que  les  Anglois  avoienc  toujours  con- 
tervées  en  Ecoflc  pour  inbomer  les  Ecoilôis  en 
leur  perfuadant  qu'il  y  alloit  de  leur  honneur 
de  ne  pas  foufFrir  que  la  France  diipolall  à  ion 
gre  de  leur  Reyne  après  l'avoir  enlevée  par 
adreflè  ,  &  qu'il  hioit  obliger  le  Ray  Henry 
Second  à  la  renvoyer  en  Ecoilè ,  &  akà  k  fiiï 
demander  en  fiiite  par  une  magnifique  Aiti. 
baflàde ,  afin  que  Talliaiice  &  traitaft  di^ne: 
ment  des  deux  coâez:  Stla  France  refiiibtc  de 
renvoyer  la  Reyne  d'Ecoflè,  il  y  avoir  à  craiivï 
dre  que  les  Ecoflois  ,  qui  en  (croient  irritez  , 
ne  chafTaiïènt  leur  Regenre  ta  mere  ,  comme 
ils  pcàendoienc  en  avoir  le  droit ,  pour  k  pu- 
nir  d  avoir  contribué  à  l  enlevement  de  là  mie» . 
6c  quils  ne  le  portadènt  après  une  action- fi 
hardk ,  à  une  générale  révolte.  Si  b  Reyne 
d'Ecoflè  retoumoiten  (bnRoyaume»  elle  firoit- 
irréparablement  perdue  pour  la  France  ,  pui£> 
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g,  qu'on  robligcroic  alors  crcpouicr  im  de  fcs  Su- 
—  jccs  :  ce  qui  n'clloit  pas  ians  exemple  d^us 
l'Hiftoire  d'Ecoflc.  Outre  que  la  brigue  du 
Roy  Catholique  ,  jointe  à  celle  des  Anglois  , 
(êroît  aflèz  puiilànte  pour  «exclure  le  Dauphin 
de  Talliance  d*Eco(Iè ,  &  pour  luy  faire  pré- 
férer le  Prince  d'Efpagne  plus  agc  ôc  plus  vi- 
goureux fans  comparailon  que  luy. 

Quant  à  l'âge  du  meliiie  Dauphin  ,  il 
cfloic  (urprenant  que  k  Reyne  de  France 
s*cn  fervift  pour  éloigner  fon  mariage  ;  puit 
que  le  Roy  edoic  aulTi  jeune  loriqu'il  lavoic 
epoufée ,  &  qu'elle  devoh  fçavoir  mieux  qu*ai]^ 
cune  autre  pecibnne  »  <|u'on  ne  manquoit  point 
à  la  Cour  de  moyens  pour  SiCpcnare  1  u(àge 
du  mariage ,  loriqu'il  pouvoit  clixe  préjudicia- 
ble à  la  fanté. 

Comme  le  Cardmal  de  Lorraine  avoir  pé- 
nètre le  deilcin  de  la  Reyne  de  France  ^  il  luy 
fie  dire  que  la  Maiion  de  Guiiè  oflroir  d'entrer 
absolument  dans  Cas  intereAs  ,  de  de  6maet 
une  entière  liai(bn  avec  elle ,  pourvu  quel- 
le ceflaft  de  traverièr  dans  la  conjon^fhire 
préicnte  ,  le  mariage  de  la  Reyne  d'Ecolîc\ 
La  Reyne  de  France  demanda  quelques  jours 
.  pour  le  rcfoudrc  -,  ôc  fît  cependant  réflexion 
que  fi  la  Maiion  de  Guiiè  execucoic  de  bonne  foy 
ce  qu'elle  promettoit ,  il  ne  icroit  pas  impoflible 
de  iupplanter  la  £)ucheilè  de  Vakntinois^loii^ 
qu'on  rattaquer«Mt  dans  b  conjonâure  préTen- 
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té  ou  elle  eftoit  privée  du  fupport  du  Confie- 

ftable  &  de  l'Amiral  ^  &  fi  la  Maifon  de  Gui- 
fe  manquoic  à  la  parole  ,  Sa  Majcftc  ne  ha- 
zarderoit  prciquc  rien  ;  pui(L|i:C  nonobllant 
fon  oppoficion,  on  ne  lailïèroïc  pas  de  paflèr 
outre  au  mariage  du  Dauphin  Ion  fils,  avec  la 
Keynt  d*£co(Iè,  aulli  tolî:  que  le  Conneftable 
qui  précendcoic  par-là  reparer  le  tort  qu'il 
avoic  fait  au  Royaume  ,  en  combattant  maU 
à-propos  devant  Saine  Quencin ,  (brdroit  de 
pnfen. 

Sur  ce  foiuicmcnt  la  Reync  de  France  ne 
traverfa  plus  les  Noces  de  la  l^cyne  d'Ecoflè  , 
êc  la  Mailbn  de  Guiie  véquic  avec  elle  dm% 
une  liailbn  qui  inipira  bien-coil:  de  la  jalûufie 
à  la  Ducheile  de  Valentinois.  Le  Roy  con^ 
fintit  aifônent  au  mariage  de  ton  fils  ^  &  lès 
intrigues  de  la  Reyne  Régente  enEcoileftirent 
fi  pui{làntes  dans  le  Parlement  de  ce  Royau- 
me ,  c]uc  nonobftant  les  oppofitions  des  An- 
glois  &  des  Elpagnols  ,  le  mariap;c  de  ia  lille 
avec  le  Dauphin  y  fut  agréé  ,  lins  obUger  les 
françois  à  la  renvoyer  en  Ecofïe.  Et  l'Arche- 
vêque ,de  Glaico  ôc  l'Evêque  des  Orcades  fùr 
rm  nommez  pour  affilier  aux  Nôces  en  qmu 
hté  de  î  Députez  du  Clergé  :  les:  Comtes  de 
Rothus  Ôc  de'  Gafeliffe  pour  la  Nobleflè  ^  & 
Fleming  Sothon  &  Dun  pour  le  peuple.  El- 
les furent  célcbrccs    à  Paris  avec  une  ma- 
^niiiçence  veruablonenc  Roy^.  ^     .  igirique 
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g     la  nouvcllle  en  eut  elle'  j>ortée  en  Ëcoflè  ,  le  * 
frère  bâtard  de  la  Mariée  &  le  C>ointe  d'Ar^ 
gail  eurent  ordre  de  porter  la  Couronne  .d*£- 
codè  au  Dauphin. 

Il  ne  rclloit  plus  à  la  Cour  aucune  perfon- 
nc  lulpecle  à  la  Mailon  de  Guifè  que  le  Icul 
d'Andclot.  Mais  il  n'ertok  pas  aile  de  1  en 
chaffer  \  car  outre  que  le  Roy  Tavoit  toujours 
élevé  dans  la  Maiion  depuis  lage  de  iept  ans, 
&  qu'il  agiilbit  trop  Ëuniliairemenc  avec  Iny , 
pour  lediigracieritir  de  légères  &utes ,  il  vênoit 
de  rendre  à  la  priiè  de  Calais  un  lèrvice  fi 
confidérable  à  l'Eftat ,  qu'on  ne  le  pouvoit 
maltraittcr  lans  une  horrible  ingratitude.  Il 
eiloit  d'ailleurs  allez  prudent  pour  ollcr  à  (es 
ennemis  les  prétextes  de  luy  nuire.  Mais  on 
évite  peu  iouvent  les  pkges  que  la  fortu- 
ne teiuL  U  ne  tèmbloit  pas  que  d'Andelot  eût 
aucun  intereft  à  Tentrevûë  que  la  Douairière 
de  Lorraine  eut  à  Peronne  avec  le  Duc  fbn 
fîls  :  cependant  on  y  trouva  le  moyen  de  le  brouil- 
ler avec  le  Roy  ,  qu'on  cherchoit  en  vain 
ailleurs.  Coninic  on  fçut  en  France  que  le 
Chancelier  de  Granvellc  devoit  accompagner 
cette  Dottatriere ,  le  Cardinal  de  Lorraine  eut 
ordce  d'accompagner,  le  Chef  de  ià  Maiicm* 
Et  ces  deux  Prindpiux  Miâtibes  des  deux 
Couronnes  ennemies ,  fe  voyant  en  pnffencc 
l'un  de  l'autre  ,  cherchèrent  mutuellement  à 
pénétrer  chacun  les  lècrcis  de  Ion  compagnon. 

Granvelie 
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Granvelle  fiit  plus  adroit  ou  plus  heureux  ;  .1558% 
parce  qu'il  prit  d  abord  le  Cardinal  de  Locraù  '  * 
ne  par  ion  ibîble.  Il  lay  repréiènca  que  l'a^ 

déplorable  de  s amufcr  à  le  faire  la  Guerre,  au 
lieu  de  s'oppoler  de  concert  à  l'herefie  qui  les 
dérroneroit  infailliblement  ,  s'ils  la  laifloicnc 
•croiftrc  dans  leurs  Ëftacs.  Le  Cardiaal  de  Lor- 
taine  ne  pue  s'cnçêcher  de  répondre  ,  qu'il 
'VojFoit  beaucoup  de  vray4èmlMance  dans  ce 
diicours  ^  fie  Oranvelle  <jui  n  accoidoic  cpe  cù*  Dtnsren: 
la  pour  entrer  en  tnaocre .  aioûta  ou  il  n'y  "^^"«^  du 

V'      .^^^     ™"  j    '  X        TZ  Cardinal  de 

avoit  point  d  aftaire  qui  dult  eltre  traitée  avec  Lorramc  a- 
autant  de  dcUcateflè  que  ccllc-là  ,  puiiqu'il  vcc  Gran- 
n'y  en  avoic  aucune  qui  excitall:  plus  de  trou- 
ves    de  ibupçonsy  u  ceux  qui  la  conmien- 
eeroieat  n'agiflinenc  dans  tout  le  rafincment 
de  U  prudence  polkknie.  Qge  c  cftok  inÊdli- 
blcment  dans  cetce  yûe  que  la  Providence  Di- 
vine avoir  fàuvé  la  Maifen  de  Guife  des  derniers  . 
malheurs  où  les  plus  illuftres Familles  de  la  Fran- 
avoient  eftc  enveloppées  ,  afin  qu'il  rcll:aft  les 
deux  uniques  hommes  à  qui  le  Roy  de  France 
pud  fe  Her  encierement  dans  une  celle  cou- 
jonânie,     qu'en  me&ne^onps  il  ne  &  croa^ 
vaft  eedbfine  a  k  Cour  qui  fvA  kts  tfaycilèr  :  ^ 
QjK  le  projet:     ùtok  égalemeac  affancagcttit 
à  Dieu  dont  on  cofi£rveitNe'leeube,  auRof 
Henry  Second  dont  i'autoricé  (èroit  affermie  , 
à 4a  France,  où  Ton  étoufferoit  kièmcnce  des 
.  Tome  IL  Dd 
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3,  Guerres  civiles  ,  &  à  la  Mailbn  de  Guife  qui 
s  infinuëroit  fi  adroicenienc  \  dans  le  cceur  des 
peuples,  qu'ils  fèroietic  peuc-eftre tentez  de  luy 
Sûre  juftice  du  Sceptre  dont  on  avoit  fruilré 
fe  Anceffa-es ,  s'il  arrivoit  quelque  accident 
iinprcvu  à  la  Maifôn  Royale  :  Que  le  Con- 
ndbble  àc  l'Amiral  nVitolcnc  plus  en  cftat  de 
travcrlcr  un  fi  pieux  dcfllin,  &  que  d' And c lot 
elloit  d'autant  moms  à  cramdrc,  qu'il  elloit' 
aifë  de  le  perdre  ,  en  prouvant  par  une  infi- 
nité de  témoins  qu'il  enlèignoit  l'herefte  aux 
Soldats  de  llnËuiterie  Françoilè  :  Que  TEipa- 
gnc  auroit  fiijet  de  (e  réjouir  du  mal  de  la: 
France  ,  s'il  ne  commençoit  à  paflèr  par  con* 
tagion  dans  les  Païs  Bas,  où  le  Roy  Philippe 
Second  n'elloit  pas  moins  oblicré  d'apporter  un 
prompt  remcdc:Qu'il  ne  le  pouvoit  qu'en  agidant 
de  concert  avec  la  France,,  &  que  la  France  ne 
pouvoit  non  plus  cftre  perluadée  de  iuivre  en 
çe  point  (es  véritables  interefbquepar  hMai- 
fim  de  Guife  :  .d'oû  Granvelle  conclut  que  Sa 
Majcfté  Catholique  offiroic  à  cette  Maiion  (on 
amitié  ,  &:  luy  dcmandoit  la  fienne.  On  n  a 
pas  Içû  precilcmciK  ce  que  le  Cardinal  de 
Lorraine  repartit  à  Granvelle  :  mais  les  enne- 
mis luy  reprochèrent  depuis  qu'il  elloit  entré 
dans  une  liailbn  criminelle  avec  les  Eipagnols-,. 
&  que  pour  exécuter  le  premier  ^de  dont 
ils  eiloient  convenus  ^  il  dit  au  Roy  ,  en  luy 
rendant  compte  de  &a  caiflyrtcn  avec  Gtan^ 
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vcUe^  que  ce  Miniftre  du  Roy  d'Eipagne  l'ar- 
voit  averti  que  d'Andelot  durant  &  prifbn 
avoit  traité  de  fiuUAffmt  du  démon  le  Sacrifice 
delaMeflè. 

Le  Roy  qui  avoit  deja  oiiy  paiier  de  rattache, 
ment  de  ce  Seigneur  aux  ientimens  de  Calvin , 
le  manda  j  &:  comme  il  le  connoinoit  d'un  tem- 
pcramment  emporte ,  il  luy  fît  dire  par  le  Cardi- 
nal de  ChatiUon  Ion  frerc ,  &  par  le  Maréchal  de 
Montmorency  fils  aine  du  Connelbible  ion  cou^ 
iin  germain ,  qu'il  prifl  garde  de  ne  pas  perdre  le 
j!£^eâ  dans  les  réponiès  qu'il  feroit  -,  parce  qu  on 
9  avoir  pas  deflèio  de  le  perdre ,  mais  feule- 
ment de  témoigner  aux  Efpagnols  que  les  prin- 
cipaux OlFiciers  de  la  Couronne  de  France ,  ne 
quittoient  pas  fi  facilement  la  Religion  de  leur 
Prince,  qu'on  le  publioic.  Le  Cardinal  de  Châtd- 
lon  &  le  Maréchal  de  Montmorency  le  preiente- 
rent  à  Sa  Majeilé  à  Monceaux ,  où  elle  difiioit  ; 
&  elle  le  reçut  avec  toute  la  bonté  &  .la  civilité 
doQt  elle  uioit  à  l'égard  de  &s  meilleurs  & 
plus  làmiliers  (èrviteiirs.  Elle  luy  témoigna, 
mais  fans  aigreur  &  fans  reproche ,  qu'il  n'y 
avoir  point  de  Gentil-homme  en  France  qu'el- 
le euil  plus  oblige  que  luy ,  puifqu'il  cfloit  uni- 
quement redevable  à  Sa  Majefté  de  ion  édu- 
cation :  de  l'heritiere  de  la  Mailbn  de  Laval 

3uii  avoit  éppuiee  ,  luy  qui  n  eftoit  que  Ca- 
et  d'une  pauvre  Maiibn ,  &  de  la  Charge  de 
Colonnel  de  rin&nterie  Françoilè  :  Qa'aprês 
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iy<;Ç«    t*nc  de  bienfaits,  cjui  dévoient  lavoir  atta- 

 ché  plus  fortenient  à  ion  Mailhe,-il  s'en  esok: 

âoigné  dans  le  point  le  plus  délicat ,  c^ai  éeoic> 
celuy  de  la  Religion  :  Qi'il  avoic  Ëiit  prêcher 
THerefie  dans  Ùl  chambre»  les porces  ouvertes^, 
le  lonç;  de  la  Loire ,  &  par  tonte  la  Brctaçrne 
où  il  avoir  ixiflc  :  Qu'il  s'eftoit  trouve  Li  nuit 
aux  Alkniblces  tic  cinq  ou  fix  mil  Herctiqncs 
dans  le  Pic-aux-Clercs  :  Oiion  ne  luy  avoit 
vu  Ëùre  aucune  foudlion  de  Cacbcdique  dq>ius- 
phifieurs  fiecles ,  &  qu'il  avoir  envoyé  à  l' Ami- 
Vil  ion  ftere  le  Commentaire  de  Cahria.  itir~ 
Job ,  après  en  avoir  déchiré  ]a  prcmicre  page  ^ 
on  étoit  le  nom  dé  Calvin ,  Çom  prétexte  c|tt*il 
avoit  bcfcin  de  confolacion  dans  fà  prifon. 
DansTcn-     D'Andclot  avoua  d'cihc  encore  plus  rede- 
"o"*^"^     vable  à  Sa  MajcRc  (Qu'elle  ne  penioit ,  Ô:  qu'il 
avuildbt.  6â  cftoit  il  perfoade  »  <}u'il  ne  n^Iigeratt 

mab  aucune  occafïon  d*cmployer>  ia  vie  à 
fixa  fiecvice  ^  nais  il  ajouta  qn'd  nj  xwck  pa» 
heu  de  trouvor  échange, fi. a|>fiês  s'eQreacaneé 
de  ion  devoir  à  k  Cour  &  a  la  Gvcm ,  if  Vé- 
tudioità  chercher  (on  iàlut,  &  s'il  y  employoic- 
les  heures  qui  luy  rcftoient. 

Le  Roy  répliqua  d'un  ton  qui  marqiioit  un 
coQuncncemcnt  de  colère  ,  <]u  il  priil  gaivb  à 
fês  paroles ,  &  qu'il  s'acodiôic  an  lieu  de  s&s^ 
cufec  Mais  d'Andelot  repartit ,  avsc  plus  de 
&rce  èc  dje  netteté  qu'auptfrajsant ,  cjitil  nTé- 
tûiepas  peoniads  ^tt^^  dam  h»  occafion» 
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DÛ  il  falloir  rendre  compte  de  fa  créance  :  Que  i$$V, 
Sa  TviajdtepciUYoit  diipoio'  deûk  perfonne  &de 
lès  biott  \  mûs  que  u  ¥oy  ne  dependoit  oue 
it  Dieit  «pt  la  luy  avojs  iofytréc  ^iSeiqu'il  luy  mL 
bk  ob^ïr  pféfbrabhment  aux  Rots  de  la  terre. 
Le  Roy  qui  avoir  ei\é  nourri  dans  une  effroya- 
ble avcrdon  de  i  Hcrcdc^  prit  pour  une  marque 
de  la  dernière  impudence  qu  un  de  iès  Sujets  en 
mil  oie  Êùre  profdHonen  itjy  parlant  y.ëc  le 
rcficntinienc  CfiOl  en^  eut  ^  Ric  (i  violent ,  qu'il 
tr  jetai  dan  une  espèce  de  fitreisr  :  U  iè  hnoti 
Il  ocNinic  à  me  lance  qu'il  vcyoii:  a  tenx:  il  la 
icv»v  firenanrôit  pereé  d*Ahècibt'^-fi  ïd  A£ 
fillans,  en  l'arrachant  de  la  place  où  il  dloit, 
ne  reuiVcnr  dérobe,  pour  ainfi  dtcc  ,  au  coup 

il  aucncloir  de  pied  ferme. 

Le  Roy  reveau  de  ùxk  poco&ùer  numvemcni^. 
jetcala  lance  avec  une  précipitation  qui  la  fît 
»iaillir  ocstore  le  Daupmn  qu'elle  bldËu  Sa 
Majefié  commanda  à  la  Bocoaiixeoev  Capitaine 
des  Gardes  dn  Corps*  ^  de  meHér  d'Andelot 

r'fonnier  à  Meaux ,  d'où  il  fut  transfère  dains 
Château  de  Mclun.  Les  Relations  Catho- 
liques conviennent  affez  des  jiarticulantez  que 
l'on  vicnc  de  remarquer  ^.mais  ks  Huguenotes 
xacontent  la  choie  d'une  manière  qui  n'^ft  pas  / 
m^-fanUable ,  fiippofé  Iç  refi>e<^,  qu'elles  atcrL- 
fau&it  à  il'Andckit  à  Ijégara  du  Bj^^y  Moatf 
Second  dan  toutes  les  autns  jcttcontses- ipé 
scelle  dont  il  s'agit.  Elles  portcstr  que  ce£i|n» 
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I  s'entretint  fomiliairemenc  avec  d'AnclcIot 

~        durant  un  quart  d'heure  ^  &z  qu'eniuitc  SaMa- 

jdlé  leva ,  &  l'invita  de  le  îuivre  à  la  Meilè 
<ju'd|le  aUoit  entendre  t  Que  d'Andelot  noa 
ietdetndnc  ne  voiïlirt- point  dbeàr,  mats  (jue  ton 
emportement  alla  julcp'à  dire  qu'il  aimeroit 
autant  aller  au  Sabat  qu'à  la  Meflè  :  Que  les 
Courcilans Catholiques  qui  ciloient  pre(cns,ne 
fc  mirent  point  en  devoir  d'c*mpcchcr  le  Roy 
de  tuer  d'Andelot,  tant  ion  blaiphême  ies  avoiç 
choquez  ;  mais  que  les  Calvinilles  apprchen-f 
danc  que  fi  leRoy  Ëuibii:  main-bafïè  lùr  celuy- 
G^ui  les  avoic  infiruîts  de  rHerefie»  ià  fiirear  ne 
s  ëcendift  eniùite  (ùr  eux;  1  oterenc  fi  prompte-^ 
'  ment  du  lieu  où  il  efloit  ,  que  le  Roy  ne  le 
trouva  dcja  plus  au  moment  qu'il  prétendoit 
luy  enfoncer  la  lance  dans  le  ventre. 

La  Maiion  de  Guiiè  ne  chercha  pas  loi^-^ 
temps  entre  les  peribnnes  qui  luy  eflx>i^t  affi-* 
d^  un  iujet  capable  de  remplir  dignement  la 
Charge  de  Colonnel  de  l'inbuitene  Françoiiè. 
Monluc  avoic  efté  Page  de  René  Second ,  Duc 
de  Lorraine  ,  ôc  s'eftoit  aullî  ouvertement  dé- 
clare pour  le  feu  Duc  de  Guifc  durant  ia  diù 
grâce ,  que  pour  (es  enfans  dans  leur  plus  hau- 
te faveur.  Û  ne  manquoit  ny  d  ambition  ,  ny 
de  mérite  ^  mais  il  craiçrnoit  de  fc  commettre 
fvec.ies  Mailbns  de, Montmorency.  &..de  Co- 
l^y  qu'il  o£knifirait;  icrépatablemenr ,  en  ac: 
o^caoC'  k  fOhai^  d'AndHoc  II  là  rdfuik  par 


Digitized  by  Google 


DE    HENRY  II.  Liv.  VIL  ^15 

cette  confidcracion,  tnais  il  &  raviià  <lepuis  -, 
&k  qu'il  «ftimaft  que  la  Maiibn  de  Cûik  iup- 
planteroic  enfin  les  deux  autres  ,  ou  qu'il  pré- 

vift  qu'en  rcfillant  plus  long-temps  à  là  bonne 
fortune  ,  il  irritcroit  les  Prottcleurs  à  la  Cour 
qui  le  fcroicnt  reléguer  en  Galcognc  ,  d'où  ny 
lés  Montmorencis,  ny  les  Ciiàtillons  ne  lè  niet- 
proient  point  en  peine  de  procurer  hn  rappel. 

il  ne  seftoic.  plus  qu'un  homnac  au  Connê- 
i>le   'dcmc  Ja  Maiibn  de  Gui(è  apprehehdaft 
l*inchgue  ôc  lautoricé.    C'eftoit  le  Lieutenant 
Civil  Mufticr  ,  qui  s'eftoit  rendu  fameux  par 
le  procès  de  la  Comte  lie  de  Scnip-an.  Cette 
Dame  lortic  de  la  Mailon  d'Amboilc  ,  clloit 
veuve  du  frère  du  Duc  d'Arkor ,  &:  ioupçon- 
Qtée  d'avoir  procure  avec  le  Marquis  de  Trcfiiel 
foti  âls  l  éyaAon  de  oe  Duc  ,  loriqu'il  tâoic 
pr ilbntiier  en  France,  La  .Maifi>ii  de  Mondno- 
rency*  irritée  d'avoir  àind  perdu  la  rançon  dtt 
Duc  d' Arfcot ,  parce  qu  clic  auroit  monté  à  là 
moitié  de  celle  du  Conncftablc  ,  avoïc  mis  en 
procès  la  mcrc  ôc  le  tîls  •  &  Mulnier  avoïc  fa- 
voriié  la  vengeance  qu'elle  en  vouloir  tirer , 
jufcju'à  fuborner  de  faux  témoins.    La  Com- 
tefle  de  Scnigan  Ôc  le.  MatqiBSL  de  Trefocl  au- 
roient  perdu  leur  vie  inr  us>  écduif&udi  ^  il  ie 
Cardinal  de  Lorràine  inttcu&C'.de  k^irerité^  n  eûc 
profité  de  la  conion^htre  qui  s'oftoiren  inêmc 
temps  à  luy  ,  de  perdre  Mu&icr  dans  les  fbr^ 
ixy^  de  la  JuiUce.  .  On  appclla  de  la  Semaice 
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de  ce  Lieutenant  Civil  au  Parlement  ,  où  d 
feurberk  fut  intiiè  «o  évidence.  Il  fut  condanv 
né  à  toutes  les  peines  qui  (ônc  m  deça-de  la 
moct  «  i$c  le  CommtfËûre  Bouvot ,  qui  avok 
eilc  riaftratienc  de  £m  InfaiUce  ^  fut  compris 
dans  (on  Arrcft. 

Le  Connellable  ne  put  apprendre  tant  de 
fàcheuies  particularitez  ,  (ans  appréhender  de 
perdre  la  faveur  du  Roy  Henry  Second  fon 
Maii^rç,  s'il  di&roit  plus  long-temps  d^  le. 
revoif.  U  (çavott  que  le  Duc  de  Guiiè  avoit 
obtenu  par  les  iimominitez  du  Cardinal  ton 
frère  d'e^tcrcer  la  nmâioii  de  Grand  Maiftrei 
de  la  Miaiion  du  Roy  aux  Noces  du  Dauphini' 
&  il  croyoit  que  ç'avoit  efté  pour  empêcher 
que  cette  Charge  ne  paflàft  au  Maréchal  de 
Montiiiorcncy  fon  fils  aîoé ,  ious  prétexte  qu'on 
ne  k  pourroit  ce£iièr  à  un  Prince  qui  Tauroit 
ezeccee  dans  une  adios  ii  iblemnelle,  &û5  luyr 
fykc  wiaSâcCf  oudu  noinsiàsis  liiy  daniieis4>c-; 
oifimde  le  battre  en  duël,  iùivafttkjpoiiîcte* 
&  coâtunae  de' la  NoblcdSèFraii^oie,  contre 
çeluy  qui  en  fcroit  revêtu. 

Cette  circonllance  decouvroit  plus  claire- 
ment qu'aucune  autre  le  deflcin  de  la  Maifort 
dif  .Guilè  :  mais  pour  eilre  en  eflac  de  letra^er^ 
fer  ,  il  fidett  tfOre  libre  ^  4t  le  Conaeftable  ne 
i'eUoir  pas.  Il  ive^eroit  pas  sMfiae  de  lôrni^ 
atatmaax  de  jpciicm  ,  que  par  un -Tïtâ^ 
ds  pmi'  flUOo  ià  4*!<b  Couronnes  ,  qui  n« 
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fèroit  point  conclu  pendant  la  faveur  de  la  Mai-  i  j  j 
ion  de  Guilè,  qui  avotc  inceroftdan^la  conti<  ■ 
nuation  de  la  Guerre  ;  ou  ieroit  n^ocië  avec 
tant  de  lenteur ,  que  le  même  Connef&le  mour- 
roit  avant  qu'il  cuft  recouvré  (à  liberté.  L'unique 
expédient  qui  fe  prcièntoit  à  fon  imagination 
confilloit  &  demander  d'eitre  relâche  iurlà  pa- 
role ,  &  d'aller  con&rer  avc<;  le  Roy  Henry 
Second  y  à  condition  de  iè  repré£enter  dans  le 
terme  qui  luy  ièroit  preicdt  en  partant  1  waàs 
outre  que  ce  privilège  n'efiait  plus  en  ulàge 
dans  les  maxinies  de  u politique  moderne;  cm 
ne  (è  (ouvenoit  point  qu'il  cuit  clic  accordé  à 
d'autres  Généraux  d'Armée,  qu'à  ceux  dont  on 
avoir  perdu  l'efpcrance  de  tirer  laraçonparune 
autre  voyc ,  qu'en  leur  permettant  de  rallcr  eux-  ^rotiMs 
Biefines  Solliciter  auprès  de  leurs  Maiilres  ou  de /m^ifi 
leurs  parens  :  ce  qui  n  avoir  point  de  lieu  daos 
la  perionne  du  Ck>iuieftablc  qui  efloittrop 
chéri  du  Roy  ,  pour  eftre  laifle  dans  une  per- 
pétuelle prilon  ;  &  trop  riche  pour  ne  fe  pas 
racherrer  ,  quand  il  arriveroit  que  la  Cour ,  où 
l'on  oublie  aifément  les  plus  fignalez  fcrviccs, 
négligeroit  de  k  délivrer.  De  plus  k  zele  du 
Com^ftable  pour  (à  patrie  ,  &  {bnafcendant 
fiir  leiprit  de  tan  Maiftre dftoieat  (I  connus 
qu'il  n'y  avçpit  aucune  apparence  de  luy  per- 
vinetcre  ua  vbyaee  à  kt  Cour  ,  aà.  il-poimMif 
donner  des  conGiSs  préjackciables  à  rEfpagnc» 
qui  feroicnt  uifailUbicmenc  fuivis.  Enfin  ce 
Tome  IL  Ee 
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1558.  rocfine  voyage  pourroit  rompre  les  melures- 
■  prilics  encre  Granvelle  &  le  Cardinal  de  Lor- 
raine contre  Therefie  &  quand  le  Confeil 
d'Eipagne  n  euft  point  eu  d'autres  coniidéra- 
tions  que  celle-là  pour  retenir  le  Conneftable 
en  prilon  ,  elle  eftoic  fiifEfànte  ,  puifcju*il  s  a- 
giflbit ,  il  le  bien  prendre ,  de  la  conicrvaaoa 
des  Païs-Bas. 

Le  Coniielèable  eiloit  également  inftruit  ôc 
perfuadé  de  tout  ce  que  Ton  vient  de  repré- 
lènter  :  mais  la  crainte  d'une  diigrace  qui  luy* 
\  j^oiflbit  inévitable ,  &  la  jialouhe  de  céder  à- 

les  concurrens ,  luy  fit  dcixiander  une  Wace 
qui  vray-lemblablement  devoir  eftre  rcfiifôe, 
11  cfl:  yray  cpe  les  précautions  dont  il  ula  ne 
pouvoient  cilre  plus  grandes ,  &  qu'il  n'oublia 
rien  de  ce  qu'il  jugeoit  capable  d'exciter  le 
Roy  d'Eipagne  à  luy  donner  un  congé  limi- 
té. Il  ne  s'adreflà  à  aucun  des  Minières  d'££ 
pagne ,  parce  qu'ils  n'avoient  point  d'autres' 
j  ioeerefts  que  ceux  de  leur  Roy.  Le  Duc  de 
Savoye  luy  parut  plus  commode^  car  outre  que 
fes  L^ualitcz  de  Souverain  ôc  d  Eilranger  luy 
Ciggeroient  des  penfecs  plus  indifférentes  à  l'Ei- 
pagnc, il  ctoit  aflcz  éclaire  pour  connoilhc  que 
il  le  gain  de  la  bataille  de  Samc  Quentin  ne 
le  rétabliflbic  dans  les  Ëilats  que  {on  pere 
avoit  perdus ,  il  paflèroit  le  rcftc  de/à  viédans^ 
les  in^ommoditèï  inièpatablcB  de  .la  condi- 
tion' d'un  jRrince  dqpouillé  ^  car  k  France  ne 
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&  porceroit  jamais  à  reftituer  le  Piémont  dans 
une  autre  conjonéhire  ;  &  TEfpagne  ne  fcroit 
pas  d'humeur  a  rabattre  aucune  de  fcs  présen- 
tions en  faveur  d'un  Prince  qui  ne  la  fèrvoit 
que  par  néceflité.   Cependant  la  prifc  de  Ca- 
lais kmbioic  avoir  rendu  la  vidoire  de  Saint 
Quentin  inutile  aux  Efpagnols  ôc  au  Duc  de 
Savoye  ;  aux  Eipagnols  ,  parce  que  n  eftant 
plus  Maiftres  de  la  Campagne,  &  ayant  laiffî 
revenir  les  François  de  la  conftemation  oà 
leur  perte  les  avoit  jcttez  ;  il  n'y  avoit  plus  de 
grands  avantages  à  prétendre  par  les  voy es- 
ordinaires  de  la  Guerre  :  &  au  Duc  de  Savoye, 
puiiquc  la  retraite  de  Porviller ,  ôc  la  difTipa- 
pation  de  (on  Armde  Tavoient  fruffaré  de  ï^fc- 
rance  dé  rentrer  par  la  voye  des  armes  dans 
fe  Eftats.  Il  ne  tmok  donc  plus  que  la  v6ye 
de  la  Négociation  \  &  le  Conneftable  ne  pou- 
voit  élire  plus  favorablement  écouté  qu'en  la 
propofant.    U  ne  diflumila  point  au  Duc  de 
Savoye  le  mauvais  citât  de  fes  affaires  :  mais 
il  luy  fit  ob(èrver  enfuite  qu'il  y  alloit  de  Ion 
interell  &  de  celuy  de  l'E^gne  d'empêcher 
quiil  ne-iîiccomball  ;  parce  que  fila  Maiibn 
de  Guilè  avoit  Tavantage ,  elle  ne  travaillerott 
quà  (è  rendre  (i  connderable  par  les  armes  , 
que  le  Roy  Henry  Second  luy  rendift  la  Pro- 
vence ,  ou  l'aidall  au  moins  à  recouvrer  les 
Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile ,  qui  avoicnt 
autrefois  appartenu  à  lès  Anccilrcs.   Ainfi  la 
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g    Guerre  encre  k  France  &  l'El^agne 
■  droit  étemelle  ;  &  ny  l'E^agnc  ne  chaflêroit. 

les  François  d'Italie  ,  ny  la  Savoye  ne  retxiur- 
neroic  (bus  la  domination  de  fon  Prince  -,  au 
lieu  que  fi  Ton  permetcoic  au  Connellabie  de 
(brcir  ,  ias  ^  parole,. de  prtfbn  pour  un  mois,, 
de  d'aller  trouver  k  Roy  Tcés-CbceftienàBeau^ 
vab^où  il  achcToicde  dxxam  ordre  aux  s^SsLw' 
res  de  Pican&e ,  il  e^ycrok  dunuac  ce  peu  de. 
temps  de  (è  rétablir  es  faveur  ,  &  de  putûr  la 
Mailon  de  Giutè  ,  ca  la  reduifanc  à.  l'oifiveté 
par  la  conclufion  d'une  paix ,  où  la  France  , 
lEipagne  ,  de  la  Savoye  tcouveroienc  leur 
compte. 

Le  Duc  de  Savoye  ne  pouvoir  douter- 
de  la  {iftecrité  du  Ckmaeftable^  ny  de  lbn  ezac- 
finide  à  tenir  parole;  Il  y  avoic  beaucoup  d*ap* 
parence  de  vérité  en  ce  ou  il  diibir ,  de  Y  on 

ne  rifquoit  rien  à  le  relakher  -,  puifijue  de 
l'humeur  qu'il  efloic ,  il  auroit  mieux  aime  mou- 
rir ,  que  de  manquer  d'un  moment  à  (c  renre- 
(ènter  dans  le  terme  qui  luy  ièroit  prekrit. 
Il  iè  chargea  donc  d'obtenir  le  congé  du  Con^ 
Qcftable,  le  demanda  au  Roy  Catholique^ 
qui  renvoya  la  Requefte  de  ccDuc  à  la  détermi- 
nation de  fan  Confeil.  L*a&ire  y  fût  exami- 
née dans  toutes  les  diifeentes  faces  que  la  pru- 
dence Ôc  l'artifice  des  hommes  luy  pouvoicnt 
.  donner  ;  &c  le  Duc  de  Savoye  l'emporta  par  cet- 
te jraiibn ,  qu'il  i^ut  exageixi:  avec  beaucoup  d'é^ 


Digitized  by  Google 


DE   HENRY  IL  Liv.  VIL  m 

Jbqaence  :  Qi^'cncorc  que  le  retour  du  Con- 
neltable  à  la  Cour  fiill  entièrement  inutile 
pour  ce  qu'il  promettoit ,  l'Elpagne  ne  kiilè- 
roic  pas  d'en  curer  ua  firuic  ians  coniparaiibii 
pliis  grand  qu  on  ne  penfbit  ^  puiique  ce 
pemier  Miniitre  divlfèroic  au  môins  la  Cour 
en.  deux  Faâioiis^  à  peu  prés  fi  égales  ,  que 
Fune  s'oppoièroîc  ki&iltiblcmenr.  aux  progrès 
que  laurre  voudroic  faire  contre  l'Efpagne  , 
comme  il  elloic  arrivé  (bus  le  Rc^^ne  précè- 
dent ,  lorfque  les  DuchefTes  d'Etlampcs  &  de 
VaÉÈatinois  s'clèoicnt  divifees. 

Atfifi  le  Connelbble  vint  i  Beauvais ,  où  (à 
pce&nce  diffipa  en  peu  de  jours  to^ices  les  in- 
intrigues  que  la  Maiibn  de  Goilè  avoit  tramées 
a  fi>n  préjudice.  La  &cîlité  qà'il  y  croava  pro- 
cedoic  de  ce  que  la  Ducheuc  de  Vaknrinois 
avoit  enfin  découvert  tout  le  myftere  de  la  liai- 
ion  de  la  Reine  avec  la  Mai  (on  de  Guifc.  Elle 
n'oloit  s'en  plaindre  au  Duc  d' Aumalc  ion  gen- 
dre ,  ny  luy  faire  des  repoches  qu'elle  eufl 
efté  conclue  iâns  là  participatioai  parce  qu  elle 
doutoic  que  Ces  frères  la  my  euflènt  communi- 
quée. 

les  Alliances  ne  fissent -d'or- 
dinaire qu'à  rendre  les  injures  plus  fènfibles  , 
■  la  Duehelle  de  Valentinois  fè  propoioit  de  ti- 
rer une  vcno-eance  ,  dont  (on  çrcndrc  ne  devoit 
pas  moins  élire  la  vidime  que  les  autres  Princes 
de  la  Maiibn  de  Guiiè.    Elle  n  avoit  oie  s'en 
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,  j5  8.  expliquer  à  d'Ândelot  ;  car  encore  qaelleii'ap; 
■  prehendail  pas  de  vivre  depuis  vingt  ans  dans 

un  commerce  avec  fbn  Souverain ,  deftèndu  par 

Dans  le  1<-'S  Loix  de  l'Evangile  ,  elle  ne  laifToit  pas  de 
Tcftamcnt  vivre  dans  une  dclicatcne  de  confcicncc  qui  ne 
pucMT^  luy  permettoit  pas  même  de  parler  aux  perfon- 
nes  Ibupçonnées  d'Herefie,  tlle  n'avoit  pas  non 
plus  ofë  s'oppofcr  à  ce  que  le  Duc  &  le  Car- 
dinal de  Guiiè  avaient  entrepris  durant  Tab-r 
(ènce  du  Conneftable  pour  ne  pas  le  commets 
tre  avec  eux  dans  un  temp  où  elle  eftoit  feule 
dans  (on  parry  à  la  Cour ,  6c  où  par  confeq(|^nt 
elle  pouvoir  luccomber,  &  rendre  par  la  chu- 
te la  Mailon  de  Guile  fi  puifïànrc ,  c^uc  le  Con- 
nétable à  Ion  retour  entreprcndrou  en  vain 
de  l'ébranler.  Quand  cUe.  vit  donc  que  fôn 
malheur  &  (on  abicnce  avoient  plûtoft  aug- 
menté ,  que  diminué  k  tendreflè  de  Sa  Ma. 
iefté  pour  luy ,  elle  l'informa  des  circonftances 
qui  (crvoîcnt  à  juger  qu'on  les  vouloir  l'un  êc 
l'autre  envelopper  dans  une  nicmc  ruine,  6c 
•  luy  propofa  de  s'unir  pics  étroitement  avec 
•  elle  ,  afin  que  l'un  &  l'autre  réfittaflcnt  mieux 
à  leurs  ennemis  communs. 

M  idcmoifelle  de  Bouillon,  petite  fille  de  la 
PucheiTe,  eftoit  prefque  nubile^  6c  pafibit  déjà 

Eour  la  beauté  la  plus  achevée  de  la  Cour ,  après 
i  Reine  Dauphine.  On  fçavoir  que  Danville 
fécond  fîls  du  Connellable  rainioiu  ;  &z  la  Du- 
chcfïè  de  Valcntinois  pouvoir  bjien  làns  crain^ 
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dre  de  femeCallicr,  donner  ù  petite  fîlIcauCa-  155S. 
det  d'une  Maiion ,  dont  1  aîne  avoit  époule  U  "  i 

fille  du  Roy.  Ce  Mariage  fut  reiblu^  &  l'on  < 
rit  les  mefiires  pour  travailler  de  concert  à 
a  difgrace  de  la  Maifon  de  Gui(è; 

Le  Roy  prcfTc  de  l'abandonner  par  les  deux 
perionnes  qui  avoicnt  le  plus  d'alcendant  fur 
Ibn  eipric,  ne  leur  rcfilta  pas  long-temps  j  &la 
feule  neccflité  qu'il  y  avoit  de  conlerver  le 
chef  de  cette  Maiion  juÉqu  à  ce  que  le  Traité 
de  paix  fùll  exécuté empêcha  qu'elle  ne  61& 
dèsAon  renvoyée  eA  Lorraine.  Sa  Majefté  (e 
chargea  d'avertir  exaiâreinent  le  Conncftable 
de  tout  ce  qui  ieroïc  entrepris  à  Ion  préjudice , 

o'  J  I        Jt  Dans  le 

&  s  en  acquitta  par  un  grand  nombre  de  Let-  recueil  de 
très,  dont  les  Originaux  iubfillent  encore.  Elle  Monficur 
luy  permit  enfuice  de  retourner  en  priibn  vtnais 
ce  fut  après  luy  avoir  donné  pouvoir  dé  né- 
gocier Ùl  liberté  aux  dépens  de  toutes  les  con- 
queftes  que  la  France  avoir  faites,  depuis  ibixan- 
te  ansv  &  pour  amuierle  Duc  de^Guifè  ,  on 
renvoya  devant  Thionville ,  c^ui  eftoit  k  plus 
forte  Place  des  Pais- bas,  ôc  ou  l'on  eftoit  pcrj 
ii^de  qu'il  écliolieroit.; 

_  Il  y  avoit  dans  ion  Armée  cinq  mil  Chevaux»  . 
èc  quatorze  mil  hommes  de  pied  Allemands , 
qui  le  voyant  plus  forts  des  deiix  tiers  que  les 
Frai^ti^y  ne  vivroicnt  jani^rdans  une  exadre 
dilçipHnc^/de  fi  les  &Qpies  (fPiitUs.hocaaÉies  qui 
1^  avoiiei»  aw^is  cQmii»o4os  v  ftcftoicaç 
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montrez  fi  difficiles  ,  qu'il  avoïc  elle  prelque 
impofTible  de  les  contenter  ,  que  n  y  Avoit-i 
point  à  craindre  de  leur  cofté  dans  une  cotu 
jonâure  où  le  Doc  Guillaume  de  Saxe,  Prince 
fier  &  interrefie  eftoic  à  leurcefte?  lâ  lieu^ 
tenancc  Générale  de  la  même  Armée  avoit  été 
donnée  au  Duc  de  Ncvers  ,  qui  avoit  befoin 
de  toute  la  vertu  pour  Ce  contenir  dans  Icxer- 
cice  de  la  iècoode  Charge  ,  après  avoir  efté 
honnoré  de  la  première ,  Se  pour  coocribuer 
fincerement  à  la  r^utation  de  cduy  qui  l'ju 
voie  iiipplant£  Eimn  le  Duc  de  Nemours,  le 
troifiéme  des  Officiers  Gàiàraux  ne  ÊmUoit 
pas  devoir  rendre  de  grands  ièrvices  en  qualité 
de  Colonncl  de  la  Cavalerie-Legere ,  puilqu*il 
avoit  obtenu  cette  Charge  par  la  faveur  de  la 
Maifon  de  Guifè  à  l'exclulion  du  Prince  de 
Condé  qui  en  parroilGfbit  plus  digne  ,  non 
feulement  par  Ql  qualité  de  Prince  du  Sang  , 
mats  '  encore  à  caufe  que  le  Duc  d'Enguien 
loB  fi'ere  avoir  efté  tué  dans  la  fimâion  de 
cette  Charge.  Et  de  fait  la  Cavalerie-Legere 
témoignoïc  tant  de  regret  de  ne  l'avoir  pas 
pour  chef,  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  d'elperer 
<}u'eile  exécutait  rien  de  confidcrablc  Q>m  im 
autre. 

Cependant  le  bonheur  &  la  con^vise  du 
Duc  ae  Guife  {ùrmeiiterent  ces  trois  étranges 
^ffi^iilfsftt  En  if&mc  6m  -Casap  à  ïonéiSd- 
$t ,  iinoovafeitom  deLamtnbourg principal 

Officier 
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Officier  da  Duc  ^tiilkiume  de  Saxe  ,  à  qui  le  jf^t, 
vinËùiok  commeccre  des  inioleiices  publiques,  — ; — * 
ôc  il  luy  fie  la  correction  ^uil  méiitoit':  mm 
^  Latzemboarg  au  lieu  de  demeurer  au  moins 
dans  le  relpecb  &  dans  le  filence ,  s'emporta 
jufqu  a  proférer  des  paroles  outrageufès  contre     Dans  la 
le  Duc  de  Guifè.  €e  Êrince  le  contenta  d'y  i^<=l«ionclu 
répliquer  par  un  (ouns  mepruam  ^  mais  Lat-  a'Ainiciit. 
zembourg  incapable  de  ujpporcer  la  raillerie 
qu'il  méricoit  u  juftemeiit ,  s  en  d&n^  <k 
iorte  ,  qu'il  voit  la  main  au  piftolec.  Le  Duc 
deGuifè,  adroit  de  plus  diligent,  mit  la  main  à 
répée  dont  il  fit  tomber  le  piitolcc  de  Latzem- 
bourg  ,  Ôc  luy  porta  la  goinre  à  la  gorge. 
Montpefat  qui  eftoit  prêtent  ,  voulut  alors 
paflèr  la  fiemie  au  travers  du  corps  de  Lac- 
stembourg  ;  mais  le  Duc  de  Guife  TacrelU-par 
un  regacd  impecimx ,  de  dtr  à  Latzeinbourg 
qu  il  luy  pardonnoit  l'injure  £ûte  à  là  perlbiK 
ne,  parce  qu'il  le  teiioic  à  &  nàerci  ^  imis  qu'il 
felloit  aller  en  prifon  pour  réparer  le  tort  que 
le  Roy  venoit  de  recevoir  dans  un  attentat  de 
telle  conlèquence.   Il  n'eut  pas  plûtoll  donné 
cet  ordre  qu'il  le     exécuter  j  &  ne  doutant 

Eior  que  cette  détention  n'excitaft  un^i^imulte 
ns  le  Qmttier  des  Allemands ,  il  y  courut , 
fims  eflie.&tn  que  de  cent  chevaux»  U  eft 
Tray  quil  fit  avertir  les  Soldats  François  ide  le 
tenir  (ous  les  armes  ,  &  d'eftrc  prefts  de  com^ 
battre  ,  s'il  en  eitoit  beloin^  .  :. 
Tome  IL  Ff 
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Les  Allemands  qui  n'a  voient  pas  eu  le  loi»- 
fîr  de  concerter  leur  révoke  ^.<iiilîmuLLereiii;  le 
redentimenc  de  Tinjure  qu'ils  croyaient,  avoir 
reçuë  dâns-  la  pri^  dUin  de.  leurs,  meilleurs 
0£Sders',  &  h  Duc  GuiUatuni?  de  Saxe  fût  le 
premier  à  condamner  ion  iii(olence.  Lalibercéde 
Latzembourg  fut  pour(uivie  dans  les  formes. 
Tous  les  Capitaines  de  Cavalerie  de  Ibn  par+ 
ty  le  rendirent  fes  intercellcurs.  Latzembourg 
avoiia  (à  Êuice  ,  il  s  en  excuià  iur  le  vin  qui 
1  avoit  fait  commettre  -,  &  fiir  cette,  confidéra^ 
tien  il  iuc  élargi.,  .après  (ju'an  l'eut  dcpc^.  Sa 
imnidon  .obligea.les^AllemaDds  à.devenir  plus 
reQ>eéhieux>,  &  Ton- n  en  remarqua  plus  de<- 
puis  aucun  qiiL^  négligeait  les.ordGe&  de  (on 
General. 

Le  Duc  de  Nevers  fè  iurmonta  luv-mefme, 
en  iàcrifiant  (on  refTentiment  à  lintereil  de  là  . 

etrie  :  li  ne  (è  contenta  pas  <  de  ièrvir  comme 
moindre  Officier  (bus  celuy  qui  Tavoit  iupi^ 
plancé-,  mais  il  offiictnefine-  de  paifer  la  Ma^ 
lèllequiccmlûicle  long  desmuraiticsdeTliiom 
ville  y  de  de  commander*  le  quartier  le  plus  . 
dangereux  des  Affie^eans.  Le  Duc  de  Guilè 
periuadc  de  fa  géncrofité  accepta  {a  propor 
lîtion  i  &  les  Efpagnols  qu'il  repoufïà  vigou- 
reuiement  les  trois  fois^quik  entreprirent  de 
jetter  du  iêcours  dans  Thionville  ,  juftifierent 
quon  avoit.  eu  raifim  de  k  fier  à  (à  paroleir 
J^nfin  Jc  Djic  dcNanonts.cliarmii  Aprompte^ 
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ment  par  lès< inimitables  qualitez  la  Cavalerie  \$^%. 
Légère  ,  elle  (è  defàcoûtuma  en  peu  de  " 
-jours  d'obeïr  à  un  Prince  du  Sang. 

Ainfi  leficgc  de  Thionviilc  fut  commence  a- 
•  vec  y\us  de  corrclpondance  cju'on  ne  s'ccoit  ima- 
,  gine  :  mais  l'attaque  iè  fît  d'abord  par  i  endroit 
le  mieux  fortifié^  &  le  plus  difficile^  qui  eftoit 
les  Tours  fltuées  aa  Jxvd  de  la  rivière*  'Mon* 
hic  lavoit  ibndé  ,  ù 'ceconnu  qn on  le  potu 
^oit  paflcr  (ans  avoir  d'eau  que  juTc^ues  a  la 
ceinture,  quand  il  faudroit  monter  a  l'ailaut. 
D'Eftrée  foudroya  de  telle  forte  les  Tours  & 
le  Ravelin  qui  efloit  entre-deux,  que  la  bré- 
•che  parue  raUbnnable  le  iix  de  Juin  mil  cinq 
.cent  cinquante-hnic ,  qui  efioit  le  neuvième 
jour  du  iiége ,  quoy  quelaeontre-batcerie  des 
AffiAgezeu&  plus  d'une  finsruuuf  les  Gabions  , 
•ic  démonté  les  plus  groffes  pièces  des  François. 
.Mais.il  y  avoit  derrière  la  brèche  une  terraife  fi 
large  que  trois  charettes  cuflcnt  aifement  roulé 
demis  en  même-temps  fans  (è  toucher. 

Monloc  eut  ordre  de  la  reconnoiilre ,  &  y 
alla  avec  (on  fils  &  les  Capitaines  Sarlaboux  , 
Saint  ËAéfe  ,  Millac  ,  &  Sipierre.  Ils  trouve- 
Tent  qu'il  y  avoit  de  l'eau  dans  la  groâê  Tour 
jufques  aux  aifleHes ,  &  qu  élle  y  eftoittetc-  . 
ouë  par  une  fertepab&de ,  a  la  manière  d'un 
bâtardcau  qui  s'etcnddit  en  rond  depuis  la 
Tour  jufques  à  huit  ou  dix  pieds  dans  fa  Mo- 
elle.. Ils  reconnurent  en  fuite  le  rempart  iàns 
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ijy^.  eftre  <)éeouverts  par  les  Sentinelles  -,  car  outre- 
— -  que  U  nuit  cftok  fort  obicurc  ,  le  bruit  qu'ils- 

rouvoient  &ire  &  confendoit  avec  celuy  de. 
eau  qui  flotcoit  contre  la  palifïàde. 
Monlucfuc     Monluc  fit  ion  rapport  au  Duc  de  Guifè 
la  fin  du   qi^ii  n'y        pas  toute  la  créance  ncccfTàire  , 
nw^de^ci  parce  que  des  Transfuges  Tavoient  aflcurc  du 
Commen-   contraire.  Il  ic  contenta  néanmoins  de  répon- 
drc  à  Monluc  ,  qu'il  feloit  encore  une  fois  rc- 
connoiftre  là  brèche.  Mais  celuy  cy  fe  pi* 
quant  que  ion  Gàuiral  doutaft  de  (on  récit,, 
prit  la  nuk  fiiivante  quatre  cent  Piquiers  & 
autant  de  Moulcjuetaircs.    Il  plaça  prcfque 
cous  les  Piquiers  a  cent  pas  de  la  brcche  le 
ventre  contre  terre  :  il  marcha  droit  à  la  pa- 
lifïàde avec  les  Mouiquetaires,  &  avec  les  0£. 
ficiers  qui  ravoienc.  accompagné  la  nuit  préce* 
dente.  Il  ne  la  trouva  gardée  que  par  vingts 
cinq  Eipagnols  qui  furent  tuez.  Il  entra  dans-, 
b- Tour,,  de.il: s'eatt>ara  mêmes  du  Ravelin. 
Il  fcroit  entre  dans  le  corps  de  la  Place  avec 
la  même  facilite  ,  fi  la  porte  du  Ravelin  ne  le 
fiilt  trouvée  fi  étroite ,  qu'il  n'y  pouvoit  paflèr. 
qu'un  homme  à  la  fois  j  ce  qui  lervit  aux  AfEe- 
gez  à  la  fermer  û  promptement,  que  les  A  (lie- 
peans  furent  réduits  à  grimper  iùr  la  brèche 
a  la  &veur  de  leurs  piques..  Les  plus,  adroits, 
d'enor'eux  montèrent  &rtle  remparc ,  &  xom- 
nlehcerent  avec  la  Gamifbh  un  cènaAbat  de 
nuin  à  main  qui  dura  ^lus  d'une  heure.   S  ils 
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enflent  eu  cinq  ou  (i  échelles  de  (èpt  ou  huit  1^.3. 

pieds  (eulemenc ,  ils  &  leroienc  alors  rendus  «-^  

Mûftres  de*  Thionville  ;  parce  qu'il  n  y  avoic 
pas  plus  de  diflance  du  bas  de  la  bréclic  au 
haut  de  la  cerrafïè  ,  &  que  les  Afficgez  ne  la 
deffendirent  d'abord  qu'en  petit  nombre  ^  mais 
la  plupart  de  la  Gamilon  y  courue  eniùice.  £c 
Monluc  plus  iàtisfàic  d'avoir  montré  que  ce 
qu  il  avoic  dit  étoit  véritable,  que  d'avoir  inu- 
âlemcnr  perdu  la  fleur  de  fi>n.  In&nceric  par 
dépit  contre  Ion-  Général ,  comme  il  ravciie 
luy-mênie  ,  fe  retira  (ans  liazard.  Car  outre 
que  les  Piquicrs  qu'il  av oit  laifïèz  lur  levenrre 
le  rejoicrnircnc  à  propos ,  il  avoit  eu  foin  du- 
rant la  chaleur  du  combat  de  faire  rompre 
avec  des  haches  la  paliilàde  ,  ôc  de  renvoyer 
ainii  dans  la  rivière  l'eau  qui  rempliiToit  la 
Tour.  Cependant,  les- tranchées  sava^çpient 
toujours  pour  attaquer  la  Tour  des  puces*,  de. 
Moinluc  les  avoit  diipofijes  de  (ortc ,  qu'il  y 
avoit  des  arriéres- coins  à  certaine  diftance  , 
tantoft  à  droite  ,  tantoft  à  gauche  ,  fi  larges 
que  deux  luffifoient  pour  cacher  une  Compa-' 
gnie  de  Soldats  qui  battroient  en  âanc  les  en-- 
Aemis  y  s  'ils  entroient  dans  la  tranchée. 

Le  Capitaine  Lagot  la  de&ndoit.»  lorTqu'el- 
le  fiit  attaquée  en  plein  jour  avee  tant  de  vi- 
guetir  ,  qu  elle  auroit  efté  prile ,  s'il  ne  fc  fbft 
avifë  de  courir  au  flanc  des  ennemis  qui  com»-  \ 
bactoienc  à  la  telle  de k  tranchée,  6c  d'acrella:  I 

Ffiij. 
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cour  court  leur  Cavalerie  par  la  ùlvc  aue  luy 
fit  (on  lieucenanc  des  arrierercoiiis  où  -u  eûoit. 

Eofté.  ils  n  eftoiem  poinc  en  aflèz  grand  nom- 
rc  pour  (bâtenir  le  choc  par  tant  d'endroits 

differens ,  &  leur  retraicte  fe  fit  avec  un  détor- 
dre qui  tcnoit  de  la  fuite.  Les  Affiegcans  ar- 
rivez au  pied  de  la  Tour,  trouvèrent  qu'elle 
ne  pouvoic  eibre  minée  ,  Ôc  s'amuierent  à  la 
percer  à  deux  oatrois  pieds  de  terre.  Les  AfTie- 
gez  .travaiUereBC  en  même-cemps  à  des  Caie- 
xnattcs  dont  les  canonîeres  re'pondoient  jufte* 
ment  au  .trcMitque  Tan  vouloir  £ûre.  Le -Duc 
de  Guife  envoya  un  canon  pour  les  abbattre  , 
ôc  des  Pionniers  pour  drefkr  une  traverfè  qui 
favorifàft  ceux  .<jui  monteroicnt  à  l'afîàut.  Il 
ne  manquoit  plus  qu'une  batterie  pour  fou- 
jdroyer  les  deftenfes  des  Ailiegez  y  le  Duc 
.de  Guiië  eftant  allé  reconnoiOre  le  lieu  qui  fe* 
.roit  plus  propre  pour  la  dre&r  »  y  perdit  Iç 
Maréchal  Strozzi,  que  les  Affiegez  percèrent 
d'un  coup  de  £iuconneau  tiré  d'un  Boulevard 
éloigné  de  cinq  cent  pas.  La  MaiCm  de  Lor- 
raine luy  clloic  redevable  de  (à  liailon  avec  la 
Reuie  Catherine  de  Médias  ,  &  la  France  de 
ce  qu  il  s'eftoit  ruiné  à  ion  iervice  :  Il  eftoit  le 
plus  riche  particulier  de  i'£urope  q[uaiid  il  y 
vint  y  &  il  ne  laidà  pour  tout  bien  en  mourant 
que  vingt.cinq  mil  écus  à  ion  iils.  -De  toutes 
les  vertus  militaires  il  ne  luy  manquoit  xnie 
Ja &lictté4  &  sxl  Ijeuft  euë^  il  auroit  égalé  ies 
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dm  Qand^  Gapsicaines  de  TAntiquité ,  coirune  x    s. . 
u  ne  cèdent  àaucua  de  ceux  de  fen  fiecle  en  * 
îhoepiditë  de  cowijge  ,  en  prtfciw  d'efprit , 
ea  valeur,  en  indum:^e ,  &  ai  la  Içience  de  k  rcfciiai 
Guerre.  Strossi*- 

Pour  couvrir  le  canon  qui  tiroit  au  trou  fait 
par  les  Mineurs  à  la  Tour  des  puces  ,  le  Duo 
de  GuiSt  avait  inventé  une  e^picce  de  mantelets  ' 
de  bois  . épais  de  plus,  d'un  {H«d  :  il  y.  avoic 
deux  peiites  roiies  qui  touchoient  en  terre  aux 
deux  Douts  'y  . de  h  même  corde  qui  icrvoit  ^ 
découvrir  lé  canon,  lorsqu'on,  vouloir  le  drer  , 
fervoic  encore  immédiatement  après  pour  en 
ôccr  la  veuc  à  l'Ennemy  ,  &  pour  mettre  les 
Canoniers  à  couvert  de  leurs  arquebulades  ; , 
mais  après  que  ce  canon  eue  ciré' dix -neuf  ou 
vingt  coups ,  on  reconnut  qu'il  eftoit  inutile-^ 
parce  que  d'un  -çoûé  il  ne  touchoic  point  aux 
Qdonattes  des  Ennemis ,  qui  n'dloient  point 
en  ligne  droite  ,  du.  trou  ,  &  d'un  autre  ,  cofté 
erfbnne  ne  pouvoir  approcher  du  même  trou/, 
ans  cflrc  auâi-coil  tué  par  les  Soldats  des  Ca- 
femactes. 

Les  autres  François  commandez  pour  don- 
ner- l'ailàut  e&oienc  prefque  auÛL  dangercufè- 
snent  placez.  Le  Duc  de  Neveis  efloit  à  la 
t£te  de  quatre  cent  y  .difttoièz  entre  la  Tour  & 
le  Kavelin  qui  .tircMent  tiir  k  Platte-ibcBie  des  • 
Afliegez ,  &  les  tuoient  à  inefiire  >qu.ds  fc  dé* 
couvroienc  pour  ciirer .  iùr .  les  Afliegeam 
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1 5  5  8«         ^  miiraiUes    ce  qu'ils  nepoo- 

"~  ^  voient  &ire  iàns  inbiicier  la  moitié  du  corps. 

Moniuc  qui  cofnmandoit-'les  AfGûIlans  ^  qui 

s*e'tcndoient  depuis  la'Tôur  jufqu'à  la  Mozelle, 
&  le  rrouvoic  en  butte  à  ceux  de  la  Platte-for- 
me  ,  mais  il  tiroit  auili  lur  les  Alliegez  qui  def- 
fendoient  la  Courtine.  Ainli  commença  l'aC 
faut  qui  dura  cinq  lieures ,  làns  que  les  Fran- 
çois eufTent  aucun  avantage.  Car  encore  que 
Pothon  Sénéchal  d'Agenois  J>atift ,  làns  di£ 
continuer  ,  les  dd&ntes  des  AfTiegez  ,  &  les 
cmpêchaft  par  confcquent  de  parotftre  far -le 
rempart ,  il  ne  fc  preîcntoit  aucun  Aflicgeant 
pour  entrer  dans  la  Tour  qui  ne  fuit  mis  hors 
de  combat. 

L'expédient  qu'inventa  Moniuc  pour  iè  ti. 
rer  d  embarras ,  fut  de  commander  au  Capi- 
taine Volumat  de  s'aUer  couler  avec  fix  Mou£^ 
quetaires  Se  deiix  Hallebardiers  derrière  une 
ruïne  de  muraille  proche  les  Ofêmattcs ,  &c 
de  tâcher  d'y  entrer  par  (ùrprifc.  Volumat 
n'obeïc  qu'à  condition  qu'un  autre  Capitaine 
fcroit  envoyé  dans  le  mcme  temps  par  le  (en- 
tier de  la  traverfe  pour  le  féconder  :  ce  qui 
fut  exécuté  de  bonne  foy  ;  mais  ce  Capitaine 
n'eut  pas  plûtoft  montré  la  tête,  qu'il  y  reçut 
une  balle  )  dont  il  tomba  mort  aux  pieds  du 
Duc  de  >]evers:  Son  Lieutenant  fut  naioé  de 
même  -,  &c  Monluc  ne  laiflà  pas  de  crier  à  Vo- 
lumat ,  pour  le  picquer  d'émulation  ,  que  ceux 

qui 
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.qui  le  de  voient  ièconder  eftoient  jdéjsL  iùr  lé  ij^t, 
'  {âiit  de  k  Tour.       ce  mot  Volumat  &  les  ' — ; — 
fiéns  icadbez  derrière  la  niuie  ,  fe  levèrent^ 
'Courûrene  vecs  ks  'Cafenacta  ;  ôc  les  trouve- 

rem  découvertes.  Ils  n  eurent  pas  plûtoft  té« 
nioigné  de    vouloir  jetter  dedans ,  que  les  AC- 
fiegcz  les  abandonnèrent  •  &  Monluc  en  étant 
averti ,  fît  encrer,  ion  propre  fils  par  le  trou  dans 
la  Tour  ,  quoy  qu'uil  de  .iiis -meilleurs  Soldats^ 
€uft  refiilc  de  4e  fakeppur  vingt  éctis/  C^ffeûis,' 
lia  Môle^  Oftd-Seceet Jes  AufiUones  ^ 
jSLvec  dix  ou  douze  Soldats  iuivircnc  le  jeune 
Monluc  dâns  l'eau  jufqu  a  la  poitrine ,  &  arri- 
vèrent à  point  nomme  dans  les  Caiemattes , 
parce  que  ceux  qui  les  avoient  abandonnées 
retournoient  pour  y  entrer  ,  fiir  ce  que  leurs 
Camarades.,  bien  loin  de  les  recevoir ,  avoient 
:tiré  fiir  eux.    Mais  leur  Chef,  dont  ks- armes, 
.eftoient  toutes  dor^^  £it  4xLé  -du  premier 
COUD  •  Se  les  François  qtËi  reccvoicnt  ^toâjours 
du  kcours ,  les  taillèrent  en  pièces.  C'eftoit  la 
Compagnie  de  Caderole  ,  Gouverneur  de 
Thionville  ,  qui  voyant  les  Efpagnols  &  les 
Walonsen  diipureàqui  garderoit  les  Caiemat- 
tes^ T]r  avok  envoyée  pour  ^eimtner  k  di&« 
■xcikL-  •  -  ,  ' 

La  miic  fùiyaime,  le  Dtic  deNe^^&  Bour- 
billon firent  travaÂer  i  trois. inines,  dont  les 
Ennemis  ne  voulurent  point  attendre  fefet 
Ils  capitulèrent  avec  la  lèuk  conditioq  d'em-* 
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porter  leur  argent ,  &  (ortirent  par  confèqucnti 
làns  armes  &c  fans  équipage  le  vingt  -  deiu  de^ 
luin  mil  cinq  cent  cinquante  &  huit,. 
'  Arlon  que  le  Duc  de  Guife  affiegea  immé^ 
diatement  après fut.  emporté  d'abord  par  i'a-^ 
drdSc  d'un  Soldat  Flaaiand  de  l^Ahnée  Sran^ 
çoifè ,  qui  ibrtit  pour  perinader  aiur  Allemands,,, 
dont  une  partie  de  la  Garnifon  elloit  compo- 
Éfe  ,  que  l'autre  partie  qui  eftoit  de  Walons? 
avoit  fait  (on  accommodement  à  part  ^  ce  qui 
lcsirrica.de  Ibm,  .«qu'ils  def&ndireariiégligcm-t 
ment  leur-  quartier^ 
;  Cet  heureuxx  commencement  de  Campagne 
&cilica  roBQCUtioA  d'ua  deil6in>.qui  su  euffc 
efté  fiiivi  y  réduifeit  TEipagne  à  la  nécelEté 
d'accepter  la  paix  aux  conditions  qu'il  auroit  plu 
à  la  France  de  luy  impoler.    On  avoit  arrcilé. 
dans  le  Conkil  du  Roy  Henry  Second ,  qu*a-^ 
près  les  conquclks  de  Thionvillc  &  d' Arlon  ^ 
donc  on>avoic  beioia  pour  joindre  les  nouvelles» 
Troupes  qui  venoicnt  d'Allemagne  ,  le  Duc. 
de  dâk  cfeyoit  s'approcher  de  l'Année^qiie  )e 
Duc  d'Aumale  iba  frère  levait  aux  environs- 
de  la  Fcre  ,  êc  de  s'avancer  julqu  aux  Places- 
Maritimes  de  la  Flandre  ,  pour  appuyer  par  fà 
prefencc  l'adlion  de  la  troificme  Armée  que  le. 
Maréchal  de  Themics  y  commandoit,  &pour' 
empêcher  les  lUpagnok  de  l'accabler  par  une 
^otDDtç  union  de  toutes  leuts^rces.  il  i^y  avoit 
xysnaç  fJusyidicjcufemffnr  ooaccgtéque ce pro^ 
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jet ,  puifque  la  France  ayant  alors  plus  de  Trou- 
pes fur  pied  qu'elle  n'en  avoir  eu  depuis  plufîeurs 
fiecles,  fir  îèroit  infailliblement  établie  dans 
le  cŒur  de  la  Flandre ,  &  y  eurt  fait  des  pro- 
grès fi  confidcrablcs  ,  que  les  affaires  auroicnt 
incontinent  ckangé  de  race. 

Mais  le  Maréchal  de  Thermes  quel  qu'ha- 
bile c^u'il  fliil  d'ailleurs ,  avoit  le  péché  d'ori- 
gine a  l'égard  de  la  Maifon  de  Guife  ;  c'ell  à 
dire  ,  qu'encore  qu'il  ne  fùft  ,  à  proprement 
parler  ,  redevable  de  &  fortune  qu'à  Ion  pro- 
pre mérite  ,  il  vivoit  néanmoins  dans  une  dé- 
pendance aufli  abloluë  des  volontez  du  Con- 
neftable  ,  que  s'il  luy  en  cull  eu  toute  Tobli- 
gation. 

Un  diiel  où  il  avoit  eu  l'avantage  en  (àjeu- 
nefïè ,  contre  un  Gentil- homme  allie  des  Favoris 
de  François  I.  l'avoit  contraint  de  (è  réfugier 
dans  l'Armée  de  Lautrec  devant  Naples ,  d'où 
revenant  fur  un  Brigantin  ,  il  avoit  efté  pris 
par  les  Coriaires  de  Barbarie  qui  lavoient  mis 
a  la  chaîne  ,  &  fi  maltraité  ,  que  fà  fantc 
en  fut  languifïànte  le  relie  de  la  vie.  Ce 
qu'il  avoit  de  bien  liiffit  à  peine  pour  fà  ran- 
çon ,  &  il  l'aimoit  (i  peu  qu'il  n'en  defîra  ja- 
mais que  pour  fà  lubfillance.  Son  inclination 
aux  armes  ne  fè  rebuta  pas  par  le  mauvais 
iuccez  de  (à  première  tentative ,  il  alla  lervir 
en  Piémont ,  où  il  acquit  tant  de  réputation  , 
que  la  fàgeflè  paffa  en  proverbe ,  auffubicn 
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que  la  valeur  d' AufTun.  Il  avoir  commande  à  la 
—  Bataille  de Orifolcs  la  Cavalerie  Légère  ,  ôc  il 
Vavoit  menée  à  la  charge  ft  à  propos ,  qu'il  avoic 
cftéla  principale  cadè  du  gain  de  la  viâoire» . 
quoy  qu'il  y  euft  demeuré  priionmer» 

Cette  {èconde  captivité  ne  luy  avoit  pai  • 
néanmoins  atcuc  le  bruit  de  Capitaine  mal-  ' 
heureux  ;  parce  que  le  bonheur  Tavoit  depuis 
accompagné  dans  les  quatre  Armées  dont  il 
avoic  efté  Général  en  aataat  de  climats  di&- 
çens.  La  prenùere  cn.Eco&^.pù,  il  avoit  ter-  - 
miné  la  Guem  civik^»  &  r^ufS  les  Anglois::: 
ta  feconde  à  Parme  ,  qu'il  avcMC  demadue  : 
contre  les  forces  de  l'Empereur  &  du  Saint  Siè- 
ge unies.   La  troifiéme  dans  l'Eftat  de  Sienne 
dont  il  avoit  favorile  la  révolte  contre  les  Ef 
pagnols  ,  &  la  quatrième  dans  riilc  de  Cociè 
qu  il  avoit  conqui(è  fiir  la  Répnbliqiie  de  Gencs... . 
'  Comme  l'Armée  qu'il  dévoie cociimaiider  eit  ■ 
dnqtûéme  lieu  dans  la  Flandre  «ftoic  j>lijs  cobf^ 
fiderable  que  les  précédentes,  auffi^lon  atten- 
doit  de  luy  de  plus  importans  ièrviceS,  &  il  ne 
trompa  pas  d'abord  l  opinion  qu'on  en  avoit 
conçue.   Il  entra  dans  le  pays  ennemy  avec 
une  Armée  de  huit  Ldix  nul^igmines  ièule» 
ment.  Il  défie  les  Niiliccs  Walocia  qui  s'edoienc 
eppoiées  à  ion  pailàge  de  l'autre  àoAé  de 
Rivière  de  la  Colme.  U  kiflà  derrière  luy  lei 
Villes  de  Bburbourg  de  de  Grayelines  pScHft 
^éiçnta.  deyant  Dunquerque  qui  eftoit  déjà  la 


uiyui^ca  Lyy  GoOgle 


M  HENRY  II.  Liv.  VII,  137 
plus  riche  Place  de  la  contrée ,  à  caufc  de  la 
commodité  de  fon  Port.  Elle  demanda  de  ca- 
pituler après  quatre  jours  de  batterie.  Mais 
pendant  que  ks  Députez  contelloient  fur  les 
articles  ^  les  François  voyant  la  brèche  mal 
gardée,  s'en  emparèrent,  ôc  pillèrent  la  Ville, 
ils  s'enrichirent  à  làccager  celle  de  Bergues- 
Saint-Vinox  ,  &  ils  y  attendirent  inutilement  le 
Duc  de  Guifè. 

Ce  Prince  au  lieu  de  marcher  contre  la  Flan- 
dre avec  là  dihgencc  ordinaire ,  s'amufadix-fèpt 
jours  entiers  à  délibérer  s'il  afîiegcroit  la  Ville  de 
Luxembourg ,  &  à  prendre  quatre  Châteaux  de 
peu  d'importance  aux  environs  d'Arlon.  Ce 
qui  donna  lieu  à  fcs  ennemis  de  foupçonner 
qu'il  fupportoit  impatiemment  que  le  Maré- 
chal de  Thermes  commandait  un  corps  icparé 
ôc  indépendant  de  luy  au  préjudice  de  Ql  qua- 
lité de  Lieutenant  Général ,  qui  luy  ioûmct- 
toit  toutes  les  forces  du  Royaume  ^  Ôc  qu'il 
ne  (è  met  toit  pas  autrement  en  peine  du  lalut 
d'une  Armée  compoice  de  ce  qui  reçoit  d'amis 
au  Connellable  ,  dans  l'elpcrance  qu'il  (eroit 
plus  ailé  de  le  fupplanter  ,  lorlqu'il  leroit  de- 
meuré ieul  de  là  Fadion. 

Le  Conieil  d'Eipagne  avoir  pénétré  le  véri- 
table deflcin  des  François  ,  làns  pourtant  dé- 
couvrir la  jaloufie  de  ceux  qui  dévoient  l'exé- 
cuter :  &c  comme  il  prévoyoit  la  perte  des  Païs« 
pas  infaïUible,  s'il  n  empéchoit  la  jondion  des 
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t'Sst*  Armées  Françoi&s  -,  le  Duc  de  Savoyé 

"  —  avoit  eu  ordre  <Jc  s'avancer  jufijues  à  Mau» 

•beuge ,  ^-dc'Soppdfer  en  toute  manière  aa 
paflage  dn  I>ic  dîe  Guife-:  fkilisiors  au*il  le 

vit  immobile  après  la  prifè  de  Thionvulc  ,  il 
tourna  fès  penlees  à  l'oppreffion  du  Maréchal 
de  Thermes  ,  que  la  goutte  arre'toit  dans 
Dunquerquc.   Le  fiicccz  de  cette  tentative  dé-, 
pendok  de  trois  choies^  la  première  eftoit  une 
diligence  fi  grande  que  les  François  -qui  n*a-; 
voient  -que  m  ikvûés  a  âire  pour  &  mettre  à 
couvetc  deiorage ,  n  en  euflèntpas  leloifir ,  lots 
Baoskpro.  qu'ils  en  (èroient  averds.  La  féconde  eftoit  tmè 
^  jjî™°'  autorité  afTez  ^ande  pour  obliger  les  Places 
mont  en    Frontières  à  prêter  leurs  Garnifons  pour  vingt-" 
quatre  heures  à  celuy  qui  marcheroit  contre  le 
Maréchal  de  Thermes  ^  ôc  la  dernière  eiloic 
une  éloquence  capable  de  perfiiaderics  Payfàns 
Waloœ  de  &  mettre  (bus  les  armes,  &  de  ferJ 
mer  de  fibrte  Je  pailàge  aux  François  ^  qu'il 
n'en  échapât  pas  un  (èul. 

Le  Comte  d'Egmont  poflcdoit  fèul  tant  de 
belles  qualitez  fi  difficiles  à  rencontrer  y  ôc  le 
Conleil  d'Efoagne  fiit  aflèz  éclaire ,  ou  du 
moins  ûÛSez  heureux  pour  le  mettre  à  la  telle 
des  Troupes  deftiaées  contre  le  Maréchal  de 
Thermes.  Le  Comte  d'Egmont  n'en  eut  pas 
pluftoft  accepté  la  commiffion  ,  qu'il  le  mie 
en  devoir  de  l'exécuter.  Il  partit  pour  le  jct- 
ter  dans  ^ravelines  ,  Place  jugement  (ituec^ 
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entre  Dunquerque ,  où  eftoit  l'Armce  du  Ma- 
réchal de  Thermes ,  &  Calais  ou  elle  prctcn- 
doit  fe  retirer.    Il  avoit  dix-fept  mil  Soldats, 
&  une  multitude  incroyable  de  Walons  ;  & 
le  Maréchal  de  Thermes  n  en  fut  averti  que 
lors  qu'il  n'y  avoir  plus  moyen  de  prévenir  fes 
ennemis.  La  goutte  ne  Tempêcha  pas  nean- 
moms  de  monter  a  cheval  ,  d'où  il  exhorta 
fon  Armée  à  faire  une  honnorable  retraite  & 
à  combattre  les  Efpagnols  ,  quoyque  plus  forts 
làns  comparaifon  qu'elle  ,  s'ils  lè  preTcntoienc 
à  deflein  de  l'cmpccher. 
.    La  principale  difficulté  confiftoit  à  pafTer  la 
rivière  d'Aa  qui  fe  jette  dans  la  mer  vers  Gra- 
vclines  ;  &  le  Maréchal  de  Thermes  prit  fi- 
fcicn  fon  temps  qu'il  la  travcrfa  fans  obllacle 
parce  que  ce  fut  en  baffe  marée.    Mais  le 
Comte  d'Egmont  averti  du  trajet  des  François 
leur  courut  au  devant ,  le  matin  du  treize  Juil- 
let mil  cinq  cent  cinquante  huit ,  avec  d'au- 
tant plus  de  facilité  ,  qu'il  avoit  laifle  fon  Ar- 
tillerie à  GraveUnes.   Son  Armée  elbit  divifee 
en  trois  corps  :  le  Comte  de  Pontival  comman- 
doit  r  Avant-garde,  le  Maréchal  de  Camp  Hcn^ 
riqués  l'Arricre-gardc  ,  le  Comte  d'Egmonr 
s  elloit  mis  à  la  telle  du  corjps  de  Batailfe  ,  ^ 
la  Cavalerie  Flamande  obcïflbit  aux  Comtes 
de  Bcnicourt  ôc  de  Rocux. 

Le  Maréchal  de  Thermes  ainfî  forcé  de 
combattre  choifit  admirablement  là  place  d'ar- 
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15  5  mes  I  &  fe  couvrk  de.  force,  qu'il  avoic  à  dos 
■  la  rivière  &  le  marlis.  ;  Son  aïle  droite  s'écem 

doit .  juiques  à  '  la  mer  ;  'ttc  i  iès  chariots  &  loo 
bagage  empêcboieDic  Tacc^^eibiiaîlc  gauichc* 
Son  ArdUerie  conpofic  {aàancat  dcfixcoùlc- 
vrines ,  &:  de  trois  fauconneaux ,  fît  d'abord  u\ 
fi  horrible  fracas, que  le  Comte  d'Egmontqu 
a  voit  voulu  faire  en  perlonne  la  première  charge^ 
fiic  demo]icev&  l'mfanreriede  Gafcognc  qa'û 
ayctft  en  tête ,  (è  deHendit  avec  uni:  aobftinaû 
|ionyjioiib0&uir  l'incgalité  du  nombre, 
avoit  près  de  qtuytre  heures  qae  le  combat  diûf 
roic ,  (ans  que  la  viâroire  penchaft  plus  cTim 
cofté  que  de  l'autre  :  lors  qu'un  accident  ina^ 
prévu  l'acquit  aux  Elpagnols. 

Dix  Rambcrges  Angloifes  voguoient  Cur 
la  Manche  ,  &  ne  penfoient  qu'à  s'empa-^ 
DtosUîie-'^  de  fix  Vaiâèaïut;  Marchands  de  NorJ 
lation  de  la  mandie  ,  qac  i'on  éâCait  avoir  chargé  Id 
Scwi"  ont"         ^      -miflagc  de  Dotiquerqiie.  Lé 
cnarpon .  TArtulcre  Françoiiê  ^  &  la  curiou* 

ûtc  de  fçavoir  ce  qui  en  pouvoit  eftre  la  cau- 
k  'y  les  fit  réfoudre  à  s'approcher  de  la  cô- 
te ,  où  les  Angle is  vurent  les  deux  Armées  aux 
mains,  ôc  dans  la  plusgralide  chaleur  du  com^ 
bat.  Il  leur  eftoit  facile  de  foudroyer  ïàShs 
vdroite  Françoiliè ,  £ms  en  recevoir  la  moindre 
incommodité,  parce  que  ion  flanc  s'écendoit 
4e  lon^  de  la  mer  (ans  couverture ,  Ôc  ikns 
dcffcnle  :  A:  les  Ramherges  n  eurent  qu'à 
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s^approchcr  do  bord  autanc  qu  elles  purent  (ans 

crainte  d'échouer ,  &  qu'à  faire  une  décharge 
générale  de  leur  canon,  pour  jetter  une  telle  con- 
îternation  dans  la  Cavalerie,  &  dans  l'Infanterie 
de  l'aîle  droite  des  François ,  qu'elles  prirent  éga- 
lement  lafiiite^  ûm  conddérerqu  elles  s'alloienc 
jeccer  «entre  Ici  Bras  des  Païians  qui  ne  leur 
idonneroient  'poinc  de  quartier  :  &  de  fitic  il  ne 
&  (àuva  i^rrlomie  de  ceux  qui  cherchèrent  à 
éviter  le  péril  par  cette  voye.  Le  relie  de  l'Ar- 
mée Françoifè  inverti  par  les  Ennemis ,  &  aban- 
donné par  les  Allemands  qui  levèrent  leurs  pi- 
ques,  auiIi.to(l  qu'ils  virent  approcher  la  Ca* 
Valérie  Flamande  a  deflèin  de  les  tailler  en  piè- 
ces^ demeura  prilbnnier  de  guerre^  à  k râàv 
ve  des  Fantaluns  Gaicoms  ^ui  mounirent  toiis 
les  armes  'a  la  ttiain. 

Le  Comte  d'Egmont  traira  civilement  leà 
Officiers  Généraux  qui  tombèrent  entre 
mains  ,  comme  le  Maréchal  de  Thermes ,  Vil- 
Icbon  ,  Senarpont  ,  Annebaut ,  le  Comte  de 
Cani  y  Morvimer  &  quelques-autres.  Mais  les 
Anglois  i&e  iu^eûdirèfit  le  mauvais  traitement 
^uâs  vouloient  fiûre  à  kinrs  prilbilniers^  que 
piScfii  ce  qu'ils  les  eurent  menez  en  triooipbe 
à  Londres  pour  confoler  leur  Reine  delà  perte 
de  Calais  par  cette  vaine  montre- 
Le  Duc  de  Guile  mformé  de  ce  dernier  mal* 
heur ,  appréhenda  que  les  vainqueurs  ne  miC 
fint  le  hegcdcfaitt  ia  ViUe  dcfiii  U  pôrooic  le 
Tome  IL  Hh 
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1558.  nom.  Il  l'en  préfe-va  gar  une  diligence  qui fiir 
C  grande ,  qu'il  traverià  la  Frontière  de  Cham- 
pagne  &  la  Tirache  ;  &  il  (è  logea  à  Pièrre- 

pont ,  où  il  reçut  en  peu  de  temps  des  renforts 
il  condderables  d'Allemagne  &  d'ailleurs,  que 
(on  AnTiee  devint  la  plus  belle  de  celles  que 
les  Rois  de  France  avoienc  eues  depuis  piufieurs 
fiécles.  Sa  Majeile  qui  vouloir  la  voir  en  ba- 
taille ,  trouva  qu  elle  avoir  une  lieuë  &  demy; 
de  diaimetcre ,  &  la  fit  avancer  vers.  Amiens^ 
Les  Efpagnols  plus  feibles.  làns  comparaifb» 
que  les  François  ,  n'ofcrent  pourfcivre  ia.vic« 
toire  de  Gravclines  :  Ils  attendirent  en  repos 
que  leur  Flotte  jointe  à  celle  des  Anglois  cxe- 
'  cutaft  une  encreprifè  fonnéc  iur  la  Ville  de 
Brcft  en  Breo^ne  ;  mais  le  Duc  d'Eflampes  la 
déconcerta  par  une  fi  prompte  levée  de  ièpt  mil 
Chevaux  &  de  quinze  mil  Fantaffios  ^  que  les 
Ennemis  après  avoir  perdu  fix  cent  hommes  de 
ceux  qu'ils  avoient  débarquez ,  chargèrent  le 
relie  uir  leurs  VaifTcaux  ,  &  le  retirèrent  (ans 
autre  clperance  de  réduire  les  François  aux  con-^ 
ditions  qu  lis  leur  vouloient  impoier,  que  par  le 
moyen  du  Connétable  de  Montmorency  qui  tra^ 
vailloità  la  paix  d  une  manière  qui  Ëùlbit  aflèz 
voir  ijui}  avpit  lavoloiité  6c  le  pouvoir  delà  con- 
clure. Il  avoit.  donnédes  fbrtesdperanccsau  Duc 
ée  Savoye  de  le  rétablir  dans  (es  Etats  j  mais  il 
{oûtcnoit  en  même  temps  qu'il  ne  pouvoit  Cq 
mcLr  d'aâiùres  qu'il  neiuil  libre  qu'autre*. 
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ment  il  courroie  rilque  d'cflre  dë&voiié  par  x;jS. 
celle  des  deux  parties  qui  Te  trouvcroit  blclTée 
dans  le  Traité.  Sa  raifon  cftoit  fi  conforme 
aux  principes  de  la  Jurifprudence  que  le  Con- 
lèil  d'Efpagne  n'en  pouvoitdiiconvenir:  cepen- 
dant le  même  Conleil  ne  pouvoir  le  réfoudre 
à  1  élargir  avant  la  paix  -,  parce  qu'il  préfup- 
pofoic  que  le  Roy  qui  ne  la  recherchoic  que 
pour  ravoir  fi>n  Conneftable,  ne  s'en  mettroit 

ÎJus  en  peine ,  auflî-toft  qu'il  l'auroit  tiré  de 
eurs  mains  ;  &  que  durant  le  refroid iffcmcnt 
de  Sa  Majefté  ,  il  fe  trouvcroit  infailliblcnaent 
en  France  une  peribnne  ailèz  aÉfedionnée  au 
bien  de  Ql  Patrie  ,  pour  remontrer  le  préjudice 
que  recevroit  TElbc  d  un  Traite  (i  de£tvanta. 
geux.  C^ftoitJà  le  plus  erand  obfiacle  à  la 
Dcrc^du  Cotmeftable  ;  &Te  Duc  de  Savoye  eut 
belbin  de  tout  (on  crédit  pour  le  furmonter.  Il 
n'oublia  ny  prières ,  ny  artifices  pour  fléchir  le 
Roy  Philippe  Second,  ôc  il  obtint  enfin  de  luy 
la  liberté  du  Conneftable  ,  après  s'cûre  rendu 
caution  (  comme  l'on  foupçonna  depuis  )  de  la 
parole  fccrettc  que  le  Conneftable  luy  avoit 
donnée,  quilfigneroit,  après  Ibnélardflement, 
les  acticlâ  donc  il  auroic  demuré  aacoixlcfi 

1  la  rançon  de  ce  premier  Officier  de 
la  Couronne  de  France  &  celle  de  fon  fils  fu- 
rent taxées  à  cent  foixante  ôc  cinq  mil  écus,  &c 
le  Royaume  aquilon  alloit  faire  une  tres.hon- 
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I  j  j  g.   ceiiic  bréchcyfbc  eiiixxre  coiiclâniné  à  cette inm 

 tilc  dépenk  pour  une  ^egerc formalité,  &  pour 

procurer  au  ConneftabK  Thoiineur  knagmaire^ 

de  figner  la  paix.   On  n'çn  demeura  pas  là 
puitqu'il  fallut  donner  encore  au  Duc  de  Sa- 
voye  plus  d'argent  qu'il  n'en  avoir  befoin  pour 
s'acquitter  des  dettes  qu'il  avoit  oontra(i^éefr 
par  toute  l'Europe  durant  vingt- trois  ans ,  afiir 
ck  tirer  de  (es  m^ins  rAmiral  que  tê  Conneft»*- 
ble  vouldic  cnvaycF  à  la  Cour ,  pour  comment 
Tonfo  dans         p^-j^Q.        \^  Ducheflè  dè  ValentiBois 

le  crédit  de  la  Mailon  de  Gui(è  j  &  le  Maré- 
chal de  Saint  André  ,  dont  l'adrefïè  cftoit  né- 
ceflaire  pour  roppcfer  à  celle  cki  Cardmal  de 
Lorraine»  qui  avoit  eilé  nommé  par  le  R.o]k 

Eour  intervenir  dans  la  Négociation  y .  quoy que* 
L  France  neuft  riea  débourcé  pour  la  rançoai 
de  ces  prifonnièts,. fi  o&.euftanendtt  TexecUf» 
tion  de  la  paix. 

La  Ville  de  l'Ifle  en  Flandre  fut  choific 
pour  cette  prétendue  Négociation  ,  fous  pré- 
texte que  les  Titres  néccflaires  à  l'éclairciflc— 
ment  des  prétentions  réciproques  des  deux  par- 
ties s'y  rencontroient  :  tasùs  elle,  fiit  bien-tofi 
après  transférée  à.  Sercamp  ,  Monaftere  Am 
Cunbrefis ,  parce quil  eftoit  plus  proche  delà 
Frontière.  Les  deux  Couronnes  avoient  nommé 
chacuncs  cinq  Plénipotentiaires ,  quoy  qu'il  n'y 
en  eull  qu'un  de  chaque  collé  qui  eult  le  Iccrct. 
Le  Cardinal  de  Lorraine  cenoxt  le  premier  rang 
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entre  ceux  de  France ,  ou  pour  mieux  dire  por-  if^tr 

fok  la  marotte ,  piûfiju  on  (ç  (crvoit  feulement  ' 

de  luy  pour  diipucer  (ùr  les  matières ,  &  non 
pas  pour  les  résoudre.  Le  Conneftable,  le  Ma- 
réchal de  Saint  André  ,  Morvillier,  l'Evcque 
d'Orléans  ,  &  l'Aubcfpinc  Secrétaire  d'Ellat^ 
Êiifoient  les  quatre  autres  ;  nuis  les  trois  der- 
niers ne  ièr voient  que  de  nombre,  &  n'eftoien& 
dam  i'Aflèmblee  que  poup  approuver  ce  qut^ 
plairok  au  Conneftable^ 

Le  Duc  d'Alve  eftoit  auffi  à  h  tefte  de» 
Plénipotentiaires  d'Efpagne  -,  mais  ny  luy  ,  ny 
le  Prince  d'Orange  qui  eftoit  le  fccond  ne  Iça- 
voient  rien  de  ce  qui  s'ciloit  palTc  entre  le  Duc 
de  Savoy e  &c  le  Connel^abk  de  France  pour  la 
conclufion  du  Traité.  Il  n  y  avoit  que  Ruy- 
^ines-de-Silva  Prinoe  d'Éboly  ,  Confident 
du  Roy  Hiilibpe  Second  qui  tencn»  le  troifié> 
me, lieu,  de. TEvêque  d'Arras  &  le  Préfident 
Viglius  qui  dévoient  (îiivre  le  mouvement  que 
çc  Favory  leur  imprimeroit  en  temps  &  lieu. 

L'Evêque  d  Ely  &  Thomas  Havard  Grand 
Maillre  dHoftel  de  la  Reine  d'Angleterre,, 
avoiencune  iaftrudion  fort  limitée,  puifqu'cUe 
ae  leur  permettoit  de  rien  écouter ,  ii  les  Fran- 
çds  avam  toutes  chofa  ne  conlentoient  à  la 
refbtutioa  de  Calai»  ^  &  le  Confiai  d'Angleterre 
s'eftoit  contenté  de  leur  mettre  en  main  une 
promefle  du  Roy  Philippe  Second  ,  qui  s  obli- 
geoit  à  ne  rien  conclure  ians  leur  participation, 
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Le  Comte  de  Stropiana  &  le  PreTidcnt  d'Aft 

•  agiflbieac  pour  le  Duc  de  Savoye  ,  ou  pour 

mieux  dire  eftoient  allez  figner  le  marché  con- 
^lu  entre  leur  Maiûre  &  le  Conneikble. 

Le  Duc  de  Lorraine  Se  la  poiiairicare  ù,  mè- 
re Êiiibient  loffice  dé  Médiateurs avecd'autanc 
plus  de  facilite ,  qu'il  n'en  eftoit  aucunement 
befoin ,  puifque  les  parties  eftoient  deja  d'ac- 
cord. Le  Conneftablc  ufa  d'une  profonde  dif^ 
fimulacion  au  commencement  du  Traite  ,  ôc 
£>ûtint  hautement  dans  les  premières  Confé- 
rences l'intereft  de  fk  Nation.  Mais  il  le  relâ* 
cha  inlènfiblement  ^  &  il  fut  fiiivi  des  autres 
plénipotentiaires  de  France ,  excepté  le  Cardinal 
de  Lorraine,  qui  fè  trouvant  Icul  de  fon  avis, 
fut  coiirraint  de  céder. 

Le  fcul  Article  de  Calais  fut  contefte'  avec 
chaleur  ^  ibit  que  le  Conneflable  s'imaginaft 
en  le  retenant  d'efTacer  la  honte  qu'il  y  auroit 
à  reftituer  tant  d^autres  Places  ,  ou  qu'il  pré» 
tendift  ièulement  £iire  durer  la  Négociation  , 
depetu*  que  les  moins  éclairez  ne  reconnuflènt 
qu  elle  n'eftoit  qu'un  jeu  y  lorfque  le  fèul  acci- 
dent capable  de  l'interrompre  arriva.  La  Rei- 
ne d'Angleterre  avoir  une  paflion  fi  extraordi- 
naire d'avoir  des  enfans,  qu'elle  n'avoir  con- 
l^lènti  à  l  abfènce  de  (on  mary  ,  que  dans  la 
Négocia-   créance  d'eihre  groflè.  En  quoy  (on  aveugle- 
cZp'^'^^  eftoit  d'autant  plus  d^lorablc  ,  quelle 
prenoit  pour  une  grofiblè  le  commencement 
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f  hydropifie  ,  donc  elle  eftoic  malade.  Elle 

avoit  inlpiré  (on  erreur  à  (es  Médecins  -,  &  com- 
me les  remèdes  c[ui  favori'oicnt  la  groflefle  aug- 
mentoient  l'hydropific,  les  Médecins  n'avoicnt 
connu  le  mal  iju'aprcs  que  les  fomentations  l'a. 
voient  rendu  incurable.  Ainii  la  Keine  efioic 
morte  y  &  les  E(pagnols  en  cftant  avertis ,  tin* 
rent  en  fiifpens  ï^mirc  de  Calais,  jufqua  ce 
qu  ik  euflènt  vu  ce  qui  arriveroic  en  Angle- 
terre :  car  fi  Eliiàbeth  ,  qui  par  le  Tellament 
de  Henry  Huit  ,  confirme  par  le  Parlement  , 
devoir  (ucceder  à  la  Couronne  d'AnMererre  ^ 
cpouiolt  le  Roy  Philippe  Second  Ion  beau- 
frere^ee  Prince  eiloic  relblu  de  ne  conclure  la 
paix,  cm  a  condition  que  les  An^^lois  rcntre- 
Foient  dans  Calais^  ôc  u  elle  ne  1  epouibit  pas , 
on<la  làiflèroic  vuiderlà  querelle  avec  les  ¥tzn* 
çois  ,  pourvû  qu'ils  Ëitiimflènc  l*E{pagne  &  le 
Duc  de  Savoy e ,  dans  tout  le  reftc  d*e  leurs  pré^ 
tentions.  Il  n'elloit  pas  néanmoins  aife  d'amu- 
1er  long-temps  le  taj)is  -,  car  encore  que  les  deux 
Armées  euilènt  eil:e  licentiées  par  un  coofente^ 
xnent  mutuel  &  que  par  conlequentil  ny 
euft  plus  rien  à  craindre  de  leur  proximité , 
Ir'aSûre  de  Calais  n'avoir  d'elle-même  aucun 
belbin  d'éclairciflèment  ,  puifque  les  Plénipo- 
tentiaires Angloisne  vouloient  point  examiner 
fi  cette  Ville  leur  appartenoir  de  droit  plûtoll 
qu'aux  François.  Ils  loûtenoient  ieulement  que. 

pui^u'on  rdlituoic  à  1  £igagne  &  au  Duc  de 
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Savoye  tout  ce  qui  avok  dïé  pris  Su  eux  ùm 
diftinéHon  Se  &ns  refèrve  ^  il  n'y  avoic  pas 

lieu  de  fruftrcr  l'Angleterre  de  la  rcftitution 
de  Calais  ,  ni  de  la  rendre  de  pire  condition 
en  ce  point ,  que  ces  deux  Confédérée  que 
l'on  vient  de  nommer.  C  eft  là  ce  qui  fiit  caulè 
.de  laiiiipenfiQn  du  Traité^  dont  on  prit  pré- 
texte iùr  ce  que  le  pouvoir  des  Plenipoten* 
tiairesAnglois  expifôit  par  la  mort  de  leur  Rei^ 
ne ,  6c  qu  â  leur  fàloit  retourner  à  Londres  , 
pour  y  recevoir  de  nouvelles  inftru6tions  de 
la  Reine  qui  luy  avoit  fùccedé.  Mais  on  ne  Ce 
ièpara  pomt  fans  prendre  des  mefurcs  pour  fc 
railèmbler  au  xxHmnencement  de  l'année  iiii* 
Wante  mil  cinq  cent  cinquante-ncuE 

Les  £(pagnols  profitèrent  de  ce  délay  pour 
«obtenir  une  choié  entièrement  préjudidable  à 
la  Monarchie  l^ran^oife ,  qui  ne  leur  àuroit 
jamais  cfté  accordée  dans  une  autre  conjon- 
cture que  celle  là.  Leur  defïèui  avoit  toujours 
efté  d'oiler  des  Pays-Bas  toutes  les  marques  de 
l'ancienne  dépendance  des  Provinces  Waloncs 
à  l'égard  de  la  Monarchie  Françoiiè.  Charles- 
Quint  en  avoit  exécuté  la  meilleure  partie ,  eH 
j^iànt  confirmer  dans  le  Traité  de  Cttnbray 
les  Souverainetcaî  delà  Fteidre&d*Artoisqui  luy 
avoient  cftc  cedccs  par  le  Traite  de  Madrid.  Il  ne 
relloit  que  la  Jurildidlion  Spirituelle  de  TAr- 
chevêque  de  Rhcims  lur  les  mêmes  Provinces ,  à 
caufe  desËvê4;hetf  de  CambrAy,  d'Arras  &c  de 

Tournay 
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luy  edoienc  fiijets  en  qualité  de  Snf- 
apms  -,  êc  comme  il  n'y  avoir  ni  caufè  ni 
prétexte  de  les  en  affirancKir  ,  on  trouva  l'expé- 
dient de  reprcfènter  au  Saint  Siège  ,  que  l'an- 
cien nombre  de  quatre  Evêchez  pour  les  dix- 
lèpt  Provinces  des  Pays-Bas ,  n'efloit  plus  fiiffi- 
iànt  y  &  que  la  multitude  des  Villes  y  eftott 
célleraent  augmentée ,  que  le  peuple  pafibit 
pluCeurs  années  £uis  voir  ion  Paileur.  On  de- 
aemanda  là-defltis  au  mefine  Saint  Siège  qu  on 
multipliaft  les  Evechcz  ,  &  qu'on  c'rigeall  de 
nouvelles  Métropoles. 

Le  Pape  y  confentit  ,  parce  qu'il  eut  opi- 
nion que  cela  iuy  ierviroit  de  degré  pour  in- 
troduire rinquifîtion  dans  les  Pays-Bas.  Il  for- 
ma (à  Balle  iur  le  plan  que  luy  préiènta  l'Am- 
.bafladeur  d*£lpagne.  Il  conmtoit  en  ce  que 
Vtyédaé  de  Tneroûanne  niïnée  d»)s  les  der« 
niercs  Guerres,  au  lieu  d'c(lre  transféré  au 
milieu  du  Diocefè ,  l'avoir  ci\é  dans  k  Ville 
de  Bologne  fituec  à  l'extrémité  pour  favorilèr 
les  François ,  qui  prétçndoieac  toujours  retenir 
chez  eux  le  Siège ,  pour  avoir  la  faculté  de 
nommer  à  l'Evéché  :  au  lieu  qu'il  cftoit  aiie  de 
les  contenter ,  fie  de  iàtis&ire\en  même  temps 
îc  Roy  d'Efpagne  ,  en  fermant  un  j^vêché  du 
Territoire  de  ccluy  de  Theroiianne  qui  reftoit 
fous  la  Domination  Françoifè  ,  Ôc  deux  autres 
nouveaux  à  Ypres  &:  à  Saint  Orner  du  même 
Territoire  de  Tkerouaane.  q»i  d|emeuroit  aux 
Tmc  IL  ^  li 


X50  HISTOIRE 
Efpagnok  r  on  ajouta  que  l'ctcnduc  des  trois 
Evêchez  d'Arras  ,  de  Tournay  ,  &  de  Canti- 
bray  ,  elloïc  fi  vafte  qu  elle  occupoit  les  diatt- 
fept  Provinces  de  la  Gaule  Belgique  ,  à  la  ré- 
ferve  des  Frontières  du  coftc  d'Allemagne  y 

3ui  dépcndoient  des  Evêchez  de  Cologne  ^ 
'Aufiiabrug,  de  Munltcr ,  &  de  Padcrborn^ 
&  qu  en  réduiiànt  le  tout  à  dix  huit  parties  à 
peu-prês  égales  ,  on  y  pouvoit  etabltf  autant 
de  Diocefcs  •  fçavoir ,  Malines ,  Anvers  ,  Har- 
lem, Dcvcnter,  Leuverden,  Groningue,  Mit 
debourg,  Bois-lc-Duc,  Namur,  Saint  Orner, 
Ypre  ,  Gand ,  Bruges ,  Cambray ,  Arras ,  Utrcc^ 
Tournay  &  Ruremonde.  Que  Malines ,  Cam*. 
bfay  &  Utrcc  fcroient  autant  d'Archcvêchcz,. 
&  que  les  autres  quinze  Evéques  lèroient  leurs 
Suffi-agans. 

Si  lAfnbaflàdeur  de  France  a  Rome  le  fuft 

oppofé  a  cette  nouveauté  ,  &*s'il  euft  feit  la 
momdrc  proteftation  contre  ce  qui  s'y  pafTc- 
roit  au  préjudice  de  (on  Maillre ,  le  Pape  qui 
cftoit  fomuUfte  auroic  demeuré  court ,  cle  peur 
de  mettre  en  compromis  ion  autorite  ^  en  la 
hazardam  mal  à-propos; 

Mais  le  G>nfeil  au  Roy  Henry  (ccond  ne 
le  mêla  non  plus  de  cette  ;affiûre ,  que  Ci  elle 
luy  euft  eftc  indifférente ,  &  le  Cardinal*  de 
Lorraine  Archevêque  de  Rheims  Tentant  dimi- 
nuer (on  autorité  à  la  Cour  de  France  ,  crai- 
gnit que  s'il  f  r^ic  les  incerdb  de  Ton  EgUlè 
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de  Rheims ,  lès  ennemis  n*cn  priilènc  le  pré^ 
texte  d'achever  de  le  £ùxe  di%racier.  Ainfi  k 
négligence  d'un  coftc ,  «c  la  retenue  de  1  autre 
omrent  aux  Walons  la  feule  marque  qui  reftoit 
de  leur  ancienne  union  à  la  Monarchie  Fran- 
çoifè.  Comme  on  n'elloit  pas  moins  refolu 
d'abandonner  l'icalie  aux  Efpagnols  ,  on  laiflà 
Brifïàc  dans  une  teUc  neceffitc  d'argent  que  les 
Suiflès  f appellerent  ceux  de  leur  Nation  qui  ik- 
voient  dans  iibn  Armée.  Les  autres  Mercenaires 
&  Eftrai^ets  lùivircnt  leur  exemple ,  ^Briflâc 
n  avant  plus  que  des  François  ,  fut  contraint 
de  les  dilbibuer  dans  les  Places  qu'il  avoit  con- 
quiiès. 

Il  ne  pouvoir  long-temps  conièrver  ù.  ré- 
putation dans  un  fi  déplorable  éut  :  mais  il  (c 
kroit  néanmoins  exempté  de  rien  perdre ,  fi  la 
&ttte  d*un  de  lès  principaux  Officiers  ne  luj 
cuft  fiut  recevoir  un  afiont  qu'il  ne  prevoyoit 

Cs.  Il  avoir  jette  dans  Timporcante  Ville  de 
bncalve  fituce  au  milieu  du Montfcrrat,  dou- 
ze Enieignes  de  gens  de  pied  (bus  le  Comte 
de  Pequigny  ,  &c  fous  le  Baron  Des- Adrets. 
Le  Duc  de  Seflè  nouveau  Gouverneur  de  Mi-  . 
lan  y  mit  le  {lege ,  dreflà  deux  batteries  »  &  j 
fit  autant  de  brèches.  Des-Adrets  &  chargea 
de  foûtenir  l'ailàuc  de  celle  qui  eftoit  railoa. 
mble  :  de  laiiià  à  Pequigni  la  dâTenfe  de  celle  oi 
îi  n  y  avotc  aucune  apparence  que  les  ennemis 
^onoaflènt.  Et  de  fait ,  ils  n'attaquèrent  d'abord 
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que  Des- Adrets  qui  les  repoulfa  avec  une  vigueur 
extraordinaire  :  majs  lors  qu'ils  eurent  appris  à 
leurs  dépens  qu'il  n'y  avoit  rien  i  gagner  delbn. 
c6té ,  ils  voulurent  eflky  er  ii  la  fortune  ne  leur  iê-* 
roit  pas  plus  Ëivorable<Ieraiure»Ils  détaclierent 
deux  ou  trois  cent  Efpagnols  natorets  pouc  al^ 
1er  obferver  la  contenance  de  Pequigny.  Et 
elle  fut  trouvée  (i  peu  ferme,  qu'on  Ht  mi- 
ne de  l'attaquer  pour  voir  fi  la  cramte  donc 
il  ne  donnoit  que  de  trop  certaines  marques  ne. 
dégenereroit  point  en  lâcheté.  Cette  conjcdu^ 
re  &  trouva  véritable  6c  Pequigny  s'enfuit: 
ians  attendre  les  Aflîegeans.  Ainfi  le  Baroo: 
Des-Âdrets  qui  «e  penfôit  qu  a  deffendre  &. 
brèche  ,  fût  enveloppe  par  derrière  &  demeu- 
ra priionnier.  On  verra  dans  les  Régnes  fui- 
vants  les  ianglantcs  fuites  de  cemallieuri  ôc 
Brifîàc  empêcha  durant  çeluy-cy  que  le  Duc 
de  Seffe  n'ajoûcaft  aucune  autre  conquefte  k 
celle  de  Moncalve.. 

VEipagne  ne  &c  pas  li  heureuiè  en  Angle* 
terre»  &  les  fi>iiiis  inratigables  qu'dk  avoit  pris 
depuis  tant  d'années  pour  joindre  cette  Cou- 
ronne aux  fîennes,  échoiierent  par  la  pruden- 
ce d'une  fille.  Le  Conicil  du  Roy  d'Llpagne 
sefloit  imaginé  d'avoir  ailèz  d'amis  dans  le 
Parlement  d'Angleterre  pour  éloigner  duThrô- 
ne  la  Princeffe  tljlkbeth  ,  juiques  a  ce  qu'elle  le 
fôt  cngagéeà  VépQuièr.Mats  à  kpremicre  ouver- 
rure  que  luy  ca  ât  l'AiièaiUair  decePdnce ,  il 
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la  trouvÂ  d'un  cfpric  fupefieuf  auxiftcri^cs  de 
k  ' politique  moderne.  Elle  luy  repartit  que 

l'engagement  qu'il  luy  propoloit  ,  bien  loin 
de  l'aider  à  monter  lur  le  Trône,  l'en  eloicrne- 
roit  pôur  toujours  ,  en  donnant  aux  Anglois 
un  précexce  plauilble  de  la  rebuter  ,  fi  elle  cé- 
snoignoic  à  contre  temps  de  la  défiance  pour 
eitx',  jisfques  à  chercher  une  proce<ÎHon  écran?- 
géré  >  Qa  il  valoit  donc  mieux  <|u  leur' 
euH:  Tentiere- obligation  deU  Couronne,  com-^ 
me  elle  leur  avoit  celle  d'avoir  elte  déclarée  légi- 
time, ôc  qu'elle  elperoit  que  le  Parlement  après 
avoir  conHrmé  le  Teftament  de  Henry  Huit  ^ 
qui  l'appelloic  à  ià  SucccHîon  au  défaut  de  la 
Reine  Marie ,  maintiendroit  ce  c}u  il  avoit  &ity. 
quand  ce  ne  ièroit  que  pour  çonlèrver  (on 
aucoticé.  Enfiike  die  fçUc  G,  finement  periùa-. 
âer  tes  Cachohqoes  qu'elle  fe  déelaréroit  pour 
eux  ,  &♦  les  Hérétiques ,  que  (es  interelb  ne  pou- 
voient  elbe  fcparez  des  leurs ,  que  les  uns  6c  les 
autres  Li  reconnurent  pour  leur  Rcme,làns  a-" 
voir  égard  aux  demandes  des  Erpagnols  ^(ju'elle 
donnais  ià  parole  d  epoufer  leur  Roy  immé- 
diatement après  qu  elle  iièroit  Reine.  Ce  coup 
d'eflav  fiit  mvy  d'un  autre  également  adroit  r 
car  eue  ne  fiic  pas  plûtoft  eouronnée  qu'elle  fè* 
fit  prier  par  le  Parlement  de  choifir  un  Mary 
dans  l'étendue  de  l'Ifte  de  la  grande  Bretagne: 
ce  qui  luy  donna  prétexte  d'éluder  les  pour- 
fiûces  des  Eipagnols ,  &  de      renvoya  iaïuf 


154  HISTOIRE: 
I  j  5  s.   qu'ils  euflènt  rien  obtenu  d'elle. 

  Le  Roy  Philippe  Second  s*imadna  <ju  elle 

ne  l'avoîc  rebute  que  parce  quelle  avoit  du 
DansiAro-  ^^'goût  pouT  ùl  p^onne.  Il  vouiut  en  toute 
hittkât  âM  manière  procurer  à  ùn  Cadet  de  (a  MaJibn  les 
Comte  de  p^oyaumes  d' Angleterre  &  d'Irlande  cmi  vc- 
Angleterre,  noient  de  luy  échapper  par  la  mort  de  la 
femme  j  &  il  écrivit  a  l'Empereur  fon  oncle 
d'envoyer  une  Ambaflàde  extraordinaire  à  la 
Reine  Eliiàbeth  ,  tous  prétexte  de  ic  conjouir 
avec  die  de  ion  avènement  à  la  Couronne  $ 
mais  en  cSec  pour  luy  propoièr  l'Alliance  de 
l'Archiduc  Ciiarles  Ibn  (ècond  fik  y  qui  (èroit 
d  autant  plus  agréable  au  Parlement  d'Angle- 
terre, qu'il  auroit  moins  à  craindre  de  fà  puiC 
lance.  La  Reine  Elifàbeth  ,  qui  ne  Ce  croyoit 
pas  allez  établie  pour  ajouter  un  fécond  refus 
au  premier  ,  répondit  qu'elle  recevoit  avec  tou- 
te  la  Ibumiflicm  dont  elle  eftoit  capable  Thon- 
fleur  de  l'Alliance  qui  luy  eftoit  câferte  jlnais 
que  ce  (èroit  tânoigner  un  mépris  trop  mani* 
fefte  du  Parlement  d'Angleterre ,  que  de  don- 
ner aux  Anglois  fi-toft  pour  Mailtre  un  Prince 
étranger  ,  nonobftant  1  humble  prière  que  le 
même  Parlement  venoit  de  luy  faire  :  Qu'au 
contraire  il  falloit  avant  toutes  choies  le  dii- 
polcr  infenfiblement  à  fe  relâcher  fur  un  fî  dé- 
licat article ,  &  qu'aufli-toft  qu'il  aurpit  révo- 

2ué  Caa  inftance ,  ou  tànoigné  par  quelque 
gpxt  de  neftre  plus  tant  jaloux  aobe'ir  à  uo 
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Prince  de  (à  Nation ,  Sa  Majefté  Impériale  re- 
connoiftroit  par  cxpcrience  le  defir  cju'on  avoit 
de  s'unir  plus  ccroicemcnt  avec  elle. 

Les  honneurs  extraordinaires  que  l'on  rendic 
au  Comte  de  Ladron  ^  &  les  divertiflèmens 
qu'on  luy  procura  ,  pour  luy  faire  digérer  ce 
qu'il  y  avoir  de  rude  dans  k  répode  que  la 
Keine  Eli&bech  Iut  fit  de  &  propre  bouche , 
n*ébloiiirent  pas  tellement  k  Maiibn  d'Autri- 
che ,  qu'elle  n'apperçuft  qu'on  prc'tendoit  l'a- 
muicr. .  Elle  pénétra  l'intention  de  la  nouvelle 
Reine,  &  conclut  qu'elle  eftoit  bien  éloignée 
de  fuivre  l'exemple  de  Ùl  iœur,  en. ce  quire- 
gardoit  le  Mariage.    Ainfi  les  Plenipotendai- 
res  d'Efpagne  au  Gâteau- Cambreds  eurent  or- 
dre de  n  infifter  plus  fiir  k  (àtis&6tion  de  k 
Couronne  d^Anektèrre  ;  &  k  Reine  Elilàfeeth 
qui  s'en  eftoit  acfîicc ,  ccnvic  aux  Plénipoten- 
tiaires de  fàfocur,.  qu'elle  avoit  continuez  dans 
leurs  Commiflions,  en  leur  envoyant  un  autre, 
pouvoir  &.unenouvelleinilruélion^  pournégo<- 
eier  Séparément  avec  les  Plénipotentiaires*  de 
France.On  ne  (çait  fi  le  Gonneftable  fut  fiifiilàmr 
inent  informé  de  ces  particularitez  $  mais  il  eft 
certam  qu  il  n'en  dra  pas  tout  l'avantage  pour, 
fil  Patrie ,  qu'un  autre  euft  pu  ménager  ,  puiG 
qu'il  le  contenta  d'obtenir  des  Anglois  le  pre- 
iiiier  de  Février  mil  cinq  cent  cinquante-neuf, 
un  con&ntemenc  que  la  France  demeureroic 
huit  ans  entier»  en.poij^on  de  Calais  .&  du 
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1 5;  9.  Comté  d'Oye ,  à  condition  de  les  rendce  ati 
■  bout  de  ce  terme  ,  ou  de  payer  cinq  cent  mil 

ccus  pour  le  dcdomma-iTcmenc  de  la  Couronne 

Dans  le     i>  i    s  '1  -  1 

Tr.iiic  encre  ^  ^^"^g^^'^^^^^  »  cncore  domia-t  pji  toutes  les 
la  France  &  feurctCit  par  écrit  nécefïaires  à  1  exécution  de 
«  îjJ*?^"'  cette  alternative ,  ôc  leur  permit-on  de  choifir 
Àcs  oftages  dans  les.  meilleures  &  les  plus  ri- 
ches Faînilles  de  Prance.  Le  ièul  obftacle  qui 
avdltrêtardéla  condufiondelajiqixàSercaiTip, 
cilant  ainC  levé,  elle  futfignce  àCâteau-Cam- 
brefis  le  cinq  de  Février  niil  cinq  cent  cin- 
.<][uante-neuf ,  à  ces  conditions  :  Qiic  les  trois 
derniers  Traitez  conclus  entre  Charles-Quint 
le  Koy  François  Premier  ièroient  confirmes: 
dans  tous  les  aKicles  qui  ne  dérogoient  point 
à  cduy-cy  -,  6c  cmc  la  France  ne  leroit  oâbr- 
.  maii  aiiicune  Uaiion  avec  les  Infidèles  au  pré. 
judice'  de  la  Ma&n  d'  Auiriche  :  Que  les  deux 
Couronnes  lollicitcroienc  de  bonne  fov  la  con- 
xinuation  du  Concile  de  Trente ,  ou  la  con- 
vocation d'un  auue  ;  &  que  toutes  chofes  fè- 
roient  rétablies!  dans 'le  même  état  qudlès 
eftoieht  auparavant ,  excépcé  dans  le  Royau. 
me  de  Naples  &  de  Sicile ,  êc  dans.le  Duché 
4c  Milan,  oÂ' h' Franco. àe-prendroitraucuii 
intereft  pour  le  rappel  des  bannis  ,  ny  poiur 
leur  rétaDliiremcnt  dans  les  biens  dont  ils  au- 
roient  efté  privez  :  Que  le  Roy  Philippe  Se- 
cond épouicroic  Itàbelle,  fille  aînée  du  Roy  Hen;- 
ry  Scconé^  avcc  KfiuXxc  cent  mil  ^écus  de  Dot , 
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le  Duc  de  Savoyc  Marguerite,  focur  du  ij;9. 
même  Roy ,  avec  trois  cenc  nul ,  &  rufiifruit  du  ~ 
Duché  de  Beny  ;  &c  quen  confideracion de 
xes  deux  Mariages  ^  le  Roy  de  France  refti- 
tuëroic  préfèntement  à  TEfpagne  tout  ce  que 
ion  pere  &  luy  avoient  pris  liir  elle  ,  &:  reta- 
bliroit  le  Duc  de  Savoye  dans  cous  les  Ellats , 
à  la  rclerve  des  Villes  de  Thurin ,  de  Pignerol , 
*de  Quiers,  de  Chivas,  Ôc  de  Ville-neuftrc-d'All, 
où  la  France  pourroic  coiirtjarnifôn,  ju(qua 
la  décifion  du  procès  intenté  par  Loiiiiè  ayeule 
du  Roy  Hcary  Second.        la  France  retire* 
TQitiès  Troupes  de  VEEtat  de  Sienne,  de  oelay 
-de  Gènes  &  de  Tlflc  de  Corfe  ,  fins  -autre  (cu- 
reté pour  ceux  du  Païs  ,  qui  s'eftoicnc  dcckr 
rez  pour  elle ,  que  la  parole  qu'on  luy  donnoit 
de  leur  iàire  aucun  mauvais  traittement  y  ôç 
que  la  Forterefle  de  BoMiiion  ièroit  refiicuée  à 
«l'Evêque  de  Liège  ,  (ans  préjudice,  néanmoins  • 
aiu(  droits  de  k  Maiibo  de  isL  Marc ,  qui  (èroit  eti 
$beri;é,dc  lespoijwfiiivre  parles  voyes  jundiques: 
K^c  rinj&nte  de  Portugal  rentrerpk  en^  podlèC 
fion  des  biens  que  la  Reine  Eleonor  ,  veuve  dç 
François  Premier  ,  luy  avoit  laiflèz  en  France  j 
^.que  le  Duc  de  Mantoue  (èroit  rétabli  dans 
le  MoDit&cra^^       rembourcer.  des  frais  les; 
«deux  Couronnes  pour  la  fortification  des  Plâ- 
cesdeceDudbtf.fi.eUcsnjûiiiGÂenc^ 

«ère  de  la  Mai(on  de  Saiqt'Pol  rè^ouvre^  le  m»  nftce  i« 
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  preflè  rélcrvç  des  adions  intentées  à  ies  An- 

Duc  Eico-  cêtrcs  fur  ce  lîiîet ,  &  de  celles  qui  le  pour^ 

nordcLon-  ^  V        -     r\      t  r  ^ 

gutrviiie,i  roieiit  eitre  a  1  avenir  :  Que  la  France  exécute- 
qui  clic  ap-  ^qî^  la  première  le  prdènc  Traké  dans  toute 

porta  ICI      /•      f       1        n        »  Il     »         *^  •         •  ^ 

Dioits.  ion  étendue ,  <S:  qu  elle  n  auroit  que  trois  mois ,  » 
compter  du  jour  de  la  fignature  du  prcfenc 
Trauc  pour  s'en  acquiter  :  Que  l'Efpagnc  ac- 
complirait dans  Je  quatrième  mois  ce  qui  la^ 
rcgardoit,  &  donncroit  cependant  desoiiages.- 
Cie  leroit  violer  les  Loix  de  1  Hiiloire  que  de 
dilater  icy  fi  la  paix  du  Câfieau.Cambre(is  fiir 
fhs  honceufè  k  h  France  que  [celle  qu  elle 
avoit  conclue  deux  fiedes  '  auparaVMic  à  BretiJ 
^ni  avec  les  Anglois  :  mais  il  cil  de  la  fincencé 
kilVorique  de  ne  dillimulcr  aucune  des  playcs^ 
extérieures  qu'elle  fît  à  la  Monarchie  Françoilè.- 
Elle  la  démembra  d  un  ners  de  ion  étendue  pour 
augmenter  la  puiflancc  de  (es  Ennemis  déclarez  y 
€e  de  divers  autres  Princes  qui  luy  elloient  fiii|L 
\ft6tè:  'Eilp  4^  fiiïftraiiàtô>  ftij)^jde  plufieu^ 
Provincè*  qui-  àyoi^t  dfté'  î  dbnqùi(ès<  par  fe 
fcngde  cinq  cent  vingt  lèpt  mil  Soldats  Fran- 
çois: Llle  luy  fit  avouer  par  des  effets  plus  c1o-l 
qùens,  làns  comparaiion  que  toutes  ks  p4ro- 
les  imaginables  qu'elle  avoir  mai  à  propos*  trou^- 
blié  depuis  cinauâiîte  ans  la  tranquillité-  ^ublib 
^  .  .  ^  i^ùc  ,  puiiqu'eUe  le  privoit^  volontairement  de 
^:  /     'tout  lé  €qA  c^n<ik €À'''^^i^iPi^ 
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teaux ,  places ,  ou  Fortcreflès  dans  iefqueUes 
il  y  avoit  des  Garnilbiis  Françoilès)  c  eft  a  dire 
qu  elle  4uy  Àta  d'un  trait  de  plume  ce  qu  elle 
n*euft  pu  perdre  en  un  ficelé  de  continuel  mal- 
heur. Elle  renouvella  l'injultice  du  Trake  de 
Madrid  en  le  confirmant  -,  ou  pour  mieux  dire 
elle  convainquic  de  faux  cous  les  atles  (ècrets 
ôc  publics  y  que  le  Roy  François  Premier  ayoic 
fidts  pour  (è  difpenièr  de  l'accomplir  ;  &  pour 
montrer  la  uioloicé  que  l'on  avoit  exercée  fiir 
Ùl  per&nae  en  ce  point  durant  (à  pri(ôn:eofin 
elle  approuva  les  libelles  que  les  Emiflaîres  de* 
la  Maiîon  d'Autriche  avoient  diftribuez  dans 
toutes  les  Cours  de  l'Europe  contre  l'honneur 
de  la  France ,  en. la  failànt  renoncer  à  l'Allian- 
ce des  Infidèles ,  comme  fi  la  liaifbn  qu'elle 
«voit  eue  avec  eux  neuft -point  eflé  légitime.: 
De  plus  l'amniftie  ne  rat  point  égale  des 
deux  codez  ^  car  encore  qu'il  tuft  denendu  en 
toute  manière  de  rechercher  ceux  qui  avoient 
ièrvi  l'Elpagne  contre  la  France  >  if  ne  l'eftoit 
ni  de  pouriuivre  ni  de  faire  mourir  ceux  qui 
s-eftoient  bannis  volontairement  de  Naplcs 
de  Milan ,  àc  de  Sicile  pour  ièrvir  la  France' 
contre  lïipagne. 

il  n'eftoit  permis  au  Roy  de  *  France- 
que  de  dénolir  les  muraflles  dlvoy  pour 
la  réparation  des  ViUes  de  Therouanne  Ôc  de 
Heidin  qu'on  luy  avoit  entièrement  ruinées  : 
encore  l'obUgeoit-on  à  ne  les  rebâtir  jamais  ^ 

Kk  ij 
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1559.   ^  ^  n'élever  aucune  Fotificacion  fiir  les  lieuiF 
 •■ —  cm  elles  avoienc  autrefois  cftc,  quoyauc  le  mê- 
me article  n  exigeaft  rien  de  fembkble  à  l'é- 

gard  dlvoy.  On  ne  laillbic  pas  mêmes  à  la 
France  le  petit  Com:c  de  Charolois ,  cyaoyqu'il 
full  tout  a  fait  à  (a  bien-kancc  -,  aprcs  l'a- 
voir dépoiiiliée  de  tout  ce  qu  elle  avoit  poilè- 
de  hors  de  ion  Efbc ,  on  reccnoic  iur  elle  ua 
pied  au  miliea  de  lès  Provinces  de  Champagne 
Ôc  de  Bourgogne.  On  ne  fc  contencoit  pas 
de  ravoir  épuilee  d'argent  ^  en  luy  Ëûiàm  ra. 
cheter  les  prilonnicrs  faits  aux  Batailles  de  Saine 
Quentin  éc  de  Gravelines  -,  mais  de  plus  on- 
forçoit  le  Roy  Henry  Second  de  payer  comp- 
tant les  mariages  de  la  fille  &  de  là  iœur  ,  ôc  par 
conlèqttenc  de  donner  Saa  Royaume  en  proye 
ajtx  Banquiers  d'Italie  qui  commencèrent  dam 
cette  mameureolè  coojonéhire  à  devenir  Bar* 

dc*calhcri*    Il  fe  chargwjît  dune  dépenfc  incraFe ,  en? 

nedcUcdi- ^^^^^^^^^  cinq  Placcs  dans  le  Piémont  (ans  en 
cis.  conferver  les  Banlieues,  parce  qu'il  demeuroit 
au  pouvoir  du  Duc  de  Savoye  de  les  affamer 
<|aaiidiiluy  plairait  ^par  làioile  dcffcnce  a  (es 
Sujets  d  y  porter  aucuns  vivres  yJk  il  kxy  icroicËu 
cik  de  lés  recouvrer  sàaCkbm  y  fenner  de  (iégcs. 
On  ne  laiilbit  aux  Siennois  avauie  voyede 
(àlur  y  s'il»  ite^retot^moienc  à  l'efclavage  y  &  la 
Maifbn  d'Ornano  ne  tiroit  aucune  récompcnlc 
des  belles  Terres  qacile  pcrdoit  dansTlile  de 
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Cofiè.  Les  Bannis  de  k  m&ne  Ifle  eflioicnc  155^ 
fxpolez  X  la  diicretion  des  Génois ,  &  toute  la  — 

Sauve- garde  qu'on  leur  avoir  procurée  confi- 
ftoit  à  faire  fouvcnir  leurs  anciens  Maiftrcs  Jcs 
obligations  qu'ils  avoicnt  à  la  France ,  comme 
fi  cette  confideratioA  cuil  pu  les  empêcher  de 
&  venger. 

Le  Prince  de  Salerne  ,  le  Duc  de  Sommes 
tt  Coaite  de  Gayace,  le  jeune  Strozzi^  Cor- 
neille ,  Bencivole  ,  '&  les  trois  Biragues  ne  rece- 
voient  rien  en  échange  de  ce  qu'ils  perdoient 
pour  avoir  confié  leurs  incerells  a  la  prudcrce 
prétendue  du  Conncilable  ^  &  la  Mailon  de  la 
Marc  ix>ur  avoir  pris  alliance  avec  la  DucliefTe 
de  VaJcntinois  n  elloit  pas  plus  favorablement 
traitée,  puiiqu'on  luy  oitoit  le  tiare  de  Ibn  Du- 
ché ,  ùm  lay  laiflîer  autre  choie  qu  un  procex 
imaginaire  contre  un  Souverain  Ecclefiaitique 
plus  puiftknt  fins  comparaifon  qu  elle  ;  Ôc  ce 
fur  peut-cflre  le  rcflcntimcnt  de  cette  injure 
C[ui  la  fit  depuis  déclarer  pour  rHercfic. 

Les  Elpagnols  retinrent  Aft  &  Verceil  en 
Piémont ,  ^uoyque  ces  deux  Villes  leur  eufTenc 
efté  confiées  en  qualité  d'honnorable  défotl, 
qui  dev(À:aa  moins  expirer  dans  le  ten^s  que 
h  France  &  délaifiiibit  de  (es  conqueftes  , 
l'on  appaifi  le  Duc  de  Savoye  par  cette  chi* 
merique  rai  Ion  qu'on  ne  rctenoit  Alt  ôc  Ver- 
ceil  que  pour  oDliger  puftoft  les  François  a 
restituer  les  cinq  Places  qui  leur  eiloienc  réicr- 
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conlèiitir  qua  condicion  qu'il  cnceiidrok  la 
Meflè  avant  que  d*efire  élargi.  Il  neftoic  pas 

facile  de  l'y  réfoudr*  :  mais  les  larmes  de  (a 
femme  ,  &:  Talccndant  que  Ruzc  ,  Docteur  de 
Sorbonne,  qui  avoit  autrefois  elle  Ion  maillie, 
avoir  conierve  iiir  ion  efpric ,  nonoblknc  i'here- 
iie,  furmonterent  (on  obltination.  >  Il  coniènck 
la  MejSè  fut  célébrée  en  (a  préiiènce  ,  êc 
leecte  adion  qui  ne  devoir  fdSer  que  pour  une 
complalÊmce  qui  neftoic  pas  (inicere ,  le  jufti- 
fia  de  même  que  s'il  eût  donné  de  véritables  ma  r- 
ques  d'une  parfiitc  converfion.  Le  plus  grand 
obilaclc  à  l'exécution  de  la  paix ,  fur  l'Aimee  de 
Piémont ,  où  les  Soldats  qui  lervoient  depuis 
trente  ans  regardoient  le  licenciement  comme 
le  plus  grand  mal  qui  leur  pouvoit  arriver. 

Le  Maréchal  de  Bri&c  y  ayoit  acquis  la 
'Députadon  du  plus  iàge  Capitaine  que  la  France 
eull  jamais  porté  ^  car  il  ne  s'eftoit  pas-  con^ 
tenté  de  conlerver  hautement  ce  qu  on  luy 
avoit  mis  entre  les  mamsimais  il  y  avoit  ajou- 
te de  fi  belles  conquelk\s  ,  qu'il  prétcnJoic 
s*y  maintenir  en  un  belôm ,  contre  qui  que  ce 
fiift.}  àc.ii  en  avoir  donné  d'ailèz  belles  maru 
^pB$:.til[iè<k3foi(i|uu,.&  mêmes- en  attaquant 
auoyque  rËnçereûr  luv  euft  oppot^  (es  plua 
famcmd  >  Génoraux  ,  &  ks  meilleures  Troupes. 
Comme  perfonne  n'avoit  fçu  ménager  avec 
plus  de  dilcretion  que  luy  l'humeur  des  Officiers 
Subalccrnes  ôc  des  {impies  Soldats^  auili  pçr<^- 
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 gens  à  toutes  les  fon^Uons  de  la  Guerre.  La 

plupart  de  ceux  qui  luy  obéïflbient  eftoienc 
capables  de  conimaiider  des  Années ,  6c  prtiu 
Lipalcment  les  Seigneurs  Àc  Thermes,  de  VaC 
fô  ,  de  Gondrm  ,  d'Aflîin  ,  de  Chavigni ,  de 
la  Teiride  ,  la-Mottc-Gondrin  ,  de  Monluc, 
de  Bourbon  ,  de  Bemardm  Vimeccat ,  de 
Salvoifon  ,  dc  <jordes  ,  de  Bellegardc  pcrc  6c 
fik^  de  Kcnoûard^  de  Beime.^  de  Briquemaud, 
de  Tande^  de  Maugiron  »  d'Annebauc^  d'An- 
^rUIe ,  de  'Clerroooc ,  de  furt)r^  de  Caillât , 
outre  les  deux  Cental  frères ,  dont  le  jeune  , 
tout  Evcquc  qu'il  efloit ,  cxcelloit  à  éviter  les 
embûches  des  ennemis  ,  lors  qu'il  menoit  à  la 
Campagne  un  Corps  de  Cavalene.  L'in&c^a- 
i>le  Bedene  Albanoisqui  avdt  la  réputation 
de  ne  point  dormir^  pacce  qu'il  eftoic  prefque 
pouces  les  nuits  à  cheval  :  Les  deux  Birons  ^ 
dont  ie  puîné  (èra  (t  célèbre  ibos  les  Régnes 
foivans  :  Les  trois  Bonmvecs  qui  n'heritercnt 
pas  moins  du  malheur  ,  que  de  la  valeur 
de  leur  pcre  :  Le  Vidame  de  Chartres  donc 
él  eftoit  difficile  de  }iager  dloit  meîL 
leur  Courtiian  ou  Capitaine  s  Les  €rois.fiiRig^ 
dont  les  £rvices  furent  également  impoctanste 
mal  reconnus:  Les  C^icaines  MorecCalabrois^ 
Jean  de  Turin  &  Sampctrc-Corfe-dcUa-VafWi- 
ca  :  Les  deux  Samc  André  :  Les  deux  de  la  Mol- 
le; Les  d^  Hichdiieu  ;  Les  deux  Mes  Marivauc 
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fibres  :Les  deux  Villemague  &  de  Tais  coufins  i  ^. 
■germains  :  Les  cinq  fils  du  Conncftable  de  Mont-  — — 
morency  -,  Içavoir,  le  Maréchal,  d'Anville,Monc- 
bcron ,  Thoré  &  Meru  î  Les  Capitaines  de  Bour- 
don: De  Morrmas  :  De  Bourdeillc  :  De  Hautefort: 
De  KoquefeuiUe  :  D'Aufoux::  Lesdeux  la  Rivie- 
"fe  frères  :  Puycailler  :  Muiis  :  Bunon-Eftauges  : 
•BaffiUon  :  Colmes  :  Les  deux  Mou  vans  frères  :  La 
ChafTè  :  Le  Baron  d*E(pic  &  les  cinq  enfàns  de 
Monluc  y  fçavoir,  Marc- Antoine,  Pcrot ,  le  Che- 
valier ,  Fabien  &  Pompignan. 

Les  bas  Officiers  n'eiloienc  pas  moindres 
que  ceux  qu'on  vient  de  nommer  ^  ôc  s'ils  ioiic 
maintenant  inconnus  ,  ceft  que  les  mânoires 
<ltt  (iede  pailë  n'en  ont  pas  conièrvé  les  noms. 
Le  moindre  Soldat  Içavoit  iè  ranger  au  pre- 
mier figne  de  fon  Commandant  ;  &  comme  il 
eftoit  indifpenfablement  puni ,  s'il  violoit  les 
Loi^dc  la  Guerre,  il  clloit  affurc  de  (à  rccom- 
penie  en  les  obiervant.    Il  s  elloit  quelquefois 
trouvé  dans  la  même  Armée  de  Briilàc  juiqu  a 
iiuit  Princes  ,  dont  ily  en  avoit  deux  du  Sang  j  An^uy?"^ 
Koyal^  6c  l'honneur  quik  Ëûibient  à  leur      &  ic  Pnnce 
néral  dloit  û  grand  ,  qu^n  l'cutt  pids  pour  £^^^,^"*^^ 
leur  Roy  ;  ce  qui  contribuoit  infiniment  à  re- 
tenir les  peuples  nouvellement  conquis  dans  le 
devoir. 

Et  de  fait  BrifTac  a  efté  prefque  le  {èul  Ca- 
pitaine François  qui  ait  acquis  &  conièrvé  jut 
x}u'au  bout  le  reipeâ;     ramkié  des  Elbrangers 
Tome  IL  L  1 
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I  ^  ^  ^.   afTujccis  ^  &  cette  rai(bn  iltt  une  dé  celks  dbnr: 
il  le  fervit  pour  difTuader  le  Roy  de  le  com 


Daiu  là 


remontran-  tr^^indre  d'cxccuter  le  Traite  :  car  il  rcpré(ènta  à 
ce  de  BtiC  Sa  Majcftc  pour  dernier  expcdieiu ,  que  fi  clic 
^  «n       vouloit  s'accorder  en  toute  manière  avec  les  en- 
nemis ,  elle  le  pouvoic. bannir  avec  tous  ceux  qui  : 
la  fervoicnt  en  Italie ,  cohime  autant  de  rebelles , , 
&  le&abandonner  entièrement  auxEipagnolsdc. 
auDiic  deSavoye  :  Qu'en  cet  état  ii  oËroit  de 
tjéfifter  à  la  plus-formidable  puiflànce  de  l'Eu- 
rope ,  qui  eftoit  alors  celle  d'Elpagne  ,  julqu'à 
ce  qu'il  forvint  une  nouvelle  rupture  entre  les 
deux.  Couronnes  ^  &  que  dans  cette  conjonc- 
ture  la  France  (croit  ravie  en  le  recevant  en  . 
grâce Se.  en  rappellant  fes  autres  bannis  >  de 
trouver  en  Italie  un  etabliilèment  aufC  coah 
mode  queftoicni: Je  Piàiiont.&  le  Montferratv 
foax  porter  d'abord  la  Guerre  dans  lè  Duché  ' 
de  Milàn  ,  qui  luy  fcroit  ouvert  par  Valfticc 
qu'elle  tenoit  dcja.     Il  ajoûca  ou  encore  que 
cet  admirable  projet  full  tres-di  flic  île ,  il  n  ecoit 
pas  néanmoins  impollible  •  &  il  expliqua  les 
moyens  par  où  il  pre'tendoit  accomplir  ion 
defîèin,  qui  fèroit  {ans  doute  le  plus  glorieux 

3 u  aucun  General  d'Armée  cull  jamais  fermé, 
préliippoioit  que  Ibn  Armée  eftoit  de  qu  inzc 
niil  hommes  des  plus  aguerris  de  U  Chrétienté  : 
6c  il  prévoyoit  qu'après  qu'elle  auroit  elle  prof- 
ente ,  il  luy  leroit  aile  de  Li  hire  (ubliller ,  de  U 
rétablu-.  eu  cas  de  diigrace ,  à: .même  de  i  aug-. 
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menter  autant  qu'il  le  jugeroit  nécefïàire  \ 
parce  que  d'un  collé  les  deffences  de  Sa  Ma-  ' 
jcllc  d'aller  porter  les  armes  en  Italie  n'cmpê- 
roicnt  point  une  infinité  de  jeunes  François  de 
hazardcr  leurs  biens  pour  apprendre  le  métier 
de  la  Guerre  (bus  un  Chef  de  réputation  com. 
me  Briflàc  \  de  quand  il  n'y  aur<MC  de  ce  nom- 
bre que  les  Avanturiers  ^  les  Cadets  des  Mai* 
Ions ,  ils  (uffiroient  toujours  pour  les  rccrués. 
D  un  autre  collé  les  cinq  cent  mil  écus  de 
contribution  réglée  qu'il  tircroit  par  an  du 
Duché  de  Milan  &:  des  autres  Puiflànces  voi- 
fines,  qui  le  icroient  déclarées  contre  luy  en 
vcur  dei'Elpagne,  liiffiroient  pour  cntixtenir  fo» 
Armée  dans  Tétat  qu  elle  (è  trouvoit  -,  &  s'il  étoic 
néceflàire  de  la  renforcer  ,  comme  dliC'  élar*) 
giroit  {es  quartiers  ,  elle  impo&roir  autant  de 
nouvelles  contributions ,  &  trouvcroit  aind  les 
voyes  de  lubfiller  par  elle-même.  BrilTac  ajou- 
ta que  les  Princes  d'Italie,  bien  loin  de  nuire 
à  ion  Armée  ,  la  favoriferoient  (bus  main  au- 
tant qu'il  leur  ièroit  pofiibley  parce  qu'elle  leur 
fcrviroi^de  rempart  contre  la  puiflànce  d'Efpa. 
gne;  &  que  les  autres  Souverains  de  l'Europe 
n  auroient  garde  de  contribuer  à  la  diffipation 
de  la  plus  Fameufc  Ecole  militaire  qu'il  y  euft 
eu  depuis  pluficurs  fiecles  -,  puiiqu'outre  la  com- 
"mo.^icé  qu'ils  auroient  d'y  envoyer  leurs  lujcts, 
ils  leroient  alTurez  que  tant  qu'elle  dureroic, 
la  MaiTon  d  Autriche  les  laiiTeroic  en  paix.  . 

Ll  ij 


.  HISTOIRE 

Nbis  une  ronomraace  fi  Ssnt  de  confidé- 
ration  ;  9c  toutes  les  autres  &  même  nature 

que  fit  Brirtac  ,  pour  tirer  un  fecret  agrément 
de  fon  deflcin ,  échoiicrent  contre  deux  invin- 
cibles obrtacles.    Le  premier  fut  que  le  Con- 
neilable  avant  que  de  iortir  de  pnion,  avoic 
donné  ù.  parole  au  Duc  de  Savoye  de  le  réta- 
blir. dailS: iès £ftac8  lie  iècoiid  que  Briilàc,. 
par  les  nôfbns  que  Ton  a  rappoitées  dans  lé 
fixiémeliTTC  de:  cette  Hiftoire,  avoit  cRé  con- 
traint de  s'unir  avec  la  Maifon  de  Guife  -,  6c 
que  cette  Mailon  ne  conicrvoïc  plus  pour  ainfi. 
dire ,  que  le  dehors  de  la  faveur.  Elle  n'ccoit  re- 
oenue  à  la  Cour  que  parce  qu'on  y  croycJit  avoîc 
encore  bcfoin  du  Duc  de  Gui{è  ju^qu'à  ce  que:* 
le  Xraicé:  de.  paix  fiift.  tout  a  £ût  exécuté  ^  ^ 
par  conièquent  ^.on  n'avoir  earde  de  laiilèr.  à. 
cette  Maiion  en  Italie  uncreftource  auffi  gran* 
de  quauroit  efté  pour  elle  l'amitic  du  Maré- 
chal de  Brifîîic  ,  s'il  le  ftift  vu  indépendant  à 
la  tiltc  d'une  puiflànte  Armée , relpcclc  dérou- 
tes les  Monarchies  &  de  toutes  les  Republiques., 
de  l£urope  y  &  en  eftat  de  bkc  r^ipeâierv 
ceiiiB  qui  auroient  liaiicn  aivec  lùy.     i  • 

Ce  ne  fut  neanmoinv'i^  de  lune  ny  déiau^ 
tre  de  ces  deux  raifens  ^  dont  on  (è  fèrvir  pour- 
détourner  le  Roy  d'approuver  le  dcflèin  de 
Brif&c  :  on  en  inventa  une  plus  (ùbtilej  ArTon 
fit  appréhender  à  Sa  Majellc  que  ce  General 
ne  vouiuil  plus  retourner  à  la  vie  privée,  lori^ 
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mil aurok  un»  fois  goûté  de  la  SoBveraineté. 

On  ajouta  que  s  il  ne  le  pouvoir  maintenir 
dans  le  Piémont  ,  comme  il  y  avoit  beaucoup 
d'apparence  ,  quoyqu'il  ioûtint  le  contraire  , 
<jue  l'argent  qu  il  tireroit  des  contributions  ne 
iufficoic  pas  à  la  moitié  de  ià  dépenlc  :  Que  les 
£^agno& ,  qui  (èuls  Ten  aurcnefic  chaile ,  retien- 
drôicnc  leur  conquefte,  &priveroienc  parcon- 
ièquent  les  François  de  Teiperance  de  recou- 
vrer le  Duché  de  Milan ,  en  étendant  leur  Do- 
mination julqu'aux  Alpes  :  au  lieu  que  le  Roy 
d'Efpagnc  conlencoit  en  conficiération  de  la 
paix  que  le  Duc  de  Savoye  rentrai!:  dans  cous 
iès  £âats ,  &  offroit  de  rellicuci:  les  Places  qu'il 
en  tcnoit.  Mais  û  la  fortune  eftoit  afièz  &  va- 
lable à  Briflàc  pour  le  garantir  de  toutes  les  - 
violences  au  dehors  &  des  embûches  au  de- 
dans que  la  Maifon  d'Autriche  ne  manqucroit 
jamais  de  pratiquer  à  Ion  cyard  ,  loriqu'elle 
n'auroit  pluscntcte  que  cet  inégal  advcriaire,,. 
il  ne  titndrou  qu'à  luy  de  s'en  aflurer  la  poi- 
(èilion  6c  à  ià  pollericé*,  parce  que  les  Princes- 
d'Italie  aimeroienc  beaucoup  mieux  que  le  Pié- 
mont &.le  Montfèrrat  luy  dcmeuraflènt ,  que  de 
ks  voir  paflèr  à  l'une  ou  à  Tautre  des  deux  Cou- 
ronnes ;  &  d'ailleurs  l'Efjxi  ;  ne  après  avoir  perdtt. 
Teiperance  de  dépoiiiilcr  Ihuijc  ,  rcgardcroit 
comme  un  moindre  mal  de  le  louflrirà  ion  voi- 
finaç^e  que  les  François  ^  biwn  loin  de  l'aban^ 
donner  a  leur  diicretion^k  protct^eroit  contre 
oux.  LÎ  iij 
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1  j  ^  9.      Le  Roy  perfiiadé  par  cette  fûibn  ,  ou  par 

 Tautoritc  de  ceux  qui  la  propofoicnt ,  conunan- 

tia  abfolumcnt  à  BnlTac  d'exécuter  le  Traite 
du  Câteau-Cambrefis  ,  &  Tordre  de  SaMajefte 
excita  dans  le  coeur  du  même  BrifTac  une  paC 
fion  fi  violente ,  mêlée  de  pitié ,  d'indignaâoD, 
de  regret  ^  die  cendceflè  qu'il  ne  put  retenir 
(es  kumes.  Ceux  qui  les  avoient  attirées  en 
furent  d'autant  moins  touchez  ,  qu'ils  ne  pen-' 
foient  qu  a  fè  divertir  aux  Nôces  des  deux'fil- 
les  de  France  qui  dévoient  à  leur  compte  affer- 
niu-  la  paix.  Mais  la  Providence  Divine  qui 
travailloit  à  les  cnveloper  dans  les  malheurs 
qu'ils  venoient  de  procurer  à  leur  patrie,  trou, 
bla  la  joye  publique  pour  les  empêcher  d  y 
prendre  part. 
^^^^  Il  y  avoir  feulement  quatre  ans  que  les  Cal- 
fou  I4ond  viniftes  avoient  établi  dans  Paris  une  Eglife  à 
LWre.  leur  mode  à  l'occafion  de  la  Fcrriere ,  Gentil- 
hommc  du  Marne  qui  voulant  faire  baptifer 
Ion  fils  avec  les  cérémonies  de  Genève  ,  avoit 
afïemblé  dans  ia  maiion  ceux  de  fà  Secle  ,  ôc 
les  avoit  obligez  à  créer  un  Miniflre  &  des 
anciens.  Cependant  cette  Egliiè  s'eiloic  ac- 
crue de  ibrte  ,  qu  elle  avoit  donné  lieu  à  des 
(éditions  dans  le  Fauxbourg  Saint  Germain  & 
dans  le  cimetière  des  Innocents.  Les  Magiilrats 
de  Paris  n'avoient  appaifc  le  tumulte  ,  qu'en 
Ce  (aififlant  des  plus  inlolcnts  Calvinilles  :  mais 
Ws  qu'il  seitoit  agi  de  les  punir,  la  Jurilpru- 
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iknce  du  Parlement  n'avoir  point  efté  unifor« 
me  dans  Telpece  ni  dans  la  rigueur  des  peines. 

La  Grand'Chambre  avoïc  condamne  au  feu 
ceux  qui  cftoienc  convaincus  d'approuver  les 
erreurs  de  Calvin  ,  &  la  Tourncllc  clloïc  pcr- 
iùadée  que  la  Religion  eiloic.  volontaire  ,  & 

3 uon  pouvoir  bien  bannir  ceux  qui  refuioient: 
e  perièverer  dans  celle  de  leur  patrie  ,  pour 
les  empêcher  d  y  troubler  la  tranquillité  publia 
que  -,  mais  qu'il  y  avoit  de  Finhumanité  à  pouC 
1er  la  vengeance  plus  loin ,  &  à  décerner  pour 
ce  feul  égard  le  plus  infuportablc  des  iuppfices. 

Une  11  manirclle  divcrfite  n  eiloic  bienlean-. 
te  ni  à.  l'intégrité  ni  à  la  réputation  du  Parle- 
ment&  l'on  chercha  la  voye  la  plus  ordu 
naire  pour  la  faire  ccflcr,  qui  eftoit  la.-Mercu- 
nale ,  c'dl  à  dire ,  une  a(fi»nhiee  dé  toutes  les 
Chambres,  que  Ton  tenoit  le  Mercrcdy ,  pour  re-; 
médieramc  abus  que  la  corruptiofidu  ficelé,  ou 
des  Maeiltrats  avoïc  introduits  ,  ou  citoit  iur 
le  point  d  introduire  dans  la  Compagnie.  Elle 
commença  le  huit  de  Juin  ,  &  les  ConleiUers 
de  la  Cour ,  qui  s'elloicnt  préparez  fur  des  ma-» 
deres  de  Foy  ,  dont  la  Dodrine  n  eftoit  point 
encore  (ëparée  du  mauvais  uiage  qu'en  fai- 
{oient  la  plupart  des  Chreitiens ,  s'emporterenc* 
aiiement  a  confondre  l'un  avec  Vautre.  Ceux 
qui  les  entendoienc ,  &  n'elloicnt  pas  plus  fça- 
vans  qu'eux  ,  les  prirent  incontinent  puar  au- 
tant d'Hcréciqucs  &  Ici  Llpions  que.  le  Cardi-^ 
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5;  9.  nal  <ie  Lorraine  encretenoit  dans  le  Parlement 
"~  ne  manquèrent  pas  de  laverdr ,  que  le  myfte- 
jre  d'iniquité  ,  dont  on  avoir  long-temps  dou- 
té, vcnoic  de  le  dccouvrir  :  ils  ajourèrent  que 
le  Parlement  ne  pouvoit  plus  dclavoCicr  que 
piufieurs  rccmbres  de  Ion  corps  ne  fullent 
Luthériens  :  Que  ton  avoir  entendu  avec 
horreur  ce  qu*ils  avoient  dit  ,  ou  plulhsiQ 
blafphémé  au  deiàvancage  de  laMeflè^  &  que 
(1  la  Mercuriale  continudc ,  on  verroit  bien 
d'autres  impiecez  (brcir  de  leur  bouche  ,  puis 
qu'ils  n'avoient  aucun  égard  aux  Ordonnances 
de  l'Eglifc. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  profita  de  cet  avis 
en  deux  manières  :  car  outre  qu'il  avoit  une 
averCon  particulière  pour  l'Héréiie  de  Calvin  , 
il  la  regardoit  comme  une  conjonâure  iavou 
rable  qui  rendant  fi>n  Miniftere  necef&ire  au 
moins  durant  quelque  temps ,  à  caufè  de  Tigno- 
rance  de  la  Cour ,  appuyeroit  d'autant  fà  fbr- 
riu^.c  chancelante  &  celle  de  la  Mailon.    Il  al- 
la trouver  le  Roy  ,  &:  il  luy  repre'fcnta  que  ce 
qui  le  palîbit  au  Parlement  eltoit  de  grande 
confîderation  :  Que  fi  k  licence  queprenoient 
les  perionnes  Layques  de  traiter  à  fend  iesnuu 
tiercs  EcclefiaiHques,  neftoitretenuë,  le  peu- 
ple de  Paris  fiiivroit  Texemple  de  tes  MagiC 
trats  ,  &  les  autres  Villes  du  Royaume  en  . 
imircroicnt  la  Capitale  :  Que  fi  pour  éviter  ce 
•  deiordre  on  rompoit  la  Mercuriale^  ^  on  toin- 

beroit 
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beroic  dans  une  eméaM  au(&  dangereufè  , 
en  ôtaitt  tom  à  6âf  aux  Coûts  Souveraines  la 
liberté  d  opiner  :  Qge  runimie  ex|)edien€  pour 
éviter  ces  deux  maux  ,  conuftoit  a  (îipplier  Sa 

Majcftc  de  vouloir  bien  cllre  prelènte  ,  lorC 
qu'on  tiendroit  la  Mercuriale  ,  parce  que  les 
Confeillers  retenus  par  le  profond  relpc6t  qu'ils 
dévoient  à  la  Peribnne  iàcrée  de  leur  Maiiire^ 
n'ofèroienc  rien  prononcer  d'indifcret  contre 
Ûl  Religion  ;  Se  perlbnne  n  auroit  (njec  de  k 
plaindre  qu'on  luv  euft  fèmié  la  bouche. 

Le  Roy  agréa  ce  tempcfamnieiic ,  &  le 
Conneftabie  aulfi,  quoyque  (on  cnnemy  l'euft 
propo(ë  -,  mais  comme  on  n  avoit  accoutumé 
de  rien  innover  dans  les  Cours  louveraines, 
(ans  en  communiquer  auparavant  avec  les  An- 
ciens de  ces  Compagnies  ,  Sa  Majefté  voulut 
predendr  de  plufieurs  ,  Se  particulièrement  dè« 
Chnilophe  de  Thou , dlexpedient que  le  Caiv 
^iaal  de  Lorraine  avoit  propo£  ne  tèroit  point 
préjudiciable  à  la  liberté  des  Suffrages.  De 
Thou  repartit  avec  la  fmcerité  &  la  moddlie 
<jui  luy  eftoicnt  naturelles,  que  la  prelcnce  de  Sa 
Majefté  ruïneroit  abiblument  le  fruit  que  les 
Inftitutenrs  des  Mercuriales  en  avoient  préten- 
du tirer ,  puis  qu  elle  rendroit  les  abu$  abi- 
iblument  incorrigibles  par  la  crainte  que  1  on 
auroit  de  dénoncer  ceux  qui  les  auroient  com- 
mis ,  &  par  la  difficulté  que  ferotent  les  àccu- 
£qz  de  s'avoiier  coupables. 
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HS^9r.  ^^^^  premier  Preficient  Magiflri  &  ceux 
.  „  de  L  brigue  furent  d'un  avis  contraire  ,  &  re- 
montrèrent au  Roy  que  la  Religion  Catholi- 
que fèroit.  pec^uë  en  France ,  fi  U  Mercuriale 
coittinuoit  en*  la  maniera  qu'elle  avoir  com^ 
mencé^  U  n'en  Mut  pas  davantage  pour  iér 
terminer  ce  Prince  à  tenir  fon  Lit  de  Juflicc 
le  dix  de  Juin  mil  cinq  cent  cinquante^ 
neuf.  Il  eiloit  ai(c  de  lire  lur  Ion  vilagc  i'cnio- 
tion  extraordinaire  de  fon  anie  ,  quoy qu'il 
)rift  loin,  de  la  deguilèr  y  &:  la  modération  de 
m  difcours  fe  rallencit  infenfiblement ,  lorL 

3ull  vint  à  parier  du  zcle  de  la  Religion  6c 
e  la  tranquillité  publique  :  car.  il  ajouta  que 
rien  ne  Tembarrailbit  plus  dans  la  paix  ccerr 
nelle  qu'il  penloit  avoir  proairée  à  fcs  Sujets,, 
que  de  voir  que  la  Guerre  avoïc  donne  aux  cl, 
^  prits  remuants  l'occafion  de  découvrir  leurs 
lèntimens  extravagans  iur  la  Religion  ;  &  qu'il 
eftoit  temps  dy  remédier  ,  fi  Ion  ne  vouioit 
voir  leur  libertinat;e  dégénérer  en  Atheiiine  :• 
Qu'il  s'agiflbit  de  la.  cauiè  de  Dieu  ^.  &  que  le 
Parlement  ne  pouvoir  tànoigner  (on  zcle  en 
une  meilleure  occafion  que  cdle^là  :  Qu'il  étoit 
venu  pour  le  lecondcr  ,  ôc  qu'il  oftroit  Ion 
bras  pour  Texecution  dcrArrclt  quileroit  don-, 
ne. 

Le  Cardinal-  Garde  -  des  -  Sceaux  Bertrandi' 
harangua  lur  le  même  fiijct  •  &c  les  Confèillcrs 
fiirent  invitez  à.  continuer  d'opiner.  Ik  étoienc 
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tous  également  periiiadec  que  le  Roy  n'eftoic  ,  ^  ^ 

venu  que  pour  obferver  ce  qu'ils  avoienc  dans  — ■ 
l  ame ,  &  pour  empêcher  la  liberté  des  Suffra- 
ges.  Cependant  il  y  en  eut  d'aflèz  hardis  pour 
ne  riçn  deguilcr  de  ce  qu'Us  croyoienc.  Ils 
(bûtinrent  que  les  abus  de  la  Cour  de  Rome 
avoient  dégénéré  en  de  pernicieuiès  erreurs* , 
&  teUement  akeré  l'Eglilc  ,  quelle  avoit  he- 
(bin  d*une  générale  céfermacion  \  d*oà  ils  con- 
clurent qu'on  ne  pouvoir ,  fins  injuftice  ,  con- 
damner aux  plus  horribles  fijppliccs  ceux  qui 
fefô  paroient  de  la  Communion  des  Romains, 
julqu'à  la  célébration  d'un  légitime  Concile 
qui  purifiaft  la  do<ârine  de  l'Ëglifè ,  &  réta^ 
blil^  là  diicipUne.  Arnaud  Ferron ,  Préfident 
des  Enqueftes  avoir  ouvert  cet  avis  $  &:  les 
Conièillers'  Antoine  Vutbé,  Paul  de  Foix,  Ni- 
colas Valée  êc  Euftachc  de  la  Porte lappuye- 
renr. 

Claude  de  Viole  exagéra  la  douceur  dont 
Saint  Augurtin  avoit  cru  qu'il  falloir  agir  à 
l'égard  des  Donaciiles  ^  de  Loiiis  du  Four  ajou- 
ta qu'on  ne  pouvoir  douter  que  la  diverfité 
de  la  Religion  ne  fuil  la  cauiè  des  troubles 
quil  .s'agifïoit  de  calmer  ^  mais  que  pour  y  . re- 
médier Iburement  ,  il  &lldit  Tçavoir  quelle 
elWit  la  bonne.  Mais  celuy  de  tous*  les  Con- 
fcillcrs  qui  parla  avec  moins  de  retenue  ,  fiit 
Anne  du  Bourg  ,  neveu  du  grand  perfonna- 
ge  de  mcmc  nom  ^  qui  avoit  elle  Chancelier 
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1559.       France  (ous  le  Règne  de  François  Prexmol 
■      Il  clloit  redevable  de  (à  Charge  aux  mérites 
de  ion  Oncle  ^  6c  il  s'en  eftoic  rendu  (i  digne 
qu  à  lage  de  34.  ans  ,  ou  il  eftoit  alors  y  pcno^ 
ne  ne  l  égaloiten  doc^ine^^  nelèiurpafibiten. 
intégrité'  pour  rendre  la  juftice.  Il  avoïc  l'clprit. 
pcnctrant ,  &  la  mémoire  hcurcule  :il  ie  déve- 
loppoit  avec  une  égale  facilité  des  difficultcz 
de  la  Jurilprudcnce  &  de  celles  de  la  Théolo- 
gie ,  &  il  eftcit  infatigable  au  travail  Mais 
ion  zele  pour-  le  Odvinifîne  lavoir  porté  à  iî& 
trouver  Ibuvent  aux  Aflemblées  denuit  ,tenuër 
dans  le  Pré^aux-^eres ,  &  dans  le  Faux-bourg 
de  Saint  Marcel ,  d'où  (es  ennemis  avoienc. 
pris  occafion  de  le  faire  palTer  pour  un  Héré- 
tique déclaré.   Son  dilcours  acheva  de  confir- 
mer ce  qu'ils  en  avoient  publié  :  car  après, 
avbit  adiniré  la  Providence  Divine  en  ce  qu'el- 
le fiipportoit  fi  long-temps  Imjuftice  des  nom- 
ineSy.il  fit  oyècver  qu'il  y  avoit  des  cnms  û. 
noirs   poiain&  les  bla^Ulmes  ,  :  les  idulteres^ . 
&  lès  parjures  quelles  Loix  navoient  pQs  jugé 
que  les  plus  grandes  peines  ,  c'eft  à  dire  celles 
qui  joignoient  l'exccs  de  l'infamie  à  l'excès  de 
la  rigueur ,  fùfTcnt  capables  de  les  expier  :  ce- 
pendant, on  ne  je  cpiitentoit  j^as  de  les  laiilèr 
impuiiis  ^  mais  on  les  fomèntoit  par  une  hou- 
teu&  condefcend^ncê,;  Au  lieu  que  Toiiiinvçfi- 
toît*toùs  tes  jours  de,  iioûveaux  iùpplices  ppur 
des  ixialheureux  qui  ne  pouvoienc-  eftre  con* 


Digitizeu  by  Google 


DE   HENRY  IL   Liv.  VIL  177 

▼aincUs  d'àucun  crime  à  les  examiner  par  les   i  ^  | 
Loix  Divines  &  par  les  humaines  :•  car  on  ne  ~*  • 

les  accufoit  ny  d'avoir  indignement  pai-Ie'  de 
Sa  Majefté,  dont  ils  ne  faifoicnt  aucune  men- 
tion que  dans  leurs  prières ,  ny  de  faire  révol- 
ter les  Provinces  en  iùbornanc  k  fidélité  des 
peuples puifque  les  plus  Indifcrets  de  leurs 
ennemis  ne  s'eftoient  point  encore  ingérez  de 
lés  en  (ôupçonner  :  Qg|on  ne  leur  reprochoit 
cjue  d'avoir  découvert  avec  te  flambeau  de 
1  Ecriture  Sainte  les  étranj^es  &  honteux  éga-  Dan» laha^ 
rcmens  de  l'Eglifc  de  Rome,  ôc  d'en  dtnian-  au'^urg. 
der  la  réfbrmation. 

Chriftophe  de  Harlay  &  Pierre  Seguier  api 
prouvèrent  la  modération  de  k  TourneUe 
dans  iès  }u^eniens  ^  &  (bûtinrent  qu'elle  ne 
{fi  rapportoit  pas  moins  à  la  gloire  de  Dieu 
quà  la  tranquillité  du  peuple.  Clirifloph&de 
Thou  parla  contre  les  gens  du  Roy  ,  &  dit 
qu'ils  méritoicnt  une  cenlure  publique  ,  pour 
avoir  oie  accufcr  de  trop  d'indulgence  les  Arrells 
de  la  Cour.  René  Baillet  conlcncit  à  la  lupprcf. 
fion  de  ces  Arreib,  Redemanda  de  plus  anipies 
délibérattoni  fiir la  matière  qui  leur  avoit  krvi 
^  fondement.  Minard  demanda  eme  les  Edits  • 
contre  les  Hérétique!?  fuâênt  exécuter  dans 
toute  leur  éenivût^  Ce  le  premier  Préfident 
Magillri  loua  U  (cverité  de  Philippe^  Angufte, 
qui  avoit  fait  autrefois  brûler  en  un  jour  juC 
ques  à  fix  cent  Albigeois ,  &  étouffer  par  k 
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fumée  ceux  de  la  même  Sede  qui  s'écoient 
iàuvez  dans  les  carrières  6c  dans  les  cavernes. 
Le  Cardinal  -  Garde-  des-Sceaux  prit  enfiiice 

l'avis  des  Pairs,  &  tirant  des  mains  du  Greffier 
les  feiiiUcs  ou  il  venoïc  ci  écrire  ce  qui  a  voie 
ei^é  dit ,  les  mic  en  celles  du  Roy.  SaMajeftc 
les  tenant ,  paria  une  iecondc  fois  avec  plus  de 
d'ardeur  que  la  première  :  Elle  (è  plaignit 
qu'on  eufl:  o(e  traitter  d'affaires  d'Eilat  iàns  (à 
permiffion  :  Elle  ajoûta  qu'elle  venoic  de  voir 
ce  qu  elle  n  avoit  jamais  voulu  croire  ^  f^avoir, 
qu'il  y  eud  des  Confellers  afièz  iniblens  pour 
m^^prilcr  l'autorité  de  l'Eglilc  ,  ôc  la  Tienne  : 
Que  la  faute  n'clloit  pas  générale  ^  mais  que 
comme  il  eftoit  neccdure  d'en  prévenir  les 
dangereuies  fuites,  par  une  punition  exemplai- 
re cfa  coupables ,  il  y  avoit  lieu  d'efperer  que 
les  autres  perfideroienc  dans  leur  devoir. 

La  Mercuriale  temuha  par  Tordre  que 
donna  le  Roy  à  Mongommery ,  Capitaine  des 
Cardes  du  Corps  ,  d'arrcfter  du  Bourg  &  du 
Four  qui  furent  enfermez  dans  la  Ballille  ,  ôc 
de  faire  prendre  dans  leurs  mailons  Antoine 
Fume ,  Paul  de  Poix  &  Eullache  de  la  Porte  , 
auHi-toll  qu'ils  y  ièroient  retournez.  Ceux  qui 
en  reçurent  la  commiffion  s  en  acquiterent 
mieux  que  leunConyagnons ,  qui  lai&rent  iâu^ 
làuver  Valée,  Ferron  £  Viole,  deitinezà  lamé- 
jnc  captivité. 

Ainfi  Henry  Second  fut  le  premier  à  dimi- 
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nuer  l'autorité  de  ion  Patientent ,  qu'il  avoit  1559. 
plus  d'imereft  à  maintenir  que  nul  autre.  Il  y  ' 

vint  en  perfonne  pour  achever  de  luy  ravir  le 

Î)eu  de  liberté  que  Ion  Pre'déceflcur  luy  a  voit 
aifTc.   Sa  Majcrte  ne  fe  trouva  qu  a  la  fin  de  la 
Mercuriale ,  quoy  qu'il  fuil:  dctlendu  par  lesLoix 
de  prononcer  du:  ua  fait  ^.  lors  qu'on  n'auroit 
point  ailiilé  atb  commencement  de  la  dilcul^ 
^on'  que  L'on  en  avoit  âite.  Elle  ne  donna 
pas  le  temps  àux  Sénateurs  de  dire  tout  ce 
qu'ils  penfoient  ,  leurs  iùfSrages  forent  choifis 
au  lieu  d'cilre  comptez  :  on  arracha  des  mai  us 
du  Greffier  les  feiiiUcs  dont  il  citoit  reiponlà- 
blc,  on  u(i  de  menaces  ^  &:  par  une  nouveau- 
té iàns  exemple  ,  on  nnc  la  main  lur  des  per- 
Cbnnes  <jue  leur  dignité  rendoit  inviolables  , 
ju(ques  a.  ce:  que  leur  Compagnie  leureuià&it 
le  procez.. 

Le  m^e  Parlement  ne  laiflà  pas  nean^- 
moins  de  travailler  le  lendemain  à  l'affaire 

de  Jacques  Spifame  ,.  Evcque  de    Nevcrs  jj  ^-^^^  j^^,,^ 
qui  s'eitoit  marié  ôc  retiré  a  Genève  ,  ni  de  pendu, 
fiécerncr  contre  luy  une  pr  ie  de  corps.  Les 
Députez  Luthériens  des  Elc<5^eurs  Palatin  , 
*    de  Saxe,  de  Brandebourg,  du  Duc  deVir- 
tembcrg  ».  6c  du.  Comte  de  Valdec  qui  vin- 
rent prier  le  Koy>  de  (ù(pendre  k  rigueur  de 
(es  Jugemens-  contre  les  «Calvintftes  n'cmpfr- 
cherent  point  aulTi  de  procéder  contre  les  Con»- 
Ifiillers.  que  l.on  avoïc  aircilez.    Sa  Majellé 
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1559*  congédia  les  Députez  -que  l'on  vient  de  nom- 
mer ,  (ans  kur  diîrc  autre  choiè^  (mon ,  qu  el- 
le cnvoyeroic  vers  leun  Maiftres  pour  les  in- 
former  de  (es  bonnes  intentbns  6c  cUe  nom- 
ma bien-tod  après  des  Coramt/Iàires ,  qui  furent 
le  Prclidenc  de  Saint  André,  qui  avoit  {bllicité 
il  Cour  d  allifter  à  la  Mercuriale  ,  Jean  Jacques 
de  Mefmes  Maître  des  Rcquelles,  Loiiis  Gayen 
Robot  Boete  ConTcillers ,  ËulUche  du  Bclla3^ 

Îiui  Favoit  autrefois  dié  ,  &c  qui  par  la  démit 
ion  du  Ordinal  ion  oncle ,  eilok  £vêque  de 
Paris  y  &  Antoine  de  Mouchi ,  Do<^eur  de 
Sorbonne ,  qui  prenoit  la  qualité  d*Inquifiteur 
de  la  Foy. 

Le  même  jour  que  cette  commifllon  fut  ex- 
pédiée ,  qui  fut  fe  vingt-deux  de  Juin  ,  les 
Commiilàires  s  afiemblerenc  Ôc  voulurent  procé- 
der à  l'inrerrogatoire  d'Aime  du  Bourg.  Mais 
^  ,.  il  refuià  de  les  recosnoiftre  pour  Juges  ,  fur 
tc^^  le  droit  coinmua  l  tous  ks  tnoibra  Â  pitrlc 
a  Anne  du  ment  den«ibeobligez  à  répondre  que  devant 
toutes  les  Chambres  Aflèmblées ,  principalement 
lors  qu'il  s  agifloit  de  la  vie.  Les  Commiflaires 
nofcrent  palier  outre,  juiques  à  ce  que  le  Pro- 
cureur Général  Bourdin  eut  obtenu  un  Ar- 
reil  du  Conièil  d'Ëifau  ,  qui  déclaroit .du  Bourg 
déchu  de  ion  privilège ,  à  caulè  que  (on  cri- 
me eiloit  atroce,  &  commis  en  la  préience  du 
Roy.  Ou  Bourg  obéit  afin  de  ne  laiflèr  à  lès 
ennemis  aucun  prÀexte  ,  de  luy  reprocher  le 
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lâoiiidre  mépris  de  l'Auchoricé  Souveraine^ 
4onc  il  avoit  puUié  dans  £i  harangue  que 
ceux  de  la  Religion  refermée  eftoient  les  plus 
zekz  ddfcnlèurs  aux  dépens  même  de  leurs 
vies.  Il  protclta  néanmoins  auparavant  que  ce 
qu'il  alloit  faire  ne  pull  apporter  aucun  preju- 
aice  ny  à  (à  personne  ny  a  la  compagnie  donc 
il  avoic  l'honneur  d'cùic  membre.  L'interro- 
gatoire fût  lot^  :  car  comme'les  Commiflàires 
avoicnt  recoum  une  copie  de  la  Con&i&on 
de  Foy  que  l'on  avoit  dreflee  peu  de  temps 
auparavant  pour  les  Calviniftes  de  France , 
du- Bourg  fut  interroge  léparement  Cur  les  qua- 
rante Articles  dont  elle  elloïc  compo(ee,  &  il 
y  répondit  avec  une  entière  conformité ,  lans 
aucune  précaution  ,  (înon  qu'il  paflbit  légère- 
ment, &  qu'il  évicoit  d'approfondir  les  madè- 
res ou  les  Luthériens  n  e2jU>ient  pas  d  accord 
avec  lès  Calviniftes  ^  au  lieu  qu'il  entroit 
avec  plaifir  dans  l'éclairoilèment  des  autres 
points,  &  qu'il  aflèâoit  de  (ignalcr  (à  profen- 
de dodhine  lur  des  ditTiculccz  qui  paroiflbicnt 
tout  à  fait  éloignées  de  fa  profcnion.  Il  luy 
fut  permis  de  parler  autant  qu'il  voulut ,  parce 
qu'on  prétendoit  qu'il  ne  diioic  pas  un  mot 
qui  ne  fervift  à  fà  condamnation  ;  &  lorfqu'il 
eut  achevé ,  l'Ëvêque  de  Paris  le  déclara  héré- 
tique :  Il  ordonna  de  plus  qu'il  iièroit  dégradé 
des  Ordres  làcr^.de  Soudiacre  &  de  Diacre, 
^livré  au  brasficulier.  du-Boui^  iôûtint  que 
Tom  II,  •      ,       N  n 
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15^9.  cote  Sentence  eftoit  injûfte.  csi  eile^éme  »  St 
ronondce  ccmtrc  les  {oMes'i  &c  en  appella  à 
Archevêque  de  Sens  oorome/MécropolicaiiiP 
de  l*£gttiè  de  Paris. . 

Cette  procédure  fiic  pourtant  SSxxsImiéé  y. 
à  caufe  que  le  Roy  ,  rcfolu  de  le  deffairè  en 
toute  man  cre  de  la  Maifon  de  GuïCe  ,  com- 
iwença  par  le  Cardinal  de  Guife  ,  &:  luy  fit 
dire  doucement: 'par  le  Cardinal  Bercrandide 
fis  préparer  pour  -  aller  à  Rome  ^  où  (es  intri- 
sues  ieroient  moins  à  ûraindre  que  il  oHeluv-^ 
lift  permis  de  &  rec>»r  en  LorLc.  .  On  «ii: 
il  peu  de  défiance  qiie  fiL-dKgraicr  Bc  cdles  de  - 
lès  frères  fuilènt  capables  de  trouKkr  ht  tran-^ 
quillicé  de  1  Lllat  ,  que  la  Cour  ne  pcn(à  qu  a 
(e  divertir  ,  quoyqu'il  y  eull  eu  de  fècheufes  > 
prcdidlions  j  l  une  ancienne  ,  3c  l'autre  nou~ 
vclle  ,  qui  marquoiem  allez  diltmctemenc  le 
temps  ôc  la  manière  de  mort  dont  le  Roy  Hen- 
ry Second  eftok  menacé.  L'oncicmie  eiloicr 
celle  ^dé  Luc .  Gaurico  fiutiàiix.  AArdôgûe  ita-  - 
lien  ^.en  qui  la  Reine  Cadmnse  >dè  Medicii 
avoit  beaucoup  de  créance."  âlé  lavoic  pri^  ' 
de  faire  1  horolcope  du  Roy  Ion  mary  ,  &  il 
Vavoit  dreflee  de  iorte  ,  cpe  ce  Prince  dévoie - 
recevoir ,  à  1  âge  de  quarante  ans  dans  un  dud^ , 
le  coup  dont  il  expircroic, ,  Oos'elloit  niocqué 
de  Gauhç  fur  ce  que  la  condition  Royale 
eiloit  exempte  de  cette  lofle'fiielnzards  7  nôk  - 
depuis  lèpt  ou  huit  jours  line  autre  pEédiâioii 
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entièrement  conforme  (èmbloit  avoir  rcnou- 
'  vcllé  la  terreur  de  la  précédente.  Un  Mathéma- 
ticien avoir  compofe,  &  prdcnta  au  Roy  le 
>.chêmc  de  Ci  nativité.   Le  Roy  iùivant  (à  cu^ 
-riofité  naturelle  commença  par  la  fin  à  l'exami- 
ner f  ôc  trouva  xfiû  mourroit  i>ien^toft  dans 
-un  combat  (ingulier.  H -montra  l'endroit  au 
Conneftable  qui  le  mettant  en  colère ,  deman- 
da à  Sa  Majcîlc  fi  elle  ajoûtoit  foy  à  des  mcn- 
tcursu    Le  Roy  fans  s'émouvoir  ,  repartit  que 
les  Altrologues  diibient  quelquefois  la  vérité  ^ 
£c  qvLÎl  aimoit  autant  ou  mieux  mourir  par 
cette  Yove  que  par  une  autre,  pourvû  que  ce 
ilift  de  ui  main  d'un  vaillant  homme^  ^-qu'il 
jcuBt  lavantage  du  combat. 

Le  ConneM>le  preflà  Sa  Majcflsé  de  jetter 
le  papier  au  feu  ^  mais  clic  le  donna  \  garder 
au  Secrétaire  d'Eftat  de  rAubcfpine.  Les  ré- 
joiiiflances  commencèrent  le  lendemain  ,  &  fu- 
rent terminées  le  vingt-neuf  de  Juin  mil  cinq 
cent  cinquante-neuf,  par  un  magnifique  Tour- 
noj ,  où  les  Courtilàns  montrèrent  tout  ce  qu'Us 
àvoicnt  de  &>rce  Se  d'adreflè.  ^  Le  Roy  qui  ne 
cedoit  en  cet  exercice  à  auoin  des  plus  fiu 
tneux  Cavaliers  de  TEifropc  ,  en  (brtit  avec 
avantage  ;  mais  apercevant  le  jeune  Gabriel  de 
Montgommery  cjui  tenoit  une  lance  encore  en- 
tière. Sa  Majefte  rentra  dans  le  Tournoy ,  &:  le 
défia  de  la  rompre  contre  ^Ik  pour  l'amour  des 
Dames.  MoQtgommeiy  s'excuià  deux  fois  >  âc 
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k  Reine  qui  cftoit  preïcnte  ,  &  fc  fouvcnoic 
de  la  prcdidlion  de  Gaunc  envoya  un  de  fes 
Ecuyei-s   pour   conjurer  le  Roy  de  ne  plus- 
courir  :  mais  rien  ne  fut  capable  de  Tarretler.. 
Un  commandement  exprès  ajouté  à  la.  troiiié^ 
me  (èmonce  ^  concraignit  Moncgommery  d'en^ 
irer  en  lice  ^  &  la  rencontre  fut  également 
mde^  Les  lances  iè  brifèrent  julqu  a  la.  poi- 
gnée  V  mais  un:  éclat'  de  ceHc  de  Morttgom- 
mery  entra  dani>  la  vifiere  du  Roy ,  6c  perçant 
l'œil  gaude  ,  pénétra  fi  avant  dam  la  tcte 
que  Sa  Majelté  chancela  ,  &  fît  les  autres 
poitures  de  ceux  qui  perdent  la  veue.  On  la 
porta  dans  le  Palais  des  Toùmelles  qui  eftoit. 
tout  proche  ,  où  elle  mourut  douze  jours: 
après,  de  l'abcès  qui  le  Sotùul  dans  £>n  ëer- 
yeau.  EUc  accorda  néanmoins  avant  que  d'ex* 
pirer  aux  inftantes.  (bllicitations  du  EHic  de* 
Savoye  la  célébration  du  Mariage  de  Margue- 
rite de  France  Ci  focur  avec  ce  Prince  dans  la 
Chapelle  des.  Xournellcs  làn&  aucune,  ccrc— 
monie. 

Le  jugement  que  Ton  fie  de  Henry  Second',, 
jRit  qu'il  n'y  avoir  jamais  eu  de^ Monarque plus> 
di£l^blable.  de  iuy-même  dans  uii  Ri^ne.  auffi. 
court  qye  le  iien  qui  ne  pailà  pas  douze  an^. 
nées.  Les  commencemens  enfiirentii  heureux, 
que  (i  la  Hn  y  euft  répondu  ,  il  auroit  lurpalTe 
tous  (es  Predeceffeurs  (ans  en  excepter  les  plus 
iiiuijbres  qui  avoieuc  cilé  Qlcvis  ,  Charles-Ma.- 
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Ene  &  Philippe  Augullc.  Il  rétablit  d'abord 
i  réputation  de  la  France  ,  fle'rrie  par  les  mal- 
heurs de  (bn  pere  :  fà  forouifi  eut  le  même  aG 
Cendant  fur  celle  de  l'Empereur  ^  que  k  fertu- 
ne  d&  rEmpereur*  âvok  eir  iîir  celle  de  François 
i^Ecmierr  11  eut  par  tout  Fmatage  liir  luy  i  II 
augmenta  ion  Eitat  dm  den  ï  It  conquit  ilfle 
fie  Coriè  r  II  fit  cpoufcr  à  Cxi  fils  tHcritierc 
fl'Ecolïè  ,  &  il  procura  par  ces  deux  voycs 
différentes  aux  François  deux  ctablifTcmens  (o- 
lides  :  l'un  (ur  la  mer  Mcciiterranee,  &  l'autre 
£]r  L'Occean  il  imt  en  fuite  devant  Kanty 
Cbavlçs^Quint ,  accompagné  .dès.  vieilles  &  des< 
vi^toriealès  Troupes  aË^a^ne  aprâà  Favoir 
£rtt.  morfondre  devant  Mets  y  avec  cent  mil' 
luammes^  âcilfe  réduîfit  par- deux  aftcuits  filent. 
£blÀ iik  confiner  éam  xm.  Monaflbre.  Il  def^ 
fendit  le  Duc  de  Parme  contre  les  forces  du 
Saint  Siège  &  de  l'Empire  unis  ,  &  le  Saint 
Siège  contre  celles  d'Efpagne.  Il  protégea  la 
libecté  Germamque.:  Il  fut  le  plus  humam  des 
&i>is%iiBc:  pcr&nne  ne  s'infinua-  plus  avant  que 
luy  dans  Tamitic  des  peupliss  :  mais  il  obligea 
cbLnsiJa^,&ite  le  bonlseta:  à  pa&b.xta'.cofteTde 
fis.'jsdvedsdixs^ ,  lorlqn'il  >noirçit?)&i  rtipntjttiotf 
de  lès  premieits  armes  qui  ne  plouvoieiit  'cAfb 
plus  jultes  par  l'imprudente  rupture  d'une  Trêve 
tout  à  fait  avantageufc  à  la  France.  Il  s'en- 
gagea à  la  foilicitation  d'aurruy  dans-  une  en- 
UCj^âik.  où.  il  n'jr  â.voxt  aucune  apparence  de 


:i55jt;  rcuffir  :  il  ajouta  foy  aux  promefïès  chimcri- 
"  .  ques  du  Cardinal  Caraffc  :  il  hazarda  fès  meil- 

'leurs  Soldats  (ùr  la  parole  de  ce  fourbe  j  &:  ne 
fdcrvaiit  que.  les  moins  experimencez  ,  il  s:c& 
po(à  à  la  perte  ineviuble  &  irréparable  :toiit 
enfemble  <ies  Bauilli»  de.SainciQttencin  de 
^Gravdine^  ^Il'abafidomia  honceuiemcat  pour 
la.  liberté  d*un  FÉ^fory  le  ciefs  de  £ask  Eflat  ^ 
iès  conqueftes  £c  celles  de  fc  predecêflfeurs  , 
•cent  quatre-vingt-dix  huit  Villes  ou  Fortereflès, 
les  prétentions  de  la  France  fur  l'Italie.  Il 
couvrit  par  l'appareil  magnifique  des  noces  d« 
£iiille  le  tort  qu'il  iàilbit  àk^Couroime,  enfù 
^ant  le  Traitté  de  Paixj  &  il  y  pcrit  en  fimplc  Ca*. 
valier.^  connacs'il  cxXtzSoûtéÀe  ièdéguiièr  \uj^ 
m6tKÊt  om  méat  iispr  .«n  matés  k  connoiC 
&ncé>  de  fife  tndheorcafès  ofières.    il  Jaiflà 
régner  fous  (on  nomia  Duchcflc  de  Vaîcnti- 
nois ,  &  il  rempUt  (a  Cour  de  lu«e  &  de  pro- 
digalités, qui  donnèrent  lieu  à  l'avance  ôc  à 
la  corrupciofi  des  Courtiiàns  ;  Eniîn  il  appuya 
repr^   iUlicençc  desï^octcs     cnleor  permectaïKcd'aL- 
du  Mariais  imr      louT  énfàmes  vers  Jk  f»x  leurs  traduc- 
voZ'tZ        ^MMUotfo  HMmàatm  probûe  île  k 

de  ^deifr  ic  -de  ioicerit^  «daas  les  jeunes  fcc* 
foimo^  de  l'un  Jk  de  l'autre  icxe. 
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But  Monfimr  VA  R  lL  LAS. 


A  PARIS, 

chez  CLAUDE   B  A  R  B  I  N  ,  fur  le  fécond  Pcrroa 
 de  la  iàintc  Chapelle  • 

M.   DC    X  Cli 
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ARGUMENT 

DU 

PREMIER  LIVRE 
DE    FRANÇOIS  SECOND, 

S 

LE  ConnefiahU  de  Mmtfmrency  frc^ 
tend  fi  msinttnir  ddm  le  minificre, 
croit  ne  le  fouvoir  faire  cf^ien  fréfir^^ 

'vant  de  la  vengeance  de  la  Reine  M  ère 
la  Dtichcjfe  de  yaleutinois.  Ce  qui  le  con^ 

^rme  dans  fa  conjeâme»  efi  qu^il  avoit  ap* 
ferçu  (me  cefU  Ruine  ne  fe  feroit  Pas  beau^ 
cottp  /of4tiee  des  continuelles  inJidtUte'](^dH 
Ro^  fin  marj  ,  fi  à  cela  près  tl  luj  eufi  don^ 
ne  place  dans  fis  Confttls.  Le Conneftable 
&  la  Maifin  de  G  m  fi  travaillent  aten-' 
four  gagner  la  Reine  Mère;  maison» 
tre  aue  les  raifons  de  la  Aiaifon  dtGui^ 

Ji  font  meilleures,  U  Qojmefiahle gâte luj- 
mime  fin  araire  far  un,^xct%j£ freca$H 
tion.  Il  défend  dm  Rây  de  Navarre  de 

fi  rendre  le  Maifire  des  a^mra  3  ^  ilua' 
Terne  IL  Oo 


îyo       A  R  G  U  M  E  N  T,. 

nioit  four  cela  ijui  venir  en' tonte  dilige^'" 

ce  a  la  Cour  ;  mais  tl  samufe  mal-a-fro- 
jfos.  a  V en  do  me  3  &  tl  donne  le  loifir  À  la- 
jMaiptn  de  Guifi  de  le  fuf planter,  enfaC"- 
commodanp  avec  la.  Reine  Mjere.  La  D»^ 
chcjfe  de  Falentinois  Je  trouve  plus  heureu^- 
jfc  q h' elle  ne  penfpit ,  &  îon  fe  cofUentc  de 
U  renvoyer  a  fa  maijon  £  Anet.  On  ote 
Icjx  Sceaux  au  Cardinal  Bertrandi  ,  &ùn 
les  rend  au  Chancelier  Ohvier,  La  Reine 
ère  engage  dans  [es  wtcrefis  le  Dnc  de 
Montptnjiir  i  en  luy  faïfant  donner,  la, 
melleure  partie  de  la.Jùcceffion  du  CanneJta^ 
ik  de  Bourbon.}  &  le.  Prince  deURache-^ 
/ur^Ton  en  off/antà  fa  femme  ,,qui  vou^ 
loit  demeurer  à  la  Cour  en  toutes  manières  r. 
la  Charge  de  première  D^mc  d honneur^ 
Le  Coaneftable-deJ^ontmorency  n'épargne^ 
rien  pour  fi  maintenir  s  mais  on  Je. relègue, 
dans  fa  mai f on  de  Chant illj  ,  on  luy^ 
fait  accroire  quil  avoit  mal  parle  de  la.Ket-- 
ne  J\dere,  Le  Cardinal  de. Lorraine  fait' 
deputerle.Prince.deConde.,. pour- jurer  au: 
nom  du  nouveau  Roj  la  paix,  du  Qâteau-^ 
Camhrefis  ,  ^  ne  lu^  donne  pourtant  cjue. 
mil  écuss  ce  éjui  le  réduit  À  recourir  au  Roy. 
de,  Navarre  fon  frerè ,  dont  tl  éprouve  fi: 
libéralité. s  mais.ïe  dépit  qu'il  en  conçoit ^, 
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k  nndChif  muttÀe  Ucon/firation  A'Am^ 

boife.  Le  Prince  de  la  Koche-fur-Ton  va 
forter  au  Roy  d'£/pag»e  U  CoUter  de  l'Or- 
dre de  Saint  Mtchel.  Le  Roj  de  Navar- 
re ruine  luj-meme  fh  affaires  »  en  foufrant 
que  fa  Maifin  devienne  un  Prêche  des 
Calvintjles ,  ^  en  rece'vant  dans  fon  car- 
rojfe  U  M.mijire  Chandteu.  La  Reine  Aie- 
re  les  Cutfès  l'attaquent  par  fon  foiUe^, 
tn  obligeant  les  Efpagnols  à  Ihj  faire  ejfe- 
rer  la  refiïtutton  de  U  Navarre  ,  ou  du 
moins  un  échange  de  cette  Couronne  con- 
tre  [Ifle  de  Sardaigne.  La  Reme  Mere 
demande  far  une  lettre  la  proteéiion  du 
Roy  étEfpagne ,  &  <e  Roy  l'accorde  far 
une  rc'ponfè  ,  par  une  lettre  à  François 
Second,  dont  on  examine  icj  le  flile.  Lfs 
Gmfes  prétendent  brouiller  l' Amiral  de 
ChâtiUon  avec  le  Prince  de  Conde  à  toc^ 
cafion  du  Gouvernement  de  Picardie  ;mais 
l  Amiral  les  prévient ,  en  portant  au  Roy 
la  démijjion  de  ce  Gouvernement  ,  &  en 
avertijfant  le  Pnnce  de  Condé  de  l'aller  de- 
mander immédiatement  après  i  maisleCar^ 
dinal  de  Lorraine  le  fait  donner  au  Mari- 
chai  de  Briffac  ,  pour  ofler  au  Pririce  de 
Condé  le  prétexte  de  fe  plaindre.  On  propo- 
fi  au  Qonneftable  de  fe  défaire  de  fa  Char- 
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g9  de  Grand  Mstfire il  U  refufe  d'atordjs 
mais  il  y  conjint  enfin  ^  de  crainU  quom 

ne  le  traite  comme  U  avoit  traite  Ami^ 
ral  d  Annebanu  On  travaille  au  procez, 
de  dii'^Bourg  ,  cjui  ne  fe  frof  ofe  d'aborJk 
que  de  chicaner  ftwe  y  ^  convient  d'efire 
Cal'vini/le  s  mats  fbn  Avocat  &  fes  Amt^. 
luy  ayant  re pré  fente ,  qu'il  p4>Hvoitfe  tir4K- 
daffatre  >  en  Us  laijjant  faire,  &  en  aàau^ 
ciffant  fil  réfonfis  ^.ilretraffe  cequilavoit 
Mt  jup(Hes4à  contre  l'Fgltfe  Catholique. 
Les  Calvinijtcs  en  frévoyent  la  confquen^- 
ce  ,  &  font  entrer  a  force  d'argent  dans^ 
la  frifon  u»  Miniftre  quijtétaUit  dn-Bourg 
dans  fes  anciens  fintimensi  Préfident: 
Minard  sohfiine  à  vouloir  tjlre  de  fcs  Ih-^. 
ges  j  ^  efl  tué  d'un  coup  de  fi fiole  t  aufor-^ 
tir  du  Palais.  Le  Cardinal  de  Toumem: 
jirchevêque.  de  Lyon  refuje  de  prononcer- 
aontrt  du^Bourg  en  demienrejforl ,  &  nom^ 
me  pourtant  des  Commtffaires  ^  qui  le  con- 
damnent en  qualité  d  Hérétique  ,  U 
Kenvojent  au  iras  fecuUer  -:  il  efi  exécuté^, 
mais  il  .meurt  d'une  manière    fi  intrépi^ 
a  &  Ji  paterique,  que  fan  fupfîice  aug-- 
mente  infiniment  U  nombre  des  f  alvinijîcs 
en  france,jqu$  forment  la  plus  étrange  des- 
t^nfpirations.  Les  lurifconftUtes  de  toute 
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fEiêrofe  quils.  ofuoient  gagnez»  y  tapprou^ 

Wnt  en  termes  généraux  ,       on  Ihj  don^ 
m  deux  Chefs  >  Pnn  muet  en  la  perfbnne 
dié  Prince  de  Condé  £  autre  njijihle 
qtii  ftêtURenaudie-  Leiflus  adroits  CaU 
'vinifies  fi  donnent  rendezj-^ous  à  Nan^ 
tes  y  OH  ils  confèrent  enfcmhle  ^  fous  frète  x^ 
tt  de  foUictter  un procez^  On  difinbuê  atix 
Conjure\  trois  mémoires-  Le  prremier  con* 
tre  la  Reine  \Mere  y  pourmontrer  que  fim 
fixe  &  les  anciennes  Loix  du  Royaume  la 
nendoient  également  tncapable  de  prendre, 
aucune  part  danx  le  Cowvernement^  ^fi'^ 
cond  contre  le  Duc  de  Guife  y  pour  décret- 
diter  fis  belles  aéHons  ,  &  l^j  attribuer 
l' ambition  d'afpirera  la  Couronne le  der- 
nier contre  le  Cardinal  de  Lorraine  ^.pour 
jufiifier  par  fa  précédente  conduite  ^  quil^ 
avûit  en  t/ué  de  facrifier  les  interefts  de  la. 
France ,  pour  s'élever  à  la  Papauté.  Onj 
raporte  icy  le  plan  de  la  conjuration  ;  & 
l'on  montre  quelle fut Jinguliere  en  la  plupart^ 
de  (ès  citconftances  :  Que  ton  onptia  rttm 
de  ce  qui  jervoit  à  la  faire  téïiffir  y  & 
que  plus  de  trente  mil  ptrfonnes  en  fça^- 
*voient  le  fecret  :  Qj^  les  Ùmipures  de  la 
Jdatfon  de  Guife  ne  furent  point  ajfez». 
adroits  pour  la.  découvrir  s  &  que  les  deux  - 
I  *  Oo 
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meiUekrs  amis  de  U  Riim  Mert  »  qm 
épient  le  Cardinal  de  Châtillon  &  Soubi^ 

ZjC  ynancjiierent  cette  feule  fois  de  Itnfor^ 
mer  d'une  affaire  caanme  >cdle4a  ,  ou  elle 
nAUoit  p^s  moins  d'interefi  aue  de  U  vie: 
Qj4e  ton  leva  des  Troupes  dans  toutes  les 
Provinces  du  Royaume  :  Q^on  leur  don^ 
MA  pour  Chefs  de  tres-bra'ves  &  tres-ex- 
perimentez»  Colonnels  :  Que  ces  "Troupes 
marchèrent  des  extremitez*  du  Daufhiné^ 
deUPro'vence»  delà  Guyenne  &  du  Lan- 
gîicdoc  :  Qjf  elles  arrivèrent  à  point  nommé 
au  lieu  ou  lion  fuppofoit  que  froit  la  Cour, 
que  néanmoins  les  Catholiques  nen 
eurent  pas  le  moindre  fouppn. 
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LIVRE  PREMIER. 

Oi'  Z'i»  '  a'oir  /«  intrigues  les  flics  rrmarquailes ,  « 
arriveer  fous  fin  Régne ,  ^xtr^iti'  fe  f fjfe  «fr  t wnnée  ■ 
15^9  g?^  une  partie  lie %$6o.' 

NGORE  que  lé  Roy  Henry  Se4 

cond  fe  fùft  toujours  gouverné"'  

par  les  Gonlcils  du  Conneftable 
de  Moncmorency  ,  &  de  la  Du- 
cheflède  Valentinois  pluilollque 
^  (on  propre  génie  ^âL.eilok  acaïunoiiis  aii^.: 
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de  prévoir  €pc  Ql  perce  iêraic  fatale  à  la  1¥afi- 
ce;  &  jamais  les  Pbliriqucë  tic  fc  ax>nipereitt 
moins  que  «kns  le  jugemcrit'  qu'ils  Sxént  de 

François  Second  fon  fils  aîné  ôc  Ton  fiicxrcffeur  àla 
Monarchie  Françoile.  Il  n'avoir  que  leize  ans  :  il 
ciloit  fbiblc ,  nul-lain  -,  Ôc  lès  Noces  anticipées 
avec  la  plus  belle  PrincefTe  de  l'Europe,  ache- 
voienc  iniènfiblement  de  ruiner  le  peu  qui  luy 
Teflx>it  de  vigueur.  Il  n  avoir  point  efté  clevc  pour 
gouverner  -y  &  <panà  on  euft  eu  fein  d'ajufter 
fon  éducation  à  ce  qu'il  devoir  eftre;  il  n'en 
auroic  elle  c;ucres  plus  capable  de  régner.  Il 
aimoit  cperducment  (a  femme ,  ôc  par  là  il  ne 
fe  pouvoir  diipenfer  de  confier  l'Adminiflration 
de  fon  Ertat  au  Duc  de  Guife ,  ôc  au  Cardinal 
de  Lorraine ,  oncles  maternels  de  la  Reine.  Les 
François  n  dloient  point  accoutumez  au  Gou. 
vemement  des  Eilrangers  -,  de  la  palfion  do* 
minante  de  la  Reine  Mere ,  Catherine  de  Mê- 
dicis  ,  elloit  de  rcc^ncr  lôus  le  nom  de  (es  cn- 
6ns.  La  Cour  efloit  diviic'c  encre  les  Fadions 
de  Gui  le  &:  de  Montmore  ncy  ,  dont  la  puiC 
iànce  eftoit  à-peu- près  égaie  5  &  l'Hérefie 
avoit  déjà  £ùt  de  grands  progrez  dans  les  ViL 
les  de  trafic ,  &  dans  les  Provinces  ébigiifës' 
de  Paris.  - 
De. tant  de  ficheufe  cîrconllanccs  ,  il  le 
formoit  une  conjonduie  maligne  qui  don- 
noit  lieu  de  prévoir  aux  moms  éclairez ,  que 
la  paix  Kju'on  venoic  d'adieter  û  cher  ne 
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daretoit  pas  long.cçqops^  de  que  b  guêtre  civile 
iiiivroit  de  ftès%,  guecre  Arangcre.  Anne  de 
MotxtinQrency  Coiuiefldble  de  France,  quUvoii; 
cfléPrcnliçF  Miniltrc  &^Favory  tout  cnfèmbl© 

•des  deux  derniers  Rois  par  un  bonheur  dont  il 
n'y  avoïc  poinc  eu  d'exemple  depuis  l'ecabliiTc- 
ment  de  la  Monarchie  Françoitb,  cftoit  reiolu  en 
toute  mamere  dç  iç  ixuunsenir  au  moins  dans  le 
MiniilcrÇyMl  nele  pouvoic  dan^  ia  faveur^  de  il  ne 
-lepouvoit  fànsfiimier  une  Uailbiide  tncereftf 
avec  ceux  de  la  Reine  Mere|du$âiDice<}u* aupar 
ravant ny  fkn»  abandonner  à  cette  Priaceflè 
irritée  la  Ducheiïè  de  Valenonois.  Cependant 
il  y  auroic  eu  de  l'ingraiitude ,  de  la  mauvaifc 
foy  ,  de  rinconllance  &  de  la  lâcheté  dans 
.cette  adion  .-y  .  cax  amre  que  k  Cionneftabk 
avoit  toujours  .vécu  ^ïepuis  vingt  ans  en  par^ 
<£ute  iueâigence  avee  ^  Ducheffe  de  Vaieai 
^nois:^  Jk  quil  n  avoit  tkn  oublié  de  ce  qui 
£rvoitpourencffecenirranwtié<ju  il  luy  avoir  pii 
téc  i  il  lavoit  encore  fortifiée  par  une  nou^ 
velle  alliance  au  retour  de  C\  prÛon  ;  &  il  ne, 
pouvoit  éviter  le  reproche  d'infidélité  ou  de 
.tbibleffe ,  s'il  la  ùcnèoxt  à  la  vengeance  d  une: 
fetnme  dont  elle  avoiç  fi  long-tcnnps  paci;agéi 
.1^  lit.  Il  ^Uoi^  donc  e(&jycr  de  la  gacanmi 
•de  la  feucbre  y  tç  iïSfo&x  hk  Ikmsi  M«re  àgar, 
4er  qu^çlque^  mei^ei  4fm,h  pÙE)^i«llb<feâi 
Riyafc.   A  quoy.  4  y  ayçijt:  d  auQlïiC  'f\m  d'a^- 
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remarqué  que  cette  ambideuiè  Princeflè  ne  fe  . 
iêrdit  pas  beaucoup- mife  et»  pekié  que  le  Koy. 
fon  mary  aimai);  une  Dand^  avec  elle  ,  &  mê- 
me plus  qu'eUe^  s  il  hay  eoft  donné  pk(^  daa»- 
fofï  Conkil.   -    "  ' 

Ainfi  le  Conneftîablc  ne  confidera  la  œw 
(èrvation  de  la  Duchcflc  de  Valcntinois  ,  que 
comme  un  acccfïoirc  à  la  Tienne  dans  le  Mi- 
niilcre  v  c'elt  à  dke  qu  il  rclolut  de  ne  parler 
jpour  ion  aiUce  qu  après  qu'il  auroit  regléMlè»> 
{iroprâ  afEnres^rii  iùppipià  qu'alors  il  eiif  ^oié . 
encore  temps^;  Se  que  cependant  usa  ne .  ie 
gâteroit,  '  Il  aUâf  -^ÏJckLVrc  ^.(ènûi^itcexie-tde 
tendre  ferdcvoirs  à 'feii  noiiveôu'  Màillre ,  Se 
ii  y  eue  une  longue  conférence  avec  ki  Reine 
Mère.  Il  luy  remontra  que  la  France  atccndoio 
ià  félicite  de  la  iage  conduite  ,  6c  que  pour 
affermir  la  Efanquillite  publique^;,  elle,  n'avoic: 
^u'à  donner  les  conièils  nëeedaires  au  Kay 
^  .ftls  pour  bien  cofxànencer  'iÔB  Régne  : 
Q^il  impcntoicior  cou&d^empôêhet  què  i'ef^ 
prit  <le  ce  jeune  PHnce  ne  ftin  prc▼enù^d «o^* 
cunc  opinion  delavantaj^eulc  à  (es  nouveaux 
Sujets  ,  &  d  ccablir  une  forme  de  Gouverne- 
ment qui  fufl  également  agréable  au-  trois . 
iillaK  :  Qu'il  ne  iàlloit  pour  arriver  à  ces  dôuli' 
fins: que.  conferver  les  vieux* Officiers  dans  les 
fondions  quik  ayoienc  long-tenip^  exéfcéâ'j 
parce  qu'ils  dldicntiooff. François,  &  qu'il  nV- 
inàc  L^  de  «  :<iangereax  4u«  d'itooduire 
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]»  Nfe^  Çpniprit  inf^^^dn^nc  le  (ens 
ietiçt^  denHeCf^  par,olç9  .mais  ^  ràendiç 
au  delà  de  ce  que  préciendoit  le  Conneftable: 

car  au  lieu  qu'il  n'avoir  voulu  parler  que  de 
la  Maifon  de  Guifè ,  elle  crut  y  eltre  comprife 
•  Jous  le  mot  d'Etrangers  j  &  qu'elle  ne  tien- 
droit  pas  le  rang  qui  luy  elloit  dû  dans  les 
Cpxifèus  du  Roy  fon  fils ,  (i  elle  y  Ibui&oit  des 
gm  dont  l'origine  n  eftoit  pas  Françoife.  Sa 
Maf^d^.  diflimula.  néanmoins  k  dépit  qu  elle 
en  mevoic  -,  parce  <^iie  dans  la  neceificé  oà 
elle  croyoit  eftrc  de  s acconimoder  avec  lune 
des  deux  Factions  qui  partageoient  la  Cour, 
©lie  ne  s'elloit  point  encore  determmée  en  fa- 
veur de.  4%Ue  qu'elle  prcfcreroit  à  l'autre.  Elle 
cmvoya  donc  le  Cociadlable  avec  de  ma^â- 
qufls  promcfi»  ,  &  ne  laiffa  pourtant  ps  d 'é- 
CQ^Ceir.jles  propofitions  delà  Maifon  de  Gui(è. 
:  -  (Des  propoutaons  eftoiçnç  (I  plauGbles  d'el- 
ies-mêmcs  ;  &  le  Cardinal  de  Lorraine  les  ti* 
roic  avec  tant  d'adreife  de  la  conjondurc;  prç- 
iènte  qu'il  falloit  prefque  renoncer  au  lens  corn-* 
mun  pour  n'en  cflre  pas  pcrluadc.  Il  reprc- 
i^cncà  la  Reine  mere  que  fi  elle  entroit  dans 
\ç,fmy:  ;dii  Conneftabk  ,  clkisimpoferon;  ua 
joug  plus  difficile  (ans  comparaifbn  à  appor- 
ter,  que  n  avoit  efi^  Cf  luy  de  la  Duchelfc  d^ 
Vâlenrinois ,  puifqu(m  ne  luy  JaSltrcdc  que 
J'ombre  de  J  Authpritc  Stouvetaine  y  dow  ap- 
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'55?*   praaieiic  clic  ne  joù^oic  pas  long-temps 
■■»■   •      le  CoônefUblc  &  ics  cinq  fîU  nagilïbient  ^uc: 
par  les  mouvcmcâs  de  r.Aniirat^d<;  ChanUo^)! 
&  que  ccluy  -  cy  cftôk  comme  rimeU^ciiet: 
qui  rcmuoit  tout  fou  party  :  Qu'il  ne  raivoît  ' 
pas  (ans  myllerc  les  erreurs  de  Calvin ,  &  qu'il 
y  avoit  du  dcflcin  dans  le  foin  qu'il  prenoic  de- 
les  mipircr  à  Antoine  de  Bourbon  Roy  de 
Navarre premiei;  J^rince  du  Sang ,  &  à. Louis 
de  Bourbon*^  Prince  de  Conde  (on  frère,  apris 
les  avoir  engagez  dams  les .  inccreft»  dit. 
fieibiblê  biL  onde  t  k  Ko/y  de  NàvAm^.«|r< 
luy  procurant  ts  Goavcrtiemenr  dft^  Gùyenttt 
qui  vacquoit  par  U  more  de  Henry  d'Albrct 
j  ion  beau  pcrc  ^  &  le  Prince  de  Condc ,  en  luy 
rn^if^     faiiant  cpoufcr  i  Herincrc  de  Roye  li  niecc  : 
uiiaifon  de  Que  les  prcnoicrs  Prmccs  du  Sang  avoicnt  prc- 
TÎcîesPcin^  tcttdu  dc  tout  temps  au  Gouvernotteist  de  la 
CCS.        France  durais  .la  jeunciîè  des  KoÉs.^  ^  oa^  la. 
ft.ettie  Mere  en  iepignaiK  au  Qûtm^iàç  0» 
povKtokic  dî^nÊr  aintroduire  daiîftkCcmfi^^ 
de  François  II.  le  Roy  de  Navarre  ,  fe  Prince  de 
Conde    les  trois  ChcUillons  :  Que  Cts  cinq  pcf-» 
fonnc^  clloienc  hérétiques  ;  &:que  leurs  iufti  age^ 
l'eniporrcroicnt  toujours  lur  ceux  de  la  Reine 
Mcseôc  du  Conneftabia  quir  ioroieiit  cédiiifi|î:ii 
dem^  qaainfi  la  Retigion  changeroir  en  j^ffatij 
ce  aum  promptement  »  &  avccla^mtee 
lité  qu  eue  avok  £ût  'en  A>Mrletefre  Ssm  h 
iaB^mxi  4*£diotod  Six  ^  Qu'aJbts  ks  Cklvi- 
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lâlte'&rdiiftft  eti  toute  liberté  dè  (ûivre  \t 
^hic-de  feuf.  feiSIé  ,  qui  eftoit  dVtablir  urf 

Gouvernement  populaire  ,  ou  du  moins  ti'e- 
levcr  fur  le  Trône  d'aucres  perionncs  que  cel- 
les qui  y  eftoienc  appe liées  par  les  Loix  Fon- 
damentales de  i'Ellat  •.•Qu'en  l'un  ôcM'aurr'e  de 
«ës'cas  ,  la  R.<ine  Mete  (èroit  infailliblement 
ASjpbUillée  ét  tout  Ce  qu'elle-  eftoit  capable 
étyetdrt  :a(i  Ûeu  qu'elle  éviteroie  taitt  d'hor 
Hbks  itKfônvèniSfls  ett  pëHèverafit  dans  IV-i 
filon  donc  clic  s'cftoic  déjà  fi  bien  trouvée 
avec  la  Mailon  de  Guifc  :  Que  rien  ne  (eroic 
âtf  t(ic  dans  le  Conicil  du  Rov  Ton  fils  contre  lès 
volon  e*',  &:que  comme  elle  lefoic  afleul-ée  du 
ë&MôUi-s  de  la  Reirie  régnante ,  elle  lèroit  aufli  * 
^ftain^  que  ieRoy  ibibâUiiaufoie^iittdW 
m^fentinién^  que  ceut  quelle  oirdoimerdit  i 
€4m  éiàtrtiSLnXt  Prineeflfc  d€  hiy  in%irer. 
•  '  trf  Reine  Mere  ne  pouvoif  ducon venir  qu*if 
rl'y  cull  plus  d'avantage  pour  elle  à  (è  de'cla- 
fer  pour  la  Maifon  de  Guile  que  pour  le  Con- 
neftabk  ^  ôc  neanmoms  elle  ne  l'auroit  pas  fu 
télijâit  y  fi  ce  vieuxr  Miniihe  n  euil  ailbibli 
Stti'pafty  par  les  précautiortà  ifiutiles  quil  ap 
pOffd  ^dtkfeîli  de  le  fortifier*'  Il  n'avoit  pas 

t^cod  tâ  lé  ftu  Roy  hkffé,  que  jugeant  quê 
ti  filôM  dè  ce  Prince  fe'oic  iiitailliblëïïi^ni^ 
fuivi  de  quelque  dangcreufe  révolution  ,  il 
avoit  dépêché  un  Courrier  au  Roy  de  Navarre' 
en  Bearn  ^  où  Us  e&oiic  retiré  mécontent  dé 
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,  9.  la  Coi»  ,  pour  le  fHffoc  de  revenir  à  Pot, 
"jj^^^  1^  avec  taiit  de  ddigéncc;,  qii'ti  puft  fe  chargé^ 

Lettre  <ltt 

Cpiineft».  viendrait  à  chanffci^  de  Maiftrc.  Ma»- te-R6y 

blc  au  Rov    ^  ,  , 

de  Navarre       Navarre  n  avoïc  pas  les  qualitcz  aui  luy 
du-i^.  Juin  citoicnt  ncccdaircs  ,  &  que  le  Conneftable^ûc 
defiré  dans  une  (î  délicate  conjoncShire.  Il 
dloic  grand ,  hcsax ,  majelkieux  èc  -iBCrepidfiii 
comme  il  n* avoit  point  d'autre  paffion  violente 
que  celle  de  Vainour  volage  ^  il  •^voie-'auft 
dans  une  indiffbrencib  ,  ou  pour  .mienat-'olir^ 
dans  une  négligence  infupporcabie  pouf 
tes  les  autres  confidérations  humaines.  Il  n  é- 
toit  capable  ny  de  réconipcnier  ,  ny  de  punir^ 
&  on  l'ofenloit  impunément  par  le  même  prinC 
çipe  ,  que  l'on  partoic  prelque  toujours  méi 
Coxu:ent  d'auprès  de  luy.  Comme  il  n'y  avok' 
point  de  fortune  à  faire  avec  luy ,  peu  de  gens 
s^'attachôient  à  (on  ièrvice  j  ^  iàqualir^de  prcéi 
^er  Prince  dû  Sang  elloit  d'autant  môinft  confis 
der^  ,  que  le  Roy  avoit  crois  frères,  les  Ducs 
d  Orléans,  d'Anjou  &:  d'Alcnçon  ,  dont  on  eC 
peroit  une  longue  vie  ,  &  par  confequcTjt  une 
pollcrité  nombrcule.    Toute   l'ambition  du 
Roy  de  Navarjre  eiloit  bornée  à  prétendre  quel- 
que dédommagement  du  Royaume  que  les 
pagnols  avoient  ufîirpé  iur  rAyeuict.de  iaftouxie;; 
tç,  il  seftoit  retiré  de  la  Cour  irrité  co^ti^i^ 
ÇonneftaUe  de  ce  que  ce  Miniilre  n'avoir  jfûit 
aucune  mention  de  luy  dans  le  Traite  du  Câ- 
jceau-Cai^itrefîs.. 
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;  AitiG  àkUfi'Co&ié  ïbfifmcur  &  ia  bien  -  ksu^  ^JS^* 
0^j\^Auy  pi^tQoettam  pas  de  den^i^  cnBeari;!  — 
éMiÂ  la vpmbaine  i^voiadoû  dont.  là. France 
àftoic  meiucée  :  &  dnin  auo'e  eofté  le  peflènti. 

ment  de  l'injure  rcçu'é  rcmpéchant  de  déférer 
enacremenc  aux  Icmonccs  du  ConnclUble -,  il 
prit  le  pire  party  qu'il  pouvoir  clioilir  "  c'tll  à 
dir^  ,  qu'il  iortit  de  Bearn.    Mais  outre  qu'il 
marcha  lenteraent  y.  il  s'arrclla  dans  fà  Ville 
ifi,  Vendôme     il  ne  pat.  eilre  periuadé  de  pai- 
feBtPD$ve>.||ar  les  Courriers  ^  &  par.  les  Gentils*- 
hoiames  de  créance  qu'on-  luy  dépécha. 
:   Le  Prince  de  Condé  (on  frère  po(Ièdoit  tou- 
tes les  qualitcz  qui  manquoicnc  au  Roy  de 
Navarre.    Et  ceux  qui  connoifToicnc  parfai- 
tement l'un  6c  l'autre^  croyoient  que  la  for- 
tune iè  fiii^  }ouce  dans  leur  naiflànce ,  en 
doimant  pour-  àiné  à  la  Mailon  Royale  de 
Bf^bonv-^^^T  qui  devoir  eftre  le  cadet ,  & 
p&ur  -cadec'  ccluy  qui  devôit  eftre  lamé.  Il 
eftoit  de  la  plus  petite  taille  ;  mais  du  refte  (i 
bicrt  proportionne  ,  qu'il  ne  laiflbit  pas  d'cftrc 
l'un  des  plus  adroits  &  des  plus  vigoureux 
hommes  de  Ion  temps  ,  quoyque  des  Auteurs 
Modernes  ayent  écrie  fur  une  fàuflè  tfadition 
qu'il  eftoit  bofTu.  Il  aimoit  la  Guerre  &  Toja 
|1C .pouvoir  douter  qu  il  ne  fiaft  né  pour  cette 
protèilton  >.iorfqu'on  obigrvoit  qa'il  s'acqui*. 
coit  également'  bien  de  toutes  les  Jbnûionsmû 
litaii  cs,.  &  qu'il  ejgi  fupportoit  julques  au  J>ouc 
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H  S  9*    ^^^^^  ^  Êuigues  ,  £uis  Aucune  alccration  da& 

 ^  lantc^  encoç^qpi il  ne  kiéviraft  non  plus  cjuf 

le  moindre  ,  ou  le  plus  déterminé  des  . Soldat^ 
Peu  de  gens  régalaient  ".ai  cfpric  j  soais  jà&ac* 
•paûbic  touc  je  monde  en  rafinemi^t ,  ^  dam 
4es  aucres  qualités  de  i'ame  qui  contribuent  à 
iformcr  'un  parfait  Courtifon  dans  une  Cour 
aufli  corrompue  que  celle  où  il  eltoit  obligé 
de  vivre.  Jl  n'avoit  que  1  extérieur  de  U  Re^ 
ibgion^  ôc  toute  Ùl  morale  k  réduiibit  à  d^eus 
>|N:i]!icipes  <  Vm  de  fourfiiivre  £^  interefts  .>ea 
xaat  tosk^âm  y  {autre  de  Vaccamniioder  au 
,  temps.  Sa  genâlleilè  avoir        m  proverbe 
détdeihigi-  parmy  les  italiens;  &  s'il  aimoit  le  travail  à  la 
?^»ci^^di  ^^^^^^  >      {èmbloK  s'oublier  luy-même  danç 
CatÊdey     l^s  divcrtinèments  de  k  paix.    Sa  difcretion 
envers  les  Dames  ne  duroit  que  julques  à  ce 

Ïa'il  chII  obtenu  d'dHe&^ce  qu'il  prétendoitji 
,  ne.reoQt3dioi(ibi8  <{ttepardesniàUcçsa&(5b^ 
les  fiiveurs  quil  en  avoir  reçues,  ^  loo  n<i 
iuy  reprocboîK  pa$  tant  Tinponftanee  i|ue  Vin^* 
gratitude.  Il  parloit  beaucoup  de  bien.  Il  ré'ûC- 
liflbit  dans  la  raillerie  :  Il  louffroic  d'cllre  rail'» 
lé  à  Ion  tour  ^  mais  I  puYcitc  latyre  luy  eftoit 
iniùportable  :  il  n  avoir  m  bien  ni  crédit  ,  ai 
iCbacgOy  ni  Gouvernen^K^nt  ^  &  comme  la  cosi, 
jonOTwe  4^  la,  mort  du  Roy  luy  donnoit  lieu 
jde^erer  ces  quatre  lehoiès^  ii  le  ^c^.  de  Na^ 
varre  ion  fere  prenoit  le  rang  qui  luy  eftoit 
dajas  le  Çor\icil ,  il  ^voit  joint  lès  prières.  \ 

i^Ue9 
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celles  du  Co&neftable  pour  le  hâ|er  <k  revenir 
à  k  Cour  ;  mais-lC'  Koj  de  Navarre  ruina  par 
lenteur  (a£>raine ^  U  celle  de  fim  frère.  Il  don. 
iia  le  tenip-  \'  h  MsàSon  de  Gtiiiè  éde  s'établir 
dans  le  Gouvernement  dotic  elle  s'eftoit  empa- 
rée au  moment  de  la  mort  du  Roy  ,  &  de 
prcflcr  la  Reine  Mcre  par  tant  de  (ollicitations 
ôc  d'artifices ,  qu'eniia  ceue  Princeilè  iè  d&. 
dara  pour  «lie.  • 

«   Ainfi  l<xs  que  l'AdminiftratiQn  de  la  Eraa- 
fiic  une  fois  pafl&  en  des  mains  écrangcres, 
4^  Prince  de  Condé  ièplaignit  inutilement  que 

c'cftoit  violer  les  Loix  les  plus  anciennes  de  la 
Monarchie.  Le  remède  qu'il  y  voulut  appor- 
ter ne  1èr vit  de  rien  ,  par  la  ieule  conuciera- 
tiçn  qu'il  arrivoic  à  concre-cemps  ^  Se  lors  qu,'4 
&  prâendic  Ëûre  fiibroger  aux  droia  de  (on 
fiere  ,  on  luy  repartie ,  qu'il  cftoic  un  ambi. 
xiéux  6c  un  rebelle  ;  6c  que  fi  le  Roy  dcNa^ 
Varre  euil  efté  perfùadé  que  le  Gouvernement 
de  l'Eflat  luy  appartint,  il  ne  lauroit  pas  cédé 
à  un  autre. 

'  '  Le  Conneilable  refté  fcul  de  (on  party  de- 
^i/int  inépriiàble  à  fes  ennemis  ,  &  fon  appuy 
manquant  à  la  Duchcflè  de  Valentinots ,  elle 
auroit  efté  punie  de  l'alliance  qu'elle  avoir  re- 
idierchée  fiir  k  fin  du  Régne  nrécedcnt  aveo 
k  Mailôn  de  Montmorency ,  u  le  Duc  d'Aiu 
tnalc  ion  gendre  cuft  pu  cftre  perfiiadé  de  Ta- 
bandonncr.  Mais  ce  eue  ca  vaui  que  le  Cardi- 
Tême  IL  Qil 
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uatde  Lorraine  (on  firere  tûy  .reprélènca  quU 

 tCy  avoir  plus  d'honneur  à  protéger  une  Cour- 

duume  diigraciée  ,  &  qu  U  le  pouvoit  (ans 
crainte  de  jpaflcr  pour  un  ii^rat ,  après  (qu'elle 
Dans  le  d'  Màilon  de  Lorraine  poup 

mlî*  d'Au-  s'attacher  à  celle  de  Montmorency  :  Qu'il  luy 
maie  avec  dcvoit  fuffire  d'en  avoir  tire'  de  grands  biens 
fct  fircrci.  époulant  fa  fille  ,  &  de  s'eltre  fait  conllde- 
rer  par  les  emplois,  qu'elle  iuy  avoit  procurez  ^ 
&  qiie  inaiiitenant  qu  elle  avoit  perdu  là  faveur 
.  en  perdant  Henry  Second  fi»  Amant ,  on  s  ex- 
poioit  en  1  appuyant  à.  Faveriion  publique ,  ou-> 
tre  la  honte  qu'il  feloit  cflîiyer  :  Qu'il  impor- 
toit  fiir  toutes  choies  de  l'éloigner  au  plutôt 
de  la  Cour  ,  afin  que  l'alliance  que  la  Maiion 
d^  Guiic  avoit  contractée  avec  elle  s'etfaçait 
infènfiblemcnt  de  la  mémoire,  des  hommes  ou: 
qu'il  paniil  du  nioin$  Cffc^  cette  Mai&n  n  y: 
avoit  coniènci  que  par  force ,  par*  le  regrec 
<p*elle  enstémoignoit  auffi-coft  qu'elle  6-eftoic 
trouvée  en  liberté  de  le  fiire;  ■  •  ■*  • 

Le  Duc  d'Aumale  repartit  qu'il  y  alloit  de 
la  réputation  du  Roy  Heniy  Second  de  facri- 
fier  a  la  vengeance  publique  une  Dame  qu'iP 
avou  il  conlèamment  aimée  j  &cCttc  impreflioa- 
fiir.  l'el^ric  de  la.Reine  Mere^^  fi>ic  qu'elle  n'eûc 
pa$  été  jalouiê  au  point  qu'allé  afièâoit  de  k  pa^ 
roiflre  pour,  mieux  ténoigner.  Texcez-  de  Ion 
aâè6Hon  pour  k  Roy  fon  Mary  <,  ou  qu'elle 
youiuft  donner  un  excniple  de  modération,  ea 
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ne  icrakcanc  pas  pliis  mal  la  Ducheflè  de  Va^  1$$^- 


.letitiiids:  .que  .ceile-C3r  ,^  ^oic  ttaitcé  la  Dtu 
cheflè  d'Ellampes.    Ainfi  la  clémence  de  la 

.  Duchcflc  de  Valentinois  fut  rc'compcnlcc  par 
un  -epanchemcnt  de  la  mcmc  vertu  lùr  elle , 
lors  qu'il  n'y  avoit  aucune  apparence  de  l'clpe- 
rer*y  &  la  Reine  Mcrc  iè  contenta  de  luy  ôter 
les  joyaux  de  la  Couronne  qu'elle  précendoit 
Iti^  avoir  eilé  donnez ,  &  de  la  renvoyer  à  fk 
delicieufè  Maifôn  d'Anet  qu'elle  adusva  de 
£dre  bâtir. 

Il  eft  vray  que  la  Duchefïc  de  Valencinois 
ne  perdit  ny  le  jugement  ny  l'indullrie  dans 
une  fi  dangercule  conjon6bure  j  ôc  que  l'HiC 
toire  fournie  peu  d'exemples  de  Dames^qut  le 
£>ient  mieux  précaudonnées  qu'elle  contre  la 
inauva^  Sxrtune.  Elle  nç  Sè  plaionic  ny  de* 
rinconftanâ  de  ia^IaiibA  àfi  Guiie  en  gêné*- 
ral ,  ny  de  la  feibld&  .patdcubere  du  Duo- 
d'Aumale  fon  gendre  :  elle  ne  luy  en  fît  pas 
plus  nmauvaifè  mine  ;  &  elle  ne  luy  retrancha 
rien  de  (à  (iiccellion  dans  le  Teilament  qu'elle    lî  cft  tm 
fit  alors  ^  elle  ^  çoéme  la  difcretion  de  ^^^^^^^f^^^ 
^ger  point  dans  Ci  querelle  la  Maiion  de  la  d^Loncttie 
Marcreduice  àdeux  jeunes  garçons,  les  petits 
fils,  de  pieiir ^ue  lïipagne nachevaft  de  leur- 
.ôter  leur  Souveraineté ,  fi  elle  les  voyoic  en 
mauvailè  intelligence  avec  la  Reme  Mcrc.  Elle 
ibnda  feulement  la  difpofition  intcneurc  du 
Cooneilabie  ôc  (k  Danvilie  ^  &  ne  ies.trour  ' 
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Tanc  pas  d'a&a^'boiiac  voloafié  de  rappuyei 

2uana  ils  d  odhoi  eu  k  pouTdr  -,  elœ  s'a» 
reiEi  ans  autres  Courniam  ^  dont  il  n  y  en 
avoic  aucuB  qui  ne  hy  fiift  redevable  de  là. 
feraine.  Elle  les  conjura  s'ils  n^dAoienr  afl^ 
hardis  pour  le  déclarer  ouvertement  en  fa  fa^ 
veut,  d  empêcher  au  moins, par  le  crédit  qu'ils 
avoient  auprcs  de  la  Renie  Mere  ,  que  cette 
PrinceÛè  ne  pouilàll  là  vengeance  ju^u  ». 
f  extrànité  :  mais  c  eftoic  mettre  à.  une  trop* 
dai^ercufè  épreuve  la  reconnoiflâncë  de  tant 
de  mies  gens  oac  de  l'exiger  pour  une  vîeiUe: 
Courdiàne  dil^raciée.  Perfenne  ne  (t  pkcpiài 
d'honneur  ny  de  gcncrofué  pour  la  Duchellè 
de  V^cntmois  j  &c  les  moins  coupables  turent 
ceux  qi»  n  ajoûtepent  ny  k  raillerie  ny  le  me- 
|>ri$  à  ringratkude.  La  Duchcflc  de  ValeiKi^ 
«ois  ^aian  réduite  à  fe  (au ver  du<krnkr  nau- 
£age  par  ù  (cak  ààitâk ,  imità  ks  Maïubands* 
m  fort  de  iorage  ,  ôc  jetca  dans 'la  mermie 
famt  de  te  qu  elle  defdperidtt  ilie  cbnjèrvdr^ 
Elle poflèdoit  à  Chenonce.iux  un  Palais  ma^ni- 
éique  que  le  Threloricr  Boyer  avoit  fait  bâtir 
ioriqu'iî  dilpofoit  à  Ion  çnrc  des  Finances  ions 
ia  protection  de  Louiiè  de  Savoy  e  ,  mere' de 
fran^gois  Preflûér.  Saiat;Si^ge  fik^  Bc^/«r  ^ 

rr  une  iôtte  Aratniiié  » '4Ba  iv^^^      prefent  à 
Oucfaeflè  de  Valentkiois;  de  comme  il 
£t,tué  au  milktt  dw  èerres  àflignées  pour  le 
DouaiÉc  de  k  R.eH*e  M<3re il  «ftoit  entière^ 
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«Kilt  à  la  bkn-ièaiice  de  Sa  Mafiefté.  £t  de 
£ûc  h  Ddcheile  de  VakncinoiS'fe  ïay  oSnt  , 

&  elle  l'accepta  avec  routes  les  marques  d'un 
«{prit  prefqu'à  dcmy-fàcisfait.  Elle  en  tcinoi- 
gna.  de  la  gratKude ,  &  la  pcriccution  de  la 
OUchefle  d£  Valencinois  cedà.  Mais  afin  qu'aa 
ne  publiail  pas  qu'elle  eufi  acheté  la  paix ,  osi 
b,  ooqtraigiut  de  recevoir  en  échange  de  Che- 
nonceauxuL Terre  de  Chaumonc  iiir  Loire. 

Les  CourdiâiB  attachez  par  quelque  bien 
que  ce  fùft  à  la  Maifon  de  Montmorency  ne 
furent  pas  fi  favorablancnt  traitez  ^:  car  en- 
core qu'ils  fcignifTent  de  changer  de  party  ,  ' 
on  ne  laiiia  pas  de  les  éloigner ,  après  les  avotr 
fruftrez  des  técompenlès  qui  leur  avoient  tûé 
promifès..  La  même  (eveiâté  fiic  exercée  £ir  les 
gens  nettoient  vaarez  d'avoir  oUigadqa 
au  Oonneftabief  .fcce  £at  pnàci|palGmci]£  en. 
cela  que  la  Mai(bn  de  Goflc  prépara  Cms  y 
pcnicr  la  matière  de  la  conjuration  d'Amborfè. 
La  ieule  fatis£n51:ion  que  reçurent  les  gens  de 
bien  dans  un  cliangenient  fi  gcneral  ^  for  la 
diigraice  du  Cardinal-Gardc^des  Sceaitx  Jean*. 
BcrtMsidi.  On  ne  rçavotc  fi  la  Bar.heflè  deVa- 
kaiitiois^  Favoic  ciié  Ai  tar&mem  de  I^ioa* 
louièà  la  prière  da  Cooaeftable^  ou  fi  leCoi!* 
nellablc  l  avoit  incroduic  à  la  Cour  pour  faire 
la  Tienne  à  la  Duclieilè  de  Valentinois.  Mais 
il  cil  confiant  que  jamais  homme  n'aYak  paflc 
ii-coft  qne  luf  pac  les  principales  DkgBixez  de 

94  "j 
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la  Robe,  Éins  les  avoir  méritées.  On  recon- 
nut par  £i  chute,  que  le  Duc  cleGui(èen  luy 
procurant  le  Chapeau  ,  navoit  pas  tant  çtt. 
deilèin  de  lobhgcr ,  que  de  préparer  la  .victi- 
me qui  devoit  cltrc  Vérifiée  4  &  la  dilgrace  dcL 
Berrrandi  (crvit  à  rendre  juftice  au  Chancelier 
olivier  ,  en  le  rétablilTant  dans  les  fondions, 
de  (à  Charge ,  donc  il  avoic  efté  fi  long-cctnpsi 
privé.  .j 
La  Maifon  de  Guilê  voulut  s'infinuer  par  U> 
dans  1  e^it  du  peuple ,  en  luy  per/ùadant. 
<]uelle  n'avoit  point  d'autre  deflèin  que  de< 
"  gouverner  avec  mod^ation  ,  puifqu  aie  rc-^ 
mcttoit  dans  tous  les  Confcils  un  homme,  donc 
la  prudence ,  la  douceur ,  l'cxpcrience  &c  ïïn^ 
tegrité  clloient  connues  de  tout  le  monde. 
Mais  comme  il  eftoic  importanc  que  celuy  qui 
devoit  (èndr  à  tromper  les  autres  fut  le  pre^c 
mier  trompé  9  on  abulà  de  la  condefcendafice 
du  Chancelier  Olivier ,  en  l'obligeant ,  lors 
qu'il  navoit  plus  ^  pour  ainfi  dire  ,  que  deux, 
joitts  à  vivre,  de  rentrer  dans  une  Cour, dont, 
il  y  avoit  long- temps  qu'il  clloit  forti  ,  (ans 
aucune  flétriilure  de  fa  réputation.    On  luy 
promit  qu'il  auroit  la  mcme  hbcrté  d'opiner, 
qu'il  avoit  eue  lous  les  Régnes  précedcnis  ;  ccr 
pendant  il  n'y  eut  jamais  de  Minifb-e  SubaL . 
terne  plus  eldave  que  luy.  On  abuià  de  (on 
nom  pour  authoriièr  les  plus  violentes  rélôlu- 
tions  y  ôc  au  lieu  d'employer  ce  qui  luy  reftoit 
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Ac  momens  à  Ce  préparer  à  la  mort  ,  3  les  pàflà  1559. 
(ians  le  mcpris  public  <i  un  cofté ,  &  dans  un  ' 
extrême  dant^cr  de  l'autre  ,  pour  s'eftre  atta- 
che à  (uivrc  la  fortune  du  plus  hardi  &  du  plus 
iaioienc  des  hommes  dans  la  prolperité ,  com^ 
nfte  il  eftoit  le  plus  lâche  &  le  plus  modeftc 
dansr  l'adverfité.   C'eftok  le  Cardinal  de  Lor- 
râîne  ,  qui  précendoic  établir  hautement  (à 
puiilànce,  (ôus  prétexte  daffoiblir  la  Royale. 
Ce  n'cft  pas  que  le  Duc  de  Guile  (on  aînc, 
dont  le  génie  ciloit  moins  timide  ,  &c  par  con--       .  . 
(èquent  moms  emporte  ,  ne  l'exhortall:  d'agir 
avec  plus  de  modération  :  mais  il  n'y  gagnoic 
rien malgré  Fordre  de  la  nature,  les  deux 
fi*erci  ^Voient  partagé  1  uiagc  de  TAli^rité 
Souveraine.  Us  eftoient  demeurer  d'accord  que 
le 'Cardinal  donneroit  lès  confeils  ,  &  le  Duc 
ne  s'dloit  rélèrvc  que  Vexecution.  Avanloa 
Thréiorier  de  l'Epargne  tenoic  uniquement  (à 
Charjre  de  la  Duchcffc  de  Valentinois  -,  &  cct- 
tc<ticuie  confidération  le  fit  condamner  à  la  per-      ^  ^ 
dire  •  Le:  Duc  de  Guilè  cfloit  d'avis  qu'il  fùfl:  châg*emcns 
encore  relégué  dans  une  Province  éloignée  ,  de  u  Coor 
mstis  il  awoâtcfté  dépofirairc  des  (ccrets  de  la  ^oi^if,'^" 
MaifefB  de  Gui(è  au  temps  qu'elle  vivoit  en 

Î)arfaite  intelligence  avec  la  Ducheflè  de  Va- 
cncinois  ^  &  le  Cardinal  de  Lorraine  ne  put  fc 
réfoudre  ny  de  l'éloigner ,  ny  de  le  perdre ,  par-  ' 
ce  cju'il  y  avoic  à  craindre  qu'il  ne  les  revclail  ^.  • 
êc  d'ailleurs  il  y  avoic  fujet  d'e^erer  qu'il  ier- 
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1559.  viroit  auffi  utiletnenc  k  Maiibn  de  Guife  qu'il 
"         avoit  fervi  la  Duchcflè  ôc  le  Conncfta^lc.  • 

La  Reine  Mcsre  voyant  ceux  de  la.  Mai&n 

de  Guilc  remplir  le  Confcil  de  leurs  créatures, 
y  en  voulut  introduire  à  fon  tour ,  ôc  propoû 
le  Cardinal  de  Tournon.  On  s  étonna  d'au- 
tant plus  de  ce  choix  9  qu'on  iça  voie  que  ce  Car- 
<linal  n'avoic  jamais  eu  de  liaifbn  particulière 
avec  die.  Mais  on  ne  pénctroic  point  aflèz  le 
véritable  motif  de  Sa  Majefté ,  qui .  n  ayant 
point  alocs  de  S  u  j  ce ,  dont  elle  &  pût  aflttrer ,  qui 
fuft  capable  de  remplir  dignement  une  fi  impor- 
tante place ,  elle  a  voit  jette  les  yeux  lùr  le  Car- 
dinal de  Tournon,  dans  l'etperance  que  n'étant 
ni  de  la  Fadion  de  Montmorency  ,  ni  de  cel- 
le de  Guife ,  il  feroit  infailliblement  de  la  fiefHie. 
£t  de  Ëûc  ,  ce  Cardinal  eLloït.  auffi  mécontent 
de  Tune  que  de  l'autre.  LeConoeftableravoit 
tenu  dans  une  etoecc  d*exil  à  Rome  &  à  Ve^ 
ni(è  durant  tout  le  Régne  de  Hent y  Second  , 
par  cette  Icule  confideration  ,  que  François 
Premier  Tavoïc  mis  en  ià  place  durant  les  fix 
années  de  la  difgrace. 

Le  Cardinal  de  I-orraine  l'a  voit  forcé  de 
hxy  refigner  (à  Charge  de  Chancelier  de  l'Or*, 
dft;  Ainfi  la  Maifen  de  Guife  craignant  les 
eSext  ic  Con  red&ntiment ,  s  oppoià  ious  main 
autant  qu'elle  put  à  l'intention  de  la  Reine 
Mere.  Mais  cette  habile  Princcfïc  qui  ne  vou- 
loir pas  dànordre  l'^poru ,  après  avoir  fait 

comprendre 
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î^mprendrc  auCndiml  de  Lorrainequ  il  s'op- 
pofoit  mal-à-propos  au  recablifî^mcnc  du  Car- 
^dinal  de  Tournon  j  parce  que  la  haine  de  ce 
•^Cardinal  pour  ÏHéréfic  l'atcacheroit  invinci- 
^lemcnc  à  la  Maiion  de  Gmic  ,  quelque  tno- 
înf  qu'il  ciift  d'ailleius  de  s'en  détacher. 
*  Il  ne-ccftok  plus  que  le  Marécluil  de  Sdiift 
'Sisikàrc  y  dont  ia  fercune  dloit  d'autant  pluii 
^aficelante  ,  qu'elle  avcJit  uniquement  fijbfî- 
*&é  fur  rinclinacion  du  feu  Roy  :  c'eft  à  dire , 
•qlietous  les  autres  Courtiians  lans  en  excepter 
ceux  de  Guifè ,  s'eftant  mis  Ibus  la  dépendan- 
ce du  ConneiUble  ou  de  la  Dudbe(]ède  Va^ 
kntinibis  ,  le  ièul  Saint  André  navoit  cherché 
de  fiipport  i^u'en  raimàé  du  Roy  Ion  Maiftr^ 
qui  avait  ene  conttsmtt  pour  luy ,  quoyqu'eL 
le  euft  efté  iflcotiftaoïte  fcm  tous  les  autre» 
^ui  s  y  eftoient  confiez.  Comme  ion  luxe 
cftoit  iàns  meûrc  ,  ^  tes  voluptez  rafinées  ^ 
il  avoir  eu  belbin  d  un  fonds  immcnfè  pour  les 
"(àfisfkire  y  &c  il  avoit  employé  les  adnùrabksi 
talens  d'ei^it  &  de  valeur  que  Oieu  luy  avoit 
doxmez-pour  acquérir  du  bien  en  toute  ma- 
mexe.  S  «voit  f^u  pendre  les  «oonieiis  &vo^ 
t^ties  pour  obtcoir  les  grandes  confilcatioiis  t 
■ce  qui  luy  avok  attire  des  ennemis  d'autant 
plus  conuderablcs  dans  tous  les  Ordres  da 
Royaume ,  qu'encore  que  les  biens  des  coupa- 
bles Êjfdèoc  ajugez  aux  Roys ,  Leurs  Majcilez, 
«s'en  profifoknc  jamais»  âc  lik  idonnoieitt  aux 
TmeiL  Rr 
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i  j  j^.   enfam  ,  ou  aux  plus  proches  parcn$  de  Cdxtt 
D.anslc$"or-  qui  avoicnt  elle  condamnez  à  fi  mort  naturcl- 
donnancei  \q    qu  à  la  morc  civilc.  Il  s'eftoit  exrraordl' 
^  ^^"""'naircmcnt  endetté  ^  parce  que  les  confilcacions 
ae  luy  avoient  pas.  toujours  apporté  de  l'ar. 
gcnt  content.  Ainfi  ne  pouvatit  évitârrcfeftre 
accablé  par  &  Eiitiemis  oà  pat-  fis  crèir^fcl^f , 
s^it  tomboit  en-  dilgrace  ^.H  ul^  prévint  pa^*  Hîiic 
honteufè  tran(à<fïion.  Il  offi-it  au  Duc  de  Gur- 
ic  la  fille  unique  en  mariage  pour  celuy  de 
fes  fih  qu'il  aimcroit  mieux  luy  donnef  poUt* 
Gendre,  &  il  fedeflàifit  de  la  propriété  de'tôas 
(es  biens  ,  en  confideration  de  cette  AHiance. 
Aiofi  la  Mai(bn  de  Guifè  s  empara  du  Gou-- 


tir  en  ce  qu-ils  n*y  firent  aucune  oppofftioh. 

Elle  gagna  le  Clergé  jTar  le  zele  qu'elle  ténx)i- 
gnoit  pour  l'ancienne  Religion  ,  &  par  la* 
naine  des  Hérétiques  qu'elle  luy  fofoit  inlpi- 
rcr  ,  en  luy  remontrant  qu'ils  ne  tendoiàit 
ou  a  le  dépouiller  de  ion  autorite  &  de  iès  ti^ 
chcffes.  V  '  - 

LaNoble&  qui  pou voié  beaucoup  Idàiftt^lér 
troubles  lè  rectia dellc-métne dans  lès  Teft-es , 
pour  s  y  dclafler  des  travaux  ptelque  continuels- 
des  quatre  Régnes  précedcns  -,  &  ne  fè  mir 
non  plus  en  peme  du  Gouvernement  ,  que  ii 
elle  n'y  eult  point  eu  d'mtereft.  Le  peuple 
iurchargé  de  fubiidcs  ne-demandoit  que  d'eftre . 
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Mf^g4-  tt.luy.  ttnportdt  peu  qui  dçijiuft.  les  njf^ 
çrdreç  pouiyeu  cju'îlsf^^  modà^,:  &  coro-      -  '  - 

H  %^f8^^  que,  Vcwcrieur^il  luy  fuffi- 
uHt^f^^yolr.  quç  rtouc  iè  paflaft  fous  le  nom  du 

Roy.  ^ 

;  tes  Parlcmens  eftoienc  compo(èz  d'Ecclefia- 
ôiques  &  de  Laïques.  Les  Ecclcfîalhqucs 
s'^ô^ienc  toujours  pli)S  écroi^emenc  à  la  Mai- 
Ç>li  4q  Guiiè  à  proportion  que  rtiereCe  aug- 
métitoii^,  parce  qu'ik  ne  trou  voient  point  ae 
ineillen^^ç^pe^ent  que  çeluy-là  pour  confir- 
yerleun.  Bénéfices  -,  &  pour  les  La  iques  les  uns 
eftoient  attirez  dans  les  intcrefts  de  cette  Mai- 
fbn,  par  Vefperance  de  s'avancer ,  &c  les  autres 
eftoient  intimidez  par  le  fùccez  de  la  dernière 
Mercuriale.  Àprê$  tpi^tes  ces  précautions  re- 
chcrcbées  avec  ca^c  d'art ,  k  Maifon  de  Gui- 
ic  n  avoit  ptys  isien  à  faire  que  d'établir  ia  ré- 
putadooii,  en  perjùadanc  les  François  &  les 
Etrangers  qu'elle  ne  s'cftok  point  élevée  délier 
tûèoat  au  rang  qu'elle  tenoit ,  àc  qu^le  y  avoir 
eftc  uniquement  appellce  par  la  volonté  du 
Roy  à  la  follicication  de  la  Reine  Mcrc. 

L'artifice  dont  on  ulà  pour  arriver  à  cette  fin. 
fijt  qu'on  fit  répondre  par  le  Roy  aux  Députez 
.  du  Parlement  de  Paris  qui  l'eiloicnt  allez 
liier  à  fim  avènement  à  la  Couronne ,  pour  re- 
cevoir fs^  ordres .:  Qu'ils  avertiflènt  leur  Conw 
pa^e  que  Sa  Majefté  ,  par  le  confcil  de  U 
Reine  Ql  Merc ,  iivoit  jette  les  yeux  lîir  le  Duc 

Rr  ij 


de  Gw&  y  ar  6ii  li  mm^i^éè^'k^^ 
-  Qoélès  , ,  pour  jccmfie»  W .  ^retld»^/|tl^  lnil^ik&% 
armes  ,  &  au»  i«ond  toutes  te«k(&irtS'^f  rfc- 

gardoicnt  les  Finances  ,  &  qu'tUè  vôùloit  ôc 
commandoïc  à  tous  les  Ordres  du  Royaume: 
de  reconnoiilre  le  Duc  de  Guife  en  qualité  de 
Lieuccnam  Général  de  l'Eflat  ,  &  le  CarÉbàli 
de  Lorraine  en  aualite  de.  Ghcf  de  Cofafeifcr^- 
Le  Qoimeftabk  rccoimtto  adnottèiûtttt  ^^^^ 
dUradoft TobJigçoîii  à;  s'âoi^er  U*€dtir 
oâ  il  ne  luy  tAott  pltti^  dëfermais  permis  de 
meurer  avec  honneur ,  pu ifque  le  DuC  de  Guife 
alloit  exercer  fà  Gliarge  de  Gonndhble  ,  &  le 
Cardinal  de  Lorraine  la  fondion  de  Premier. 
Mimllre.  Il  ncn  youlm:  pas.licâtiitiôèÉiî!"{)àrïir  • 
&ns  avoir  Elit  une  dcfmcré'tcntaCîVéï6r'l*èC, 
prit  du  Roy  àeN^vgm  ,  à.deflfcia  de  feittâte . 
tenir ,  en  oppoônttous  les  Princes »du  Sang  à  i 
Finjulle  doiiunatio»>ide  là  'Mâifeh^Mle'  Guifei 
tu»,  conjoiiâure'  n'en  pouvoir  elVre  plus  favo- 
rable, parce  qu'ils  s'clloicnt  retirez  à  Vendô- 
me auprès  de  ce  Roy  leur  aîné ,  fur  le  mécon-  / 
tenrcment  qu'ils  avoient  receu  d'un  attentat': 
du  Duc  de  Guiie  qui  leur  dtoit  inlùpportabic:  : 
tt  eftoic  fans  exemple  què  d'aiiti^s  perfctlnc$  : 
«pic  les  Princes  du  Sang  ëu&nt.  port^  lat 
queùë.de  la  Robe  des  Rois  ,  lors  que  Leurs  . 
Majeftez.  avoient  paru  en  cérémonie  de  dciiil:  : 
cependant  le  Duc  de  Guilc  avoïc  elle  aflez  : 
Iwdi  pour  fe. mettre  aumilicu. d'eux ,  &  pour-. 
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^fiétcaivt  cgûa  Gk^gm  quoyque 
lès  François  fuflèûc  en  pcfieilion  de  ne  rccon- 
noiilrc  pomc  d'acres  Phnces  xpm  iCtox  de  la 
Maiibn  Royale. 

Une  cntreprife  fi  manifefte  fur  leur  rang  , 
tt$ffitdéUbcr(9r  cn^isnble  .fiir  k$ 

&lk)lccaniiiaeii0orpar'la  ftfcoiicib  àeù%- 
é'tntrt^uK^y  .  bfouill^  depuis  long-^ea)p$>  ipar 

un  accident  ailèz  ordinaire.         .    '  '  •» 

Le  Prince  de  la  Roche-iur-Yon  à  Ion  entrée 
dans  le  inonde  ,  sçlloit  trouvé  très -pauvre  ; 
eor  ottcr^  ■  qu'il  n  ei1:oit  que  .le  ^deniien de  la  - 
Maiion  Royale  ,  il  n'eiloict  cttooeei  <|Kenkr.  oay 
<kc4e  k'bittiiche  .de  MoiBptnifier ,  .ou  il  nry. 
ârToit  fùm  MiK  bicn^ooc  iies  préccocionsl  fiitaïki - 
ùées.hlgL'faaetfffM  m  de  Bout*' 

bon.    Cet  inconvénient  ne  'pouvoir  cefler  que 
par  un  nche  mariage  ^  &  le  Prince  de  la  Ro- 
cbe-fur-Yon  a  voie  recherché  i'Hcritiere  de  La- 
val.  Mai&  d'Andelat  le  plus  jeune  des  Chà- 
tiUoos  lavoit  obtehuë  à  ibn.'préjqdiGe  par  la> 
hy&fB  èuÂkstmtûslh^     Montmorency  icin  t 
«ticle.-  :  Mais  il  ndft       de  {i  difficile  à  ati:2 
jeune  préiomptueux  cpie  de  (e  tenir  legnliêreii  - 
nicnt  à  fon  avantage/:  :*î    '        '  '  '  •   :  >  •  *. 

D'Andcloc  devoir  fe  contenter  d'avoir  fup^  - 
pjanct:  ion  Rival,     l'abandonner  au  chagrin  ' 
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qu'il  auroic  d'avoir  fCf^Y    Maîtreflè  :  mais-il 
•  «où»  laipocqucnç.  s^l'jç^urçi^  il  \ùv^ch?f^ 
èes  paroks  mépr&fif es  que  k.Pruûei^f  ^ 
che-Cir-Yon  croc  inc  ievoir  pas  laiflçr  impuràs&r 
Il  chercha  les  occafions  de  .voir  4'AndçlpC 
1  epce  k  k  main  ;  &  comme  cclujj  cy  les  cvi- 
toit  avec  Ibm  ,^af  ce  qu'il  çfloit  îàns  e^cçoiple 
qu4m  Gentil-homme,  cuft  .degaînë  contre  u^ 
Prince  du  SaW  ;  lé  Priocc  oe  la.Roche-fur^ 
Yott  fut  obl^c  de  coucir  apr^  luy,jCi5irJi;avii  v 
qu'il.  veifc«t  de  parc»  pouralW.à  kiC^^^i^lui 
e(Voit  alors  à  Samc.<knnain  en  hfjfç,  /^  J^-, 
delot  le  VIT  venir  du  Bac  où  il  eftoit  monte 
pour  traverfèr  la  rivière  de  Seine  ;  &  craignant 
qu'il  ne  contraii^nill  le  Batelier  de  reçoi^rner 
en  Wicre  pour  Te  reprendre,  \i  s'avi^  dexou^ 
pcr  le  cable ,  &  il  évita  Je  duel  par  cet  artifice* 
Le  Roy  informé  de  cepceqiiereUe^avoit  £ût 
dcfi  parciculieDes  d^ftnccs.  auxPiipçcs  d|i  Sa^ 
de  ièbânre,qu  ils,n!avxiiaifLo|e  y  cpocievçnir: 
mais  comme  les  rèflendmens  qu  une  Autorité 
fuprême  force  de  iupprimer  ,  demeurent  plus 
profondément  gravez  dans  la  mémoire  :  auffi 
le  Prince  de  la  Roche-lur-Yon  avoit  toujours 
témoigné  une  réiolution.obftinée  de  {c  v«ej^er 
de  d'Andeloc  ^  dés  que  les  cauiès  qui  rece^ 
noient  &.  JuAe  colère  auroient  cefle  .:  6c 
k  conjon6hirê  qu*il  atcendoic  vcnoit  de  (è  fer- 
mer par  là  mort  du  Roy ,  &  par  U  diigrace 
du  Conncilable. 
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Cependant  la  Maifbn  de  Guilc  eftoit  fi  puit  i.^ ^ 
Émtc  qu'on  ne  la  pouvoir  ru  iner  que  par  une 
rcîinîion  fincere  de  tous  fès  ennemis  ;  &  le  Prin- 
ce de  Cooâé  qui'  en  époulàm  la  Nièce  des 
ChâciUons  y.  les  avoir  engagez  dam  Icsimerelb' 
de  k.  Mai&n  de  Bbuibon ,  ièrvit  encore  d'in; 
flrufiiëfe  potir  '  rebbndkcr  lé  Prince  de  la  Ko- 
chc-fur-Yon  avec  d'Andelot.    Le  fiiccez  en»  l>«««J»f^- 

r     y  1        -T'  1  «   1    r  coocuiation 

rut  d  autant  plus  ailc ,  que  k  temps  &  la  rortune  doPrintcdc 
avoient  également  contribué  à  appailer  la  colcrc  •»  Roche- 
du^Prince  de  la  Roche  fur-Yon.  H  s'elloit  con-  ^^êJ^^ 
Ibl^  de  la  perce  de  (a  Maiflreilè  ,  par  la  rca~  lot.> 
contre  dMtit  party  qui  n'eftoir  pas  moins  avan-- 
cagâàr.'   Ceiloic  Philippe  de  Meâte^edoni 
veùvë-dft'Mair&Halîde  MoUtcnan  quiiuyaVoit- 
apporti'de  grandr  Biens  ,  6c  ravoit  rendu  pè- 
re d'un  fils  qui  eftoit  de  la  plus  grande  dpe- 
rance  qui  faft  dans  TEuropc.   Ainfi  le  Prince 
■  de  Condé  l'obligea  bien-toft  de  Cicrificr  au  bien" 
de  'ËL  Maiibn  un  ref&ntiment  donc  il  n'ei^oic- 

geiqtie  plus  touché.  Mais  Imtelligence n en• 
r  ni  plus  fôrte^  ni  mieux  Àablie  dans  fa- 
MaifoirRky^ëL     '  ^  ' 

Li-'Ul^AtefiSferb  quife  piquoir  principalêmenc- 
de  pourvoir  à  Kavcnir ,  &  qui  fàifbit  confi- 
ner »  en  ce  point  le  fin  de  ià  politique  avoir 
apporte  tant  de  précautions  pour  Ce  confèrver- 
l'amitié  des  deux  Piinces  fi-ercs,  de  Montpcn^ 
fier:  de  de  la  Roche-£ir-Y<Qn  ,  quelle  k  pouJ 
yoiiLvanixr  de.lcs  isnir  par  leur  fiû^ 
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à  ^C  y  par  léiûoyeil  de  leurs  fanines  qu'elle 

avoir  ablbluinenf  gagnées.  Qif  en  premier 

lieu  Jacqueline  de  Longwi ,  femme  du  Prin- 
^  ce  de  Montpenfier ,  ciloii  là  plus  étroite  con- 
fidente ;  &  comme  elle  avoir  (çu  par  cette 
'voye  Œ]£  l'incluiation  dominante  de  ce 'Prince 
ccftoic  de  pofieder  -de  grands  .biais ,  <pKmQ'£l 
.euft .  aifez  4t  cpnfcicnoe  pour  n  en  -wmk 
point  aioduerif  par  de  ms^uvattès  ^oyes  ,  on 
lay  propolà  un  moyen  in&illibie  de  devenir  lé- 
gitimement le  plus  riche  de  tous  les  Princes 
-M    .     Chrétiens  qui  n'eftoient  pas  Souverains.  Oa 

Elle  vécut  ,  T  ^1  .  . 

ccnc  ciog  luy  reprelcnta  que  la  mcre  qui  vivoit  encore 
ans.  eâoit  heridere  ceilamentaire  du  Conneftable 
de  Bourbon  \  donc  la  mémoire  ayant  câéi  ie« 
>rab!lie  par  tolîs  les  Traitée  &its  depuis  ia  toom 
eorre  U 'France  ê^r^ipagnè  ^.ilfdioir  auîffi.  que 
le  Tettainqnt.  eût  lieu  dans  touce  £m  eftenmiii 
Que  le  bien  du  Conneftable  confiftoit  dans  ion 
droit  à  la  iucceihon  de  la  femme  héritière  de 
Bourbon  -,  6:  qu'encore  que  Loiiife  de  Savoye 
bi%eul$;  du  Roy  luy  euit  intenté  proccz  pour 
la  même  iùcceilion  y  il  n'y  avoit  point  eua  Ar- 
reft  définicif ,  noais  Iculemcnt  par  profwfioft: 
d'o^  U  K0ine.<MeK  prk  ^cr  d'dmr  atrDuc 
de-Montpender ,  que  fil  vouloit  &  Uar  d*iiicê" 
feft  avec  eUe  ;  on  feroit  juger  le  procer  ï  (on 
avantage  ,  en  obligeant  le  Roy  de  mander  fes 
Juges  pour  leur  déclarer  de  là  propre  bouche 
qu'il  rCQ0O$ok  à  jcouc  ce  qui  luy  pourroic 

priver 
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:  vimmjàc  Uiiicceffioa  dck  Biikjrtaie,  &  qu'il 
.:ea  vouloir  gratifier  fon  Coufin  de  Montpen* 

■fier  :  Qu'il  les  prioit  de  prononcer  conformé- 
ment à  Ibn  intention  ;  ôc  qu'ils  n  apprehendaf- 
ient  pas  de  condamner  Sa  Majdlc,  puiiqu'ellc 
vouloïc  bien  gendre  fa  catife.   Le  Duc  de 
^Mompenfier,  a  qui  fa  femme  avôic  ponc  cecce 
«parole  poficive .  de  la  part  de  la  Retne-Mere , 
r43i*avoit  gàrde  de  damer  prétexte  de  la  violer  ai 
•  entrant  dans  un  party  contraire  au'  fien  ;  &  ce 
Sit  pour  s'en  dilpenlcr  plus  hohnclicment , 
qu'il  dilTuada  autant  qu  u  put  le  Roy  de  Na- 
.varre  d'en  élire  Chef. 

En  lecond  lieu  la -Reine  Mère  avoit  étudie 
.'le  faible  du  Prince  de  k  Roehe.iÙF-Yon- ,  ôc 
l'jrecofiau  qu'encore  ^u  il  ne  fuft  point  attaché 
au  «bien  comme  le  Duc  de  Montpenfter  fi>ft 
:fi:ere  aîné ,  il  n'cftoit  ni  moins  dépendant  de 
iià  femme  ,  ni  moini  jaloux  d'avoir  des  emplois 
^convenables  à  (à  dignité.    Llle  avoit  donc  tâ- 
iché  d'attirer  dans  les  interefts  cette  femme  ,  en 
luy  offrant  la  Charge  de  là  Dame  d'Honneur^ 
&  la  ^rinccflè  de  la  Roche-iûr-Yon  Ta  voit 
d'autant  plus  volontiers  acceptée.^  -<|u'elle  luy 
.dofmoit  occafion  de  demeurer  toujours  à  la 
«Cour  ,  dom  elle  preferoit  le  lèj/durl  toute  au- 
tre chô(c. 

Le  Prince  de  Condé  à  qui  l  intention  de  la 
:Reine  Mcre  eftoit  afTez  connue  ,  s'elloit  mis 
ven  devoir  dek  trayedèr^  e»  r e^réièntant à  k 
Tome  Jd, 
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^tfônjoûéhite  eftéit  Ja  &ule  capable  <l*;a£kmiir 
k  pâix  ,  <0tt.dfe  .dèiiha'  utf  i^tinie  precexce  à- 
h  guehrd  dVife  ;  puilquc  fi  lâ  Rdne  Mcre  $t 
la  Mftifbif  de  Guile  avoicm  alors  toute  la  con- 
Cdcration  qu'ils  dévoient  avoir  pour  la  iVLiifon 
Royale,  &:  pour  le  Conncftable  ,  rien  n'obli- 
geroit  de  recourir  à  la  violence  j  <3c  (i  elles  ne 
voulaient  partager  avec  pcrfbnnc  le  Gouver- 
nenicnc  dc  Tliilat ,  il  ièroic  d'autant  plus  aile 
de  les  e»  chaflèr  .y  que  toute  la  Franee  (èrok 
convaincue  de  leur  injuftice.  Le  terme  que 
prenott  fe  Roy  de  Navarre  n'elloit  pas  long , 
èc  il  fut  bien-toll  cclairci  de  ce  qu'il  préten- 
doit  fçavoir.  Car  à  peine  eut-on  acncvé  de  ren- 
dre les  derniers  devoirs  à  la  mémoire  de  Hen- 
ry^Second  ,  que  la  Reine  Mere  ,  de  concert 
avec  laMaiion  de  Guiiè,  mena  le  Roy  à  Saint 
GernaaÎQ  en  Laye^  lôus  précexte  de  icNPtir  de 
Paris 'OU  elle'  avoir- fi  mulheureuièmdit  perdu 
fon  Seigneur  -,  mais  en  effet  pour  gouverner 
Ion  fils  avec  d'autant  plus  de  trani^uillité  que 
U  Cour  fèroit  moins  nombrculc. 

•  Le  Conneilable  qui  craignoïc  de  perdre  la 
partie  en  la  quittant ,  accompagna  le  Roy  ; 
mais  Sa  Mutilé  luy  fit  fi  mauvaK  vifâge,  qu'il 
vit  bien  que  l'unique  expédient  qui  luy  relioit 
à  prendre ,  eftoit  de  le  taàcet  dans  &l  maiibn 
de  Chantilly.  Il  voubt  néanmoins  avant  que 
de  s'y  confiner  ,  entendre  de  la  propre  bou- 
sk^  de  Ibn  Mailhrc  Tarrell  de  Ion  exil  j  ôc  il 

Si  1} 
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demanda  une  audience  particulière  qui  lûyî; 
fut  accordée  pour  lendemain  immediaceilxiic  r 
après  le  difiier.  Il  concimenç»  là  harangue  pàr 
une  recommandation  très  -  aflFe6hieufe  de'(ès  > 
neveux  de  CliâtiUon  ;  ôc  le  Roy  luy  repondit': 
par  des  témoignages  d'crtinic  pour  leur  vertu  en 
gênerai ,  &:  pour  celle  de  l'Amiral  en  particulier. 
Ënfuice  il  parla  de  lès  incerells    &c  il  ne  fut 
pas  (i  favorablement  écouté  ;  car  Sa  Majellé.. 
inilruite  par.  (es  Oncles  de  Guifè  y  eut  -de  la 
peine  à  ne^le  point  interrompre  dans  la'  tong^  . 
déduction  de  (es  (èrvices  rendus  aux.  deux  Rdis  *^ 
precedens.   Lllc  iuy  repartit  que  pour  loula- 
ger  fa  vicillefîe  ,  en  la  déchargeant  du  poids. . 
des  affaires  ,  elle  avoir  commis  le  loin  des  af- 
mes  auDuc  de  Guife,  &  k  dire<5tion  de&  Fi- 
nmccs  au  Cardinal.de  Lonraine-,  mais  cjù  elle., 
luy  avoir  reièrvé  une  plâee  honorable  dans  Ibn  ; 
Gonfèil  ,  où  il  pourroit  aflUbr  . toutes  ks-ft^ 
'  que  (k  (àmé  le  luy  permettroir;  ' 

Ce  prétexte  elloic  d'autant  plus  mal  choifi ,  , 
c|ue  le  Conneilablc  clloit  le  vieillard  de  fon  i 
fiecle  le  plus  vigoureux  de  corps  &  d'efprit.  . 
Auilî  le  reproche,  de  iès  infirmitez  prétendues.  » 
luy  parut  ti  inlùpporrablc  ,  qu'il  ne  put  s  em- 
pécher  de  s  en  deffendre,  endilanr  que  les  ajv 
méss  ne  luy  avoient  encore  rien  ôté  des  forces.  - 
néceiEiires  pour  exercer  dignement  (a  Charge  ^  . 
&  qu'il  (upplioit  très- humblement  Sa  Majcilé 
de  conlidcrcr  qu'il  ne  pquyoit  avec  honneur , 
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fij  en  quabté  de  Premier  Officier  de  k  Cou- 
ronne y  (è  feâmeccre  à  des  Princes  Etrangers 
qui  auparavant  faifoknc  gloire  de  recevoir  iès 
ordres. 

On  ajoute,  fur  des  mcmoircs  incertains,  que 
la  Kcinc  Mcre  ,  pour  ébranler  la  fermeté  du 
même  Connellablc,  l'accuii  d  avoir  donné  au 
feii  Koy  de  dangereux ibupçons  de  (à  chailece, 
en  luy  di&nt  que'  de  cous  iès  en&ns,  il  n'y 
avoicquûk  I^ii^flÈ  Diane  qo*ilavôiceued  une 
Demoifèlle  de  Piémont  cjui  luy  reflcmblall  : 
Que  cette  injure  elloit  fi  atroce  ,  qu'elle  ne 
pouvoir  cftre  reparée  que  par  la  mort  de  celuy  . 
qui  l'avotc  fkitc  -,  mais,  qu'on  U  luy  pardon- 
Bûit' à  caulè  de  Tamitié  que  le  feu  Koy  luy 
avoic  porcée,  à  çondition  que  (on  importune- 
pidènce  n  obligeaft  point  k  perfbnne  qu*il  a- 
voie  olfenlee  à  s  en  feuvenir.  Si  ce  fait  eftoit  vé- 
ritable ,  il  faudroit  l'attribuer  à  l'adreflè  de  la 
Remc  Mere  ,  qui  pour  (àtisfairc  li  Maiion  de 
Guiiè  ,  avoit  cherché  un  fujet  éclattant  de 
rompre  avec  le  «  Connétable  ;  puilquc  toute  k 
Cour  içavoit  que  le  Connétable  n'eftotc  pas 
un  homme  à  parler  inconfidérement  ^  mats; 
comme  iespeupîes  eftoient  incapablesde  conce- 
voir que  ce  vieui^  Officier  fiift  encore  une 
relvc;uc  par  une  pure  inrri2;ue  de  Cour,  ils  ajoutè- 
rent tov  au  bruit  que  l'on  vient  de  rapporier  par 
la  Iculc  raiio»  qu'il  parroilioit  plus  vray-iei»- 
biable.  - 

Ss  U)  ; 
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Apres  le  dcpart  du  Connellablc,  onxsloi^ui 
de  la  Coiîrdcux  Princes  du  Sang,  (ouspcewiw 
te  de  deux  emplois  il  ixy-  acv.oÀc  ^nku» 
ui  ts  puilcnt  dignecnenc  acquitter.  .Le  PdOGer 
Condé  'fut  envoyé  vers  le  Roy  CathoUquo 
pour  jurer  au  nom  du  nouveau  Roy  ,  la  paixf 
conclue  avec  (on  predcccffcur  à  Citcau-Cam*- 
brefis  i  mais  cette  commiflion  n'cltoïc  points 
proporcionée  à  celuy  qui  s'en  devoit  acquitcr;,r 

3uoyqu*il  jxt  luy  fnaiiquaft  d'ailleurs  auoUinie 
es  qualitez  perionoelle&iieceilàircs.pQtir  1  execU'. 
ter  à  rhoniieur  de  là  patrie  »  flcmémcay^Eclad^t 
miration  des  Etrangers.  Le  Prince  de  Condé  ^ 
voit  à  peine  mil  eçuji  de  rente  de  ion  patrimoine  j: 
&  les  ciperances  qu'il  avoit  eues  de  s'enricliir  ea . 
époufànt  Cathcrmc  de  Royc  s'dloicnt  ëva-, 
noiiics  par  la  pçrce  d  un  piocez  où  la  belle  .me- 
te  avoit  iùccpnibé.    Il  navoit  4oBC  iù.ie&i 
moyens  ,  ni  le  crédit  neceflaires  pour  fairedt*^ 
dépenTe  ordinaire  eo  jde  iemblables  «cérémOitieS} 
^  néanmoins  slil  ne  le  &i{oit  >  ildlois;aifiiréda& 
tirer  le  mépris  des  Efpagnols  quin'dlimoient  IfS*; 
Princes  Etrangers  que  par  leur  magnificence^,  j 
Cependant  le  Cardinal  de  Lorraine  ne  fit  expe-.» 
dier  au  Prmce  de  Condé  qu'une  Ordonna»- 
ce  de  mil  écus  ,  ious  prétexte  que  l'Epargne: 
cfloit  épuiiée^  ôc  le  réduifit  ainfià  la  necei&»i^ 
i;é  de  iç  ruiner  ou  de  refiifer  iâ  CocQnii.f&oQ;  : 
Il  jgi  arriva  ppui^^aiM:  oi  l'uo  m  Vn-utxç  y  parce 
i^ue  le  Prince  de  Condé.  trop  ambitieux  pour 
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fi  privcf  d^ufle  occafîoiv  de-  paroiftre ,  qui  le  1559. 

rcgardoit  avec  tant  de  bien  lcance ,  eut  recours    '  — 

au  Koy  de  Navarre  ion  frerc  aîné  ,  qui  l'aflN 

ftaavec  d'autant  plus  de  hbcralice' ,  qu'il  n'a- 

voit  cru.  Mais  le  dejpic  qu  i!  en  conçue  contre 

b*  Ma&ibii  de  Guiiè  s  augmenta  de  forte  ,  qu'il 

le 'porta  peu  de  ttmps  après  à  aécepcer  kdan^  ^  ^^ns  les 

gcveuiè  quaUté  de        muet  de  la  conipirai-  i^averHon 

cioil>d*Afnboî{è#  do  Prince 

Le  Prince  de  là  Roche-fur-Yon  ncut  pas  tl^^^^^ 
tant  de  lujcc  a  citrc  mcconrenc.    Car  outre  Maifon  de  • 
qu'on  ne  1  éloigna  de  k  Cour  que  pour  peu  ' 
Myoux$^{k  eonwiiiiionv^fuc  moins  éclatante^  . 
^>par  confèqueût  de- moindre  dëpenfè.  Elle* 
Wiooblffta  qa  a  porter  l'Ordre  de  ^Saint  MW 
chdi-^ao  Roy  Catholique  ;     Faccued  qu'on  ' 
-Itiy  fit  à  -la  Cour  d-£fpagne  fiit  dautant  ^kis 
raagmfique ,  qu'on  n'y  avoir  jamais   vû  de 
Pxince  du  Sang  de  France  porter  le  Collier.»  " 

LaMaifon  de  Guilc  s'elloit  déjà  dcffaitcdc 
toutes  les  pcrionncs  iuipe6tes  à  la  Grandeur  ,  v 
par  »!» artifices  que  V<m  vûSut  dé  rèprélcntcr  ;  j 
uffis^tqoèile^Roy  de  NavajfFe»revint  à  là  Cour.- ^ 
Il  êf  xtôtami  ieul  de  ion  party  ^  c  eft>  à  dirt ,  . 
en  eflm  de  teœvoir  iilipunémeht  tous  le^  af^  - 
fronts  qu'on  luy  voudrbit  fiiire.  Il  s'atrendok  * 
que  l'on  vmll:  au  devant  de  luy  ,     qu'on  kiy 
préparait  à  Saine  Germain  l'apparcemcnc  le  ■ 
plus  honnorab le  après  celuy  de  Leurs  Majcllez. 
C^pendaa&  on  n^i^t^  ju  l'une  ni/ 1  autce  de  ces:  ' 
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déférences  pour  luy.  LeDucdeOuiièbieivlôjiL  . 
.  àc  laller  cçccvoir  ;  ou.  d*y  envbyVTidU  moiitt 
quelqu'un  déjà  nondb^iMè  Maifeii  ^^tnèna-  -fe 
Roy  a  la  chz&ùr  la  route  contraire-  :  il-iic 

(è  conrenta  pas  de  ne  poinc  offrir  l'apparte- 
ment qu'il  occupoïc  ,  qui  citoic  celuy  donc  ii 
;S*agi{îbic ,  il  luy  cchapa  encore  de  dire ,  qu'il  ai- 
rinerok  nueu^  perdre  -la  ,vic  que  de  céder  un 
'iogeinenc  que  le  Roy  avoit  eu  la  bonté  de 
4tty  donner  poitr  jpçconiioUiànce  de  ies  Icnd^. 
.CCS.  -     ;  "     ^  ^  •  ■  -ri  {iii 

li  ne  reftoôt  au  Roy  de  Navarre ,  que  i'é- 
'viter  une  troiHcmc  inkilce  par  la  prompte  re- 
traite 'y  mais  outre  qu'il  nelloic  pas  capable 
d'en  prendre  la  rélolution  de  luy-même,  ii'^ 
avoic  trois  perfônnes  qui  s'eftoient  acqiâs  éll 
merveilleux  afccndanc  lur  ion  ciprit  ^  (çavoîr 
rl*£vcque  de  iMande  fils  «nasurél  <fax  .Chancelier 
du  Prac ,  le  JOmc  jdïca»  .,  J6t  fimery-BcMPt 
chard.  Os  trois  'Favoris  eftoient  des  ix^iu^ 
mens  peu  propres  à  inipirer  une  résolution  vL- 
gourcule  à  leur  Maillre.  Or  comme  ils  lé 
.connoifloient  parfaitement  ,  ils  eiloient  attffi 
,j[>eriîiadez  que  tous  ies  efforts  qu'ils  f^dksit 
^our  le  tirer  de  (à  pre(ïe,  feroient  tnu^es;  ou 
ique  s'îl  leur  arcivoit  de*  k  jdîftîper,  «ceUe  ^Ài 
^ok  jpa$  pour  long  temps.  Sur  iCeete  |i^ilip. 

rfition  ,  Us  difpoierent  le  Roy  de  Navarre  à 
prévaloir  de  la  civilité*  du  Maréchal  de  Saint 
^Andre  qui  luy  viiit  gcnér.euicmtjit  cflrir  Ql 
*"      '  maiibiL 
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^uûli9fi*'  Leur  pr&fite&t  que  d'un  cofte  on 
ill'Âwoîc  p^'ffiijfiC  de  luy  reprocher  qu'il  euft 
<fté  fi  proche  du  Roy  (ans  le  (àliier  9  &  que 
xl'un  autre  codé  ,  il  auroit  le  temps  de  con- 
noidre  le  nombre  des  ami&  qui  lu/  reiloienc  ù 
Ja  Cour, 

•  h  Saiac  André  iè  iiêrvît  admirablemenc  de  Ten- 
^ctée  que  (a  courtoiiie  luy  avoic  aoquiiè  ches 
le  Roy  de  Navarre ,  pour  calmer  Veipnc  de 
«e.Brmce  irrité  contre  la  Mailbn  de  Guifè.  U 

luy  reprelènta  qu'elle  n'avoit  pu  s'empêcher  de 
recenir  l'Appartement  qu'elle  occupoit  ,  parce 
C|u  en  l'abandonnant ,  elle  auroit  donné  fiijet 
^Hb^  ennemis  de  la  meprifer  )  ôc  k  içroit  d'cUor 
ipA£ime  déclarée  indigne  de  la  Lieutenance  Gc^ 
lierale  de  lïfiat  dont  le  Roy  1  avoic  mdfiéft 
tt  ajoâta  que  fi  elle  A'àvoit  poiac  cOS  au  ds* 
yant  du  Roy  de  Natane,  çcftoit  parce  qu'on 
ne  l'avoit  point  avertie  de  fon  arrivée  j  ce  qui 
fèmbloit  luy  eftre  deu ,  a  caulè  de  fon  alliance 
aveclaMaifon  de  Bourbon,  fi  proche,  que  les 
iix  Qwtkft  cftoienc  fils  de  la  ioeur  du  Roy  de 
MlY^ure^  ^que  la  chaflè  du  -Roy  Car  une  routé 
«ontndïe*  avoic  efté  le  pur  efSk  de  Tindifuu 
naa  de  ce  Priiice  qu'oa  n'avoit  pas  voulu  coa^ 
craindre  {ans  nece(  Eté.  i  ' 

Ces  raifons  toutes  foiblcs  qu'elles  cttoienc^ 
agirent  fi  puifTamment  Cir  Telprit  du  Roy  de 
Navarre ,  que  ceux  qui  ne  connoiflbienc  ny 
ibn  inclinaticHi  ay-  la  négligence  y  les  pcireai 
Têm  il.  Tt 
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pour  des  enchancdhcns.  £lks  adôucirent  fi. 
toft  ion  rdièndmenc ,  qàç  càbc  qui  l'kvbiciir 
entenidu  parler  avec  tant  (Péknj^temetàl'^nase:. 
k  Mai(bn  de  Guift ,  êc  $*efl?oiènt  oferts  à  luy 

fuivant  la  coûtume  de  la  NoblelTc  Françoifc , 
pour  fervir  d'inftrumcnt  à  fa  vcnecance  ,  re- 
connurent la  faute  qu'ils  avoicnt  raitc  de  le  dé- 
clarer  fi  promptement  contre  de  tels  enneniis*^ 
•pour  un  fi  foible  Patron.  i 

Mais  comme  It  mai  eftoit.  &tis  tttacéc^^  & 
•ne.l^rfftrent  pas  dfc  cravaillêr  à  ràBunseic''â  ëèL 
'1ère  par  des  remontrances ,  dont  le  feir î^ftdit 
que  ta  patience  augmcnteroit  l'orgueil  &l'audâ— 
ce  des  Princes  de  Lorraine.  Le  plus  confidcrable- 
d'entre-eux,  eftoit  le  hardi  Jarnac  ,  qui  s'eftoit 
fignalé  au  commencement  dn  Régne  préeedénc 
par  un  fameux.  duëL  11  avoir  porté  parolé  à\à 
Roy-  de  Navarre  que  toutes  les^  [anciennes  Mkl^ 
fi>n$  du.  Koyatmie  employéreknt  leurs  VatfSt^, 
leurs  Uens  y  leur  ctéœt  Bc  leurs  vies  ,  pouz^  le 
rétablir  dans  le  Gouvernement  dé  là  Fi-ance 
qu'avoient  ufurpc  trois  Eibrangers  j  fçavoir  une 
Mere  ambitieufe  ,  un  Preftre  indigne  de  foh 
cara6èere  &  un  Soldat  Êm&ron.  H  entcndbb 
par  la  première  de  ces  perlônnes,  Catherine 
de  Meaicis,  le  Cardinal. de  Lorraine pitp  Ift-fi^ 
çonde»  &  par  U  trolfiéne ,  le  Duc  de <SUiie. 
larnac  avoic  ajofité  que  toute  cette  Nobleflè 
ne  dcmnndoit  point  d'autre  condition  pour 
SQontcr  à  cl^^Yal  que  o^Uq  d'eifare  avoiice  pac 
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Roy  de  Navarre  qyi  ièroit  Ic.jprincipal  au- 


^ , ,  ^  Mai$^|ig  jj^q^  4e  Navarre  ne  repartit  autre     Dans  le 
.  .^jçhofèy  Unon  qu'il  iroit •  clroit  à  Paris  ionder  par  p°^^"*' 
-4^  pa&imes  kitcrpolces,  fi  la  Bourgeoifie  ^  pd/Jn^dc  * 
^  Çours  Supérieures  de  cette  Ville  auroient  rcançoiiL 
•autant  d'inclination  pour  luy  qu  elles  en  a  voient 
•autrefois  témoigné  au  Comte  de  Vendôme  (on 
^pcrc  ,  durant  la  prifon  de  François  Premier. 

La  Maiiba  de  Guifè  luy  avoit  ëlïc  fïiggerer 
iÇÇ  ^(fpPL  par  des  Emiilâires  apoftez^  uur  ce 

2^*^e.  eftoit  aâttrée  que  l'affedioii  iles  iPari- 
ÇQS  avoic  changé ,  lorfquils  avoient  (çu  que 
J  on  cnlèignoit  rHcrefic  dans  la  Maiîbn  du 
jj^oy  de  Navarre  &  du  Prince  de  Condé  iQu'oa 
«*y  afiembloit  la  nuit  pour  faire  le  Prcche  ,  ôc 
pour  y  chanter  les  Pieaumes  de  Maroc  :  Que 
,jjye^  Miniftres  y  trouvoient  un  affiiré  refuge  -,  ôc 
•f^\xe^lgLjt4p)>lB^  Calvinifte ,  recherchée  dans  les 
I  jPxQytoccs,  en  execudon  des  Ëdits ,  évitoic  la 
dfierlecudon ,  en  feignant  de  le  ranger  au  nom- . 
Jbre  de  (es  Domeftiqucs.  Et  4e  But  on  n  eut 
,p^s  plûtoll  aperçu   dans  Paris  le  Miniftre 
■Chandieu  dans  un  des  Carrofïès  du  Roy  de  Na- 
,^^re  ,  que  le  peuple  traita  ce  Prince  de  fàu- 
d^itoedques^  &  les  Magiflrats.  n'olèrent 
le,  .itri&çr  de  crainte  qu'on  ne"  les  ibupçonnaft 
.de  ne  U17  rmlre  ce  devoir  que  fcm  aller  au 
Prêche.  Il  le  vit  donc  prelque  fèul  conore  (on 
^Iperance'  dans  une  Ville  où  il  prétendoit  i;rou- 
.4       .  ■  '  Te  ij  "  ' 
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dlé'leàë'  diits'lcrCotireil  d'Elpagnc  avec  taiK 
de  plâifir  qiié#»fat- tèlKfâ  :  car  chfei  les  EC  ' 
pagTiols  durant  près  de  (èpt  fiecles  avoient  ac- 
coutumé d'implorer  tous  les  ans  le  (ècours  des 
Rois  de  France  contre  les  Maures  -,  &  les  Rois 
de  France  donnoient  ordre  qu'on  les  reconu 
làtodaft  dans  chaque  ParroiHè  tous  les  Diman- 
ches att  Prône  ^  à  la  charité  des  Fidelles.  Mai^- 
i  ieftoic^uis  exemple  ^  qu  un  Roy  de  France 
étlft^cU'fècour»  à  laffiftance  des  Efpagnols  à 
qùcrque  extrémité  qu'il  euft  elle  réduit.  AulTi 
le  Roy  Catholique  pcrluadé  que  les  affaires  de 
£1  bcllc  mere  &  de  Ion  beau-frere  eftoient  bien 
lAâùvaiiès  ,  puiiqu'ils  ne  croyoienc  ks  pojiivoir 
i^ëtablir  (ans  les  E^gliois  ,  qui  avoient  inte- 
féft  quelles  Êiflènc  tout  à  fàic  déplorées ,  ré.  . 
MDâk  dW  ftOe  ,  oà  radreOè  &  la  fierté  dç 
fiiP^9Sltiett  èftoienc  expriimfes  dans  toute  leur 
Itteftduë.  Sa  Lettre  à  la  Reine  (à  belle  mcre , 
étoit  conçue  en  des  termes  qui  tendoicnt  à 
commettre  toutes  les  perionncs  puiflànccs  de 
Monarchie  Fran^oiié  rune  contre  l'autre, en 
léWr  in&k'ànt  une  jalouCe  mutuelle  ^&  comme 
d!<f^rook>it  à  rayenîon  publique  ceux  âu'il  re-  RoyCachc^ 

Siddmt  de  re&eraiice  d'on  iiiiaginaire  kcouis,  lique  i  b 
'meteoit  auffe  lesr  armes  en  la  ihain  de  ceux  ^^^l^l'lt 
il  menaçoit  d  oppreflion  ,  &  rendoit  leur  Oûobrc 
caufe  fi  favorable  ,  qu'ils  pourroient  impuné- 
ment  k  révolter .  (8c  ioliicitcr  leurs  amis  4'isftrc 

Jt  U] 
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•ft  (bn^  égcurd  Memcnc  qu'elle  eut  tout  Tefl  i  ^  ; 

fet  qu-on  en  attendoic  ^  puirqu«Ue  en  eut  im  *  . 

direâremenC' contraire*  dans- te^t  des  autres 

François  ,  où  elle  jccta  les  dernières  fcmences 
de  la  révolte  par  le  dépic  &  i'indigûatioa  qjLi'ils 
en  conçurent. 

U  n'ell  poim.de  paflàge  fl  prompt  nr  A  inv 
percepàble  que  celuy  de  l'inréiolution  à  la 
crainte  »  parce  que  Famé  qui  aa  point  aifes 
de  ;&rce  pour  le  dÀetminer  ^  a  nrfceÊice.  ' 
mènt  aù  dedans  une  diipofition  fecrette,  quo)^ 
qu'elle  ne  la  connoiiïè  pas  ,  qui  la  fera  céder 
au  premier  dxinger  dont  elle  fera  menacée.  Le  pic- 
pe  qu'on  tendoïc  au  Roy  de  Navarre  eo|Uiil:Qic 
a  l'obliger  de  renfoncer  aux  julks  prénaatioÉs 
qu'il  avoit au  Gouvernement  de  la^France  ^par 
une  oecreuE  panique  de  perdre  ce  qurreffaic 
de  bien  à*  (à  fianme^  Cependano^fl^y  préâ- 
pica  les  yeux  ouverts-^  Il  Içavoit  que  les  Eipa^- 
gnok  avoicnt  u(urpé  les  trois  quarts  de  la 
Monarchie ,  dont  il  portoit  le  nom  fiir  Jean 
d'Albret  ,  (ans  autre  prétexte  que  celuy  d'une 
BuUe  du  Pape  Jules  Second  ^.  qui  permettoit  ^^^X. 
au  Roy  Ferdinand,  iùrnommé  le  Catholique  ^  lènot  Coik 
de  sen.  iai£[r  \  U  il  appréhenda  que  Phi^pe  ^ 
PeuX'  ne  chcrchaft  point  demeilmt 
pour  s'emparer  de  l'autre  quarts  qu'une  fimple 
déclaration  émanée  de  la  Reine  Régente  y  Se 
de  la  Maiion  de  Gui(è ,  (ous  le  nom  du  Roy 
Jcanj^oiâ^econd^quiienoirciil^  quo/iquemlr 
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15;^.    ^  propos,  du  crime  de  LezA^ajcfté.  Il  ncii 
"  Éuut  [MIS  davantage  pour  luy  faire  prendre  la 
r^fbludon  d'accourir  a  la  prÀenduë  def&niè  du 

refte  de  la  Navarre  ,  &  ae  s  enfevclir  fous  les 
ruines  de  la  dcrnicrc  Place  qu'il  pcrdroir.  Et 
la  Mailon  de  Guifè  avertie  par  les  Emiil^ures 
elle  entrecenoic  auprès  de  ce  Prince  ,  qu'il 
moitt  preft  de  quitter  la  partie  ^  acheva  de  le 
décemiiner  en  (uggerant  au  Roy  de  luy  of&ir 
ja  cominiflion  de  mener  la  Rein^  d'Efpagne  k 
£m»>ry. 

Il  l'accepta  d'autant  plus  volontiers  ,  que 
fon  Confèil  corrompu  ,  luy  perfuada  qu'il  en 
tireroic  trois  grands  avantages.  Le  premier  de 
couvrir  par  là  ce  qu'il  y  avoit  de  honteux  dans 
ia  retraite  de  la  Cour  :  le  fécond  d  ofter  aux 
•E^gnok  le  prétexte  d'achever  la  conquefté 
•de  la  Navaire ,  puitqu  il  n'y  auroit  plus  lieu 
■Ât  le  déclarer  rebelle  ;  U  le  Roy  Catholique 
n'ofèroit  maltraiter  un  Prince  qui  le  fèrviroit  ac- 
tuellement en  luy  conduHant  ion  époufe  ;  &  le 
troiflémc ,  de  repréfenrcr  fi  fortement  à  ce  Mo- 
narque  dans  les  entretiens  qu'il  auroit  avec 
luy  t'iniuftice  qu'il  luy  biSoit  ,  en  luy  retenant 
ùl  Couronne,  qu'il  le  porteroic  enfin  à  larefti- 
nwr  9  ou  do  moins  à  luy  en  donner  une  bon^ 
nêtc  nécompenfè. 

■  La  Maiion  de  Guifè  fè  defRt  ainfi  du  plus 
dangereux  de  fes  ennemis-,  &  jugeant  afïèz  que 
ks  autres  iàns  luy ,  ne  luy  pouvoient  apporter 
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•ic  dommage  confid érable  j  elle  rcduifît  toute 
là  politicjuc  à  dcffcndre  des  infultcs  impré- 
vues par  de  rigourcufcs  Ordontunces  qui  dcf- 
fendoienCy  6k  peine  de  la  vie  ,  les  piftolets  ôc 
les  autres^ armes,  dont  le  côup  ne  pouvoiteftre 
ni  prévu  ni  paré ,  &  d'avoir  des  manteaux  de 
iles^hauts  de  chauflès  propres  à  lés  cacher.  El- 
les révoquoient  auffi  les  aliénations  du  Tk^ 
maine  Royal  faites  à  des  particuliers  ,  pour 
quelque  caufè  de  penfion  ,  ou  de  donation  à 
titre  de  récompenfe  qu'elles  euffent  efté  faites. 
On  n'y  avoitiniinué  que  deux  exceptions  ;  Tune 
des  Appanages  des  Fils  ,  &  de  la  Dot  des  Fit 
les  de  France  ;  L'autre  des  Dotiaires*  des  iteim 
Mais  le  de&ut  d'une  troifiékie  eiccMition'eii^ 
pécha  le  fruit  qu'on  devoit  attendre  d'une  Lof 
aufïi  jullc  ôc  aulli  néceflàirc  qu'cfloit  celle  de 
recouvrer  les  anciens  &  les  véritables  Domai- 
nes de  la  Couronne.  On  oublia  d'excepter  les 
récompeniès  dûës  aux  aâions  extraordinaires 
de  vertu,  &  les  biens  accordez  aux  Princes  da 
Sang  pour  (iippléer  à- la  pêtiieilè  de  leuripar* 
tages.  Cependant  on  r^ooua  ces  deuXMtes 
de  gratifications  avec  une  feverké  qui  donna 
de  Tindignation  à  tout  le  nK^ndc  ,  pendant 
qu'on  laifïoit  joiiir  des  plus  belles  Terres ,  & 
des  meilleures  entrées  de  la  Couronne  des  pcr- 
ibnnes  qui  ne  les  avoienc  obtenues  des  Rois 
ptécedoits,  ^ue  pair  des  pj^reflions  pubbquM 
&des  mfimies(ioBfflEierees  :  pour  cck  feuleiÉcnj^ 
Tme  //.  Vu 
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que  ceux  qui  en  joiiinbient  avoient  eu  le  bon- 
heur de  plairé  à  la  Maiion  de  Guiiè  ^  aa 
radreflê  de  s*infinuer  dans  (es  intrigues. 

Et  de  fait ,  on  remarqua  que  1  eloignement 
du  Roy  de  Navarre  avoir  mis  (es  ennemis  en 
ellat  de  tout  entreprendre.  Ils  menèrent  le 
Roy  à  Rheims  poui*  les  ccrémonies  du  Sacre  ^ 
&  iîir  le  chemin  ils  firent  un  dernier  efForc 
pour  deTunir  TAmiral  dé  Châcillon  d'avec  le 
Prince  de  Condé.  Us  repréfèmerenc  à  l'Amie 
ral  que  ce  Prince  nonobitant  l'aminé  qu'il  luf 
avoit  promile  ,  travailloit  (bus-main  à  le  dé^ 
poiiiller  de  (on  Gouvernement  de  Picardie ,  & 
qu'il  preffoit  la  Cour  d'y  donner  Ion  conlcn- 
tOBenc  pour  deux  raiions..  L'une  que  l'Amiral 
ne  poiivoic  en  même-temps  poficder  ce  Gou- 
vernement avec  celuy  de  Tifle  de  France  ^ 
dont  le  feu  Roy  Tavoit  honnoré  au  commen- 
cement de  (on  Régne.  L'autre  que  te  Comte 
de  Vendôme  &  le  Roy  de  Navarre  ayant 
gouverne  la  Picardie  plus  de  quarante  ans  à 
Favantage  de  la  Cour  ,  &  à  la  iatisfaclion  des 
peuples  ,  fembloient  avoir  mérite  que  le  Prin- 
ce de  Condé  ,  fils  du  premier  ôc  orcre  du  iê. 
cond ,  Édiï  préfcré  aux  autres. 
"  \  Cet  artifice  eftoit  trop  groflier  pour  agir  dans 
toute  ion  étendue  fiir  une  ame  auffi  éclairée 
i^'eftoit  celle  de  l'Amiral  :  il  reullit  néan- 
moins d'abord  mais  la  fin  en  fut  conforme 
]ik)^}^açUom,(iç.icpQby>le  nature  ,  cdl  à  dire ^ 
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facile  «ourna  att  de&vantage  dc  fes  Auteurs.  1 159. 

L'Amiral  eut  dépit  d  entendre  que  (on  meilleur  ^  ^  , 
Amy  chercliaft  à  s'enrichir  de  Ci  depoiiille  ;  ^Jrc  divf-* 
mais  parce  qu'il  auroit  découvert  par  un  édair-  fion  de  la 
cifTcment  fincerc  avec  le  Prince  de  Condc,  que  le  cu'ifravêc 
Cardinal  de  Lorraî  ne  a  voit  in  ventéitout  ce  qui  lui  celle  du 
avoit  c&é  dit  fur  Tarctcle  de  fcs  Gouvcrnémens  -, 
il  prévit  que  Tintentioa  de  la  Cour  eftoit  de  ^' 
luy  en  ofter  un;  &  que  s'il  ne  s'en  déinettoic 
volontairement ,  on  l'y  contraindroit.  Sur 
cette  préiùppofition  ,  il  rélolut  de  prévenir  ie 
mal  qu'il  ne  pouvoir  éviter  ,  &:  de  le  prévenir 
deibrte,  que  Css  ennemis  euflent  plus  de  cha- 
grin de  voir  .pailèr  le  Gouvernement  de  Pi* 
«ardie,  en  la  perlbnne  de  France  qu'ils  redou- 
toient  davantage,  qu'ils  nauroient  m  de  joye 
de  le  luy  ofler. 

Il  alla  trouver  le  Roy  :  il  luy  remontra 
^u'on  luy  avoit  confié  plus  de  Provmccs  qu'il 
n'en  pouvoit  gouverner  ,  il  remit  à  Sa  Majellé 
les  provifions  du  Gouvernement  de  Picardie, 
&  il  la  conjura  d'en  gratifier  le  Prince  de  Con-^ 
dé.  Le  fin  de  cette  contre-rufe  confiftoit  en 
ce  que  l'Amiral  avoit  averti  le  Ftince  de 
Conaé  de  ce  qu'il  alloit  &ire;  &  l'avoitexhor. 
té  d'entrer  dans  la  Chambre  du  Roy ,  au  mo--' 
ment  qu'il  l'en  verroit  fortir  ,  &  de  demander 
à  Sa  Majefté  le  Gouvernement  de  Picardie  , 
avant  qu'elle  euft  le  loi^r  de  parler^à  la  mere 
^  à  iès  oncles  ^  ce  que  le  Prince  exécuu  -à 
point  nommé.  Vu  ii 


340  HISTOIRE 

On  ne  doutoic  point  que  h  Kôy  n'accor^^ 
daft  la  Requcile  »  ou  qu'il  ne  donnaft  at» 
moins  de  bonnes  paroles.  Si  l'efiec  y  répon- 
doit,  le  Prince  de  Condé  demeurevoic  redeva* 

blc  à  l'Amiral  de  (a  démiflîon  ,  &  de  lavis, 
qu'il  luy  avoit  donné  de  folliciter  le  Gouver- 
nement de  Picardie  ,  &  leur  liaifon  devien- 
droic  plus  force  &  plus  neceilàire.  Si  l'effet  n  y 
eftoit  poim  conforme ,  TAmiral  y  trouveroic* 
encore. fim  compte  ^  en  ce  que  le  Prince  fiip- 
paièroit  que  le  Roy  n  aurok  efté  détourné  de- 
le  &voriwry  que  par  là  mate  &  par  fes  oncles^ 
&  ce  nouveau  refixs  ajouté  à  tant  d'anciens 
mécontcntcmcns  comblcroit  lamcfiire,  en  ren- 
dant le  Prmce  de  Condé  iriéponciiiable  avec 
la  Maifon  de  Guilè.. 

Mais  la  prévoyance  du  Cardinal  de  Lorraû 
ne  n  eftoit  ni  moins  aâive  m  mpins  pénétran- 
te que  celle  de  1*  Amiral  de  ChâtiUon»  Le  Roy 
ne  luy  eut  pas  pluftoft  feit  le  récit  de  ce  qui- 
s'elloit  pa(ïe  dans  rAudicnce  que  le  Prince  ôc 
f  Amiral  luy  avoient  lùcccllivcment  demandée  , 
qu'il  jugea  laincmcnr  de  leur  véritable  inten- 
tion. Sa  Majelbé  ajouta  qu'elle  avoir  accepté 
la  démiflion  de  lAmiral ,  &  remis  à  un  autre 
temps  de  r&^ondrc  pofittvenient  au  Prince  v 
4t  le  Cardinal  de  Lôrraini?  auroit  elle  plus  aife 
qu'elle  fe  fiift  expliquée  par  un  refus.  Car 
après  cette  démarche,  il  luy  auroit  elle  facile 
4e  ùirc  paflèr  Iç  Couvern^n^  de  Picardie 
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quiconque  il  aurcnt  voulu ,  fans  confiderer 
ni  la  naii&nce  >  ni  le  mérite  :  au  lieu  que  le 
Kay  n'ayant  pas  rejetté  d*abord  h  re- 
quefte  du  Prince  »  ne  le  ponvoit  exclure  de 

ce  Gouvernement  avec  bicn-fëance  ,  ni  (ans 
témoigner  qu'il  en  cull  elle  difruade'  par  la  mc- 
rc  &  par  (es  oncles,  à  moins  que  de  le  préva- 
loir de  Tunique  expédient  que  la  prudence  ho- 
maine  fiiggeroit  dans  une  fî  daogereuiè  con^ 
jonâure»  C'eftoit  de  hke  donner  le  Gouver- 
nement de  Picardie  à  un  homme  dont  la  verm 
fùft  fi  héroïque,  &  les  fèrvices  rendus  à  l'Etat 
fi  confidcrables ,  que  perfonncn'oiail:  murmurer 
qu 'on  l'cuft  préféré  au  Prince.  Il  n'y  en  avoic 
point  d'autre  en  France  que  le  Maréchal  de 
Briilàc  V  &  la  Maiibn  de  Guiiè  qui  eftoit  d'ail- 
feurs  obligée  de  procurer  une  retraite  hon- 
norable  à  cet  tncon^>arabIe  Généré  d'Ar- 
mée, trouvoit  deux  avantages  à  rétablir  dan^ 
k  Picardie  ,  qut  eftoit  le  pofte  le  plus  jaloux 
de  la  Monarchie  Françoifè. 

Le  premier  en  fic;nalant  fon  crédit  par  Tin- 
furieux  refus  d'un  Prince  du  Sang  :  le  iècond  ^ 
en  réduiiànt  Briflàc  à  demeurer  ferme  dans  - 
(on  party  ,  après  qu'il  tk  feroit  déclaré  d'une 
manière  fi  publique  contre  ceiuy  du  Connefta- 
ble.  Et  de  fait ,  le  Prince  de  Condé  n  olà  & 
plaindre  que  Brilfac  luy  euft  cfté  préferé ,  &  il 
renferma  dans  luy-mcmc  tout  le  méconcente- 
melu:  qu'il  enre^uc,  il  paÛà  mêmes  plus  avan^ 
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en  ce  qu'il  ne  fçut  point  mauvais  gré  à  Briflàc 
d  avoir  accepte  à  ion  exclufion  le  <jouveme- 
ment  de  Picardie-,  &  qu*il  réfcrva  toute  Ùl  ven- 
geance contre  ceux  ,  qui  en  le  procurant  à 
Bnllac  ,  n  avoient  point  eu  d'autre  dcflcin  que 
d'en  frullrer  un  Prince  du  Sane. 

Ce  choix  4e  la  Maiibn  de  Guik,tout  malicieux . 
-quil  cftoit,  n'auroitpas  neanmoinslaiffé  d'avoir 
le  principal  effet  qu'elle  s'eftoit  propoie,  c  efl:  à 
dire ,  de  jetter  de  la  poudre  aux  yeux  du  vulgaire,, 
fi  elle  ne  le  fiift  portée  peu  de  jours  après  aune 
violence  fi  manifcfte,  que  les  moins  crédules 
ne  doutèrent  plus  de  ion  ambition.  Il  y  avoit 
long-temps  que  le  Duc  de  Guilè  a(piroit  à  la 
Charge  de  Grand  Maillre  de  la  Maiion  du 
Roy ,  &  Ion  defir  s'eftoit  augmenté  par  la  per- 
rniHion  qu'on  luy  avoit  donnée  de  l'exercer 
durant  la  prifbn  du  Conneftable.  £lle  luv 
cftoit  ablôlument  nécef&ire:  pour  attirer  à  &. 
Fadrion  tous  les  Officiers  de  Sa  Majefté  :  pour 
s'afllirer  de  ceux  qui  luy  pourroient  ellre  uti- 
les :  pour  oblcTver  les  (ùlpedls ,  &  pour  ne  pas 
manquer  de  prétexte ,  ann  de  les  e'ioigner  en 
temps  &  lieu.  B  prcflà  la  Reine  Mere  de 
preâèntir  du  Conneftable  s  il  ne  ièroit  pas 
d'humeur  à  s  en  del&ire  ;  &  cette  Princeft  qui 
s'eftoit  trop  engagée  avec  luy  ,  pour  refiucr 
de  le  (èrvir  dans  une  affaire  qui  luy  elloit  tel- 
lement a  coeur,  l'entreprit  avec  autant  d'adref^ 
k  que  de  chaleur,  quoyqu cUe  en  préviil  aÛèz 
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les  dangcrcufcs  (uiccs.  Elle  avoit  encore  beau- 
coup de  créance  auprès  du  Cardinal,  ôc  de 
rAnûral  de  Châcillon  ,  nonobilant  qu'elle  (è 
fuil  ouvertement  déclarée  coûcre  le  Conncfla- 
ble  leur  oncle  ^  parce  qu'ils  eftoicnt  perfiiadeas 
qu'elle  n  avoit  point  d'autres  (êntimens  de  la 
Religion  ,  que  ceux  de  Calvin  :  qu'elle  n  a- 
voic  que  le  dehors  de  Catholique  :  qu'elle  ne 
diflîmuloic  que  par  maxime  d'Erac  •  &  qu'elle 
ne  le  verroïc  pas  pluiloft  en  liberté  de  vivre 
ièlon  (à  foy  ,  qu'elle  leveroit  le  tnaique.  Les- 
conjeâures,  ou  pour  ufèr  de  leurs,  termes,. les 
afllirances  qu'ils  penfbient  avoir  de  cette  pré- 
tendue vérité ,  confiftoient  en  ce  que  durant 
la  longue  ftcrilîté  de  la  Reyne  Mere  ,  &  lors 
qu'on  avoit  parle  de  la  répudier,  elle  avoit  re- 
cnerché  Tamitié  de  ceux  que  l'on  perlccutoïc 
pour  la  Religion,  &:  pris  plaifir  à  chanter  leurs 
Pfeaumes ,  pnncipalcmenc  ie  cent  quarante  de 
un ,  qui  iembloit  avoir  plus  de  rapport  à  ion 
eftat  que  les  autres  *,  Ôc  après  que  Dieu  t'avoit 
gratifiée  d'une  heureuiè  fecondité,  elle  n'a- 
voit  point  à  la  vérité  témoigné  fbn  zele  au 
Calviniime  par  tant  d'adHons  extérieures  qu'au- 
|)aravant  ^  mais  outre  qu'on  l'exculoit  ailémcnt 
a  cauie  de  la  neceilité  ou  elle  elloit  réduite 
4e  vivre  ca  parËute  intelligence  avec  le  Roy , 
cnnemy  irréconciliable  de  la  nouvelle  Reli- 
gion i  les  Calviniiles  le  tenoient  afSurez  de 
poficder  fbn  coeur  tout  entier  ,  parce  qu'elle 
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fcignoit  de  n'a.voir  de  confiance  cju'cn  eux ,  & 
qu'ils  eiloknt  en  cSct  les  depoficaires  de  fe$ 
fecrcts. 

Ainfi  le  Cardinal  de  Cliatillon  ne  s'eftok 
prefque  point  éloigné  de  Ibn  chevet  durant  {à 
âangereiuè  maladie }  &  rAmiral  avoit  toujours 
eu  u  meilleure  part  dans  les  conièils  ,  lors 
même  qu'elle  parroifToic  plus  étroitement  unie 
avec  la  Mailon  de  Guifè.  Soubife  (e  vantoic 
qu  elle  luy  avoit  promis  de  le  déclarer  Calvi- 
nifte  y  loriqu  elle  le  pourrok  impunément  ^  & 
il  demeuroit  auprès  d'elle ,  en  attendant  cette 
conjon^bure.  Enfin  la  Ducheflè  de  Montpcn- 
fier  qui  la  gouvcmoit  abi^umenc,  confirmok 
tous  les  jours  les  Hérétiques  dans  ropinimi 
qu'ils  avoient  de  la  Reine  ,  &  donnoit  lieu  de 
croire  qu'elle  n'eftoit  point  elle-même  moins 
diipoiéc  à  changer  dç  Religion. 

Mais  fi  r Amiral  cfloic  prévenu  de  l'er- 
rance que  la  Reine  Merc  deviendroit  un  jour 
Calviniue  ,  il  n avoit  pas  moins  perdu  lefpc- 
rance  que  le  Conneftable  (on  oncle  le  fbft  jx* 
mais  &  il  en  avoit  trois  preuves  qui  ne  pou- 
voicnt  eftre  plus  évidentes.  L'une  qu'il  haïfloit 
le  Calvinilme  naturellement ,  Ôc  (ans  raifon  ^  ce 
qu'on  attribuoit  à  fà  profonde  ignorance  :  l'au- 
tre qu'au  premier  mot  qu'il  entendoit  dke'con- 
cre  I  ancienne  Religion ,  il  cntroit  dans  une 
colère  qui  le  rendok  incapable  d'inftruâion  ;  3c 
k  dernière  que  ceux  de  Genève ,  où  Calvin 

avoit 
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«voit  établi  ion  ièjoQr,,  ayant  demandé  l'Ai-  i 
liance  du  feu  Koj  peu  de  temos  ayant  lamort,  * 
leCoaotftable  à  «pu  Sa  Majeiié  ks  avoit  ren- 
v^cz  y  les  avoît  iracez  de  Coquins ,  de  leur 
avoit  dit  avec  un  viiagc  extraordinairement 
refrognë ,  qu'ils  dévoient  plûtoll  venir ,  la  cor* 
de  au  cou ,  demander  milericorde, 

Ainfi  r Amiral  reiblu  de  iervir  la  Reine  Me. 
TC  préferablement  à  Con  oncle  ,  fe  chargea  de 
rœrdènter  au  Conneftable  qu'il  pouvoit  in. 
failbblemenr  acrefter  la  perlècution  dont  il  étoic 
menacé ,  en  làcrifiant  une  Charge  qui  luy  lè- 
ix>it  déformais  inutile  dans  (on  éloignement 
de  la  Cour ,  &  que  c'eftoit  là  l'unique  moyen 
d'engager  la  Remc  Mère  à  prendre  (a  pro- 
tcvStion  contre  quiconque  entreprcndroit  de  le 

Couflèr  plus  ayant.  Le  Conneilable  (çut  d'à. 
ord  nuuvais  gré  à  l'Amiral  de  s'eftre  mêlé 
de  ra£Eure  dont  il  eftoit  queftion  ^  &  il  luy 
répondit  y  en  avoiiapt  aue  la  Charge  de  Grand 
Maiftre  lujr  feroic  inutile  dans  (on  exil  -,  mais  il 
ajouta  qu'il  ne  s'agiflbit  pas  tant  de  fon  inte- 
reft  que  de  celuy  de  Ion  fils  aîné  ,  à  qui  le  Roy 
Henry  II.cn  avoir  donne  la  fùrvivance;  &  que 
la  dureté  ,  dont  la  Cour  uieroit  à  ion  égard  , 
lèroit  iàns  exemple,  fi  elle  obligeoit  un  pere^ 
le  premier  &  le  plus  ancien  Officier  de  la  CoUp 
ffonne ,  d'dièr  de  Tautorité  que  la  nature  lu|r 
donnoic  fitr  fi>n  fib  »  pour  le  £ûre  renoncer  a 
la  pincîpale  C^iarge  de  la  Mailon  du  BLoy  » 
Tome  IL  Xx 
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ï  5  5  9-  de  contribuée,  de  tout  fcnc  pouvoir 

 ravancement  de  &,  fercune.. 

>  L'Aimral.que  ]a<  RÂie  avoic  préparé  contre 
cette  excuiè ,  répliqua  que  lon^réooinpciiie^- 
roit  Montmorency  d'un  6afioa  .de  MarftëhaC 
de  France,  en  attendant  qu'un  âge  pim  meur 
Tcuft  rendu  capable  de  (iicceder  un  jour  à  la 
Charge  de  Connellable.    Cet.  artifice  ei\oit. 
trop  grollier  pour  furprendre  un  vieux  Mini- 
Ace  periuadé  d'ailleurs  que.  ia  Mailon  de  Guiiè 
n'avdît.garde  de  (buifidr  que  fbn  fils  &il  revécu  * 
^filn  tkre  qu  elfe  avait  privé  de  fan  eflfct , .  en  * 
ifidlànt  donner.  kLLieutêiianceCéniârabdePEtar; . 
Et  de  -  fidt  il  rompit  rentreticn  ,  en  .  dédaran» 
que  (à  dernière  rciolution  eiioic  mouiu- 
Grand  Maillre.   Mais  après  qu'il  eut  évaporé 
fon  reflèncimenc  dans  les  Allées  de.  Chancilly ,  , 
où  il  le  promenoir  trois  >ou  quatre,  heures  par 
jour ,  Se  qu'il  eut. l'eforit/aflcz  libre ;jpowpjpcsÈi>  ■ 
ta:  feriedement  que  les  ■  ennemis  juy>poiivdiienc: 
âter  y  Comi  couleur  de  jtiftice  ^  Ja  .mémeijoboiè^ , 
donc  ils  luy.  offixnent  uîie  récompen(è  propori: 
tionnée  -,  il  changea  d'avis  •  &  il  fe  condamna 
le  premier  à  porter  la  pcme  de  la  J&ute  qu'il 
avoir  commile  au  commencement  du  Règne 
de.  Henry  Second.    Il  avoit  conlènti  ijLJidu:; 
£ùt.pour.rincompatibiliee  de  deux.  Charges  ea' 
une  même  pdr&nne^  parce  qu'il  tCi^QiDivy. 
avoir  aucun  intereft  ;  iSe  (bn:qûnion  ne  pou^ 
ytÀs  apparemineôt.eftce  smeux:jK>hdée  ,  pui£ 
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qu  il  eftoit  affurd  de  la  &veur  de  fon  Mai- 
nte,  qui  l'excepceroic  toujours  de  la  régie 
générale  «  Ôc  iqpe  <l'AtfleQrs  il  neiperok  p$». 
4e.bi7  jforvivie. ,  dhm  âgé  de  trencè-cinq 
ans  plus  que  luy.  .  Cependant  il  s'eftoii:  crom^ 
pé  daiis  Éi  dernio-e  ccmjedhirc  ;  &  par  la  mê- 
me loy  qu'il  avoir  contraint  le  Maréchal  d'An- 
nebauc  de  renoncer  au  Bâton  de  Maréchal  de 
France ,  on  le  pouvoit  contraindre  de  ic  dé- 
faire de  la  Grande  Maillrilè.  Stir  ce  principe  il 
adora  la  JulUce  Divine  de  Favoir  traité  de  mê- 
me au  il  j^voic  traité  (m  Concuarent  dans  le 
Mininece:  U  doiuu  £k  dàsûâioii}  &  il  dii^oiâ 
(on  fils  donner  la  fienne  ,  après  Tavoir  conr 
vatncu  qu'il  y  alloit  de  leur  commune  réputa- 
tion de  ne  point  attendre  qu'on  les  y  forçai!. 
La  feule  précaution  qui  fut  apportée,  confilloit 
dans  la  forme  de  la  demiflion  pure  ôc  fimple 
entre  les  mains  du  Roy  ,  fans  aucune  mention 
iiu  Duc  de  Guife.  Tant  le  Conneftable  fut  ja- 
iouiK  de  garder  le  dehors  dans  une  intrigue  où 
il  Cuceefâfok  entièrement,  &  d'éviter  les  moinr 
dpesicermes  qui  fignifioient  une  incei&oa  vo- 
lontaire à  Ion  ennemy. 

Apres  que  la  Maiion  de  Guife  le  fat  élevée 
par  les  différentes  voyes  que  Ton  vient  d'abré- 
ger ,  à  toutes  les.  Dignités  que  ion  ambition 
prefcnte  luy  fiiegerpits  elle^e  travailla  déformais 
i|u  à  le  £dre  des  cre^Mwres.  Le  Thrélor  Broyai 
édkoÊt  trop  épuifë  ,  pour  diftribuer  de  Targenc 

Xx  ij 
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1 5  5  9*  «ieiovrâp'qu'elfe  précendoir  gapseri^ 

— -  ac  ks  Chargcis  oft  le  pooroinic  donttcr  ^aux 
mû  Igos  le^.éidMiuvî  Mtfts'^i  m  ipcur'/cenfel- 
qttemiàœs^aitimiiii  aadi  graMiimnbrBiA'^ 

nemis  qu'on  {è  &roic  d'amis.    Il  ne  rcftmc  qutf* 

la  multiplication  des  Chevaliers  de  l'Ordre  v  fie 
la  MaUon  de  Guifc  en  ajoûta  tout  d'un  coup- 
dix-huit  aux  Anciens  :  elle  rendit  ainfi  mépris 
table  la  ièuie  aaâ£<|ue  d'bonneur  ^doiic  on  avoit 
*     a^coutunu^  de  isecoaapenfia;  en.  Emice  lè&ac^ 

/  LalLoche'du  Màlae  ^vieâxMr  'b^ 

cien  Chevalier  de  l'Ocdre  de  Saint  idf  kkel  ms: 

•  Dans  îcs     difllmula  point  ,  lors  qn'afliftant  à  la  ccrc- 

bons  mots  monic  j  &  raillant  à  Ion  ordinaire  ,  il  luy 

delà  Roche  echapa  de  dire  que  le  Collier  de  Samt^Micladi 
«a. Maine»,    n  ■    i  '         '  i' 

eitoit  dégénère  en  licou..  ••  ;  / 

LeSacre  du  Roy  ,,quiiè  fir.lè>ti^r£Scp;- 

ttmhre  mil.  cinq;  c^:  cinquante-noif  <^  iveuc 

d!|^a«|r4iiia|Fe  que  feB%jDaiid<2iilaiMeKkhitd^ 

gement  de  ^raad  Mwre  que  EcMirviâit^der- 

repreiènter      le  Serment  qu  y  fit  Sa  Majefté 

de  con(èrver  l'ancienne  Religion  ,  redoubla 

dans  les  principales  Villes  du  Royaume  la  ptt- 

fecution  contre  les  Calviniftes.  Le  préfideoc. 

de  Saine  André    fie- rinquifkenr  de  Mouetfar,. 

remplirent  les  priions  de  Paris  de  perfbmies 

iîi4>eâes  d'U^^fie ,.fiir  la  dépofidctt  dé  deupcû 

Apprentifi;  qui  FeyelàrCfi&  k^idroics  oà  fofiuL 

fium  les:  Aiimblées  de  nuit  ^  &  la  Mai&a 
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fun  nommé  le  Vicomte  âu  Faux-bocvg  Saim  j^. 
Gecmai»,  fiit  forcée  fiir  le  même  prétexte,  . 
Tout  y  anrott  padë)mi  Sk  4is  ïéféc  »  fiuis  la  ; 
irftbliiiioa  ie  mx  GtmU^Uoam»  ,  . 

fcrtis  de  la  Mailbn  de  Soucelles  en  Anjou  , 
«jui  en  deffendirent  l'entrée  avec  tant  de  va- 
leur ,  qu'ils  donnèrent  le  loifir  à  leurs  Com- 
pagnons de  iè  iàuver  par  deifus  les  chuiles  ^  & 
is  le  firenc  cniiiiCB  voye    à  k  &veur  de  leots 
tfpécs^:att  MveiB  d«8  Arche»  du  JLieuceoant- 
Oimmel  Bragelone^  Les.  ViMes  de  .PôitkIn,; 
4er.'ïlioiiIbli(è&deNarboiine,  ite  fcederenrpas 
en  violence  à  la  Capitale  du  Royaume  y  & 
fircru  tant  d'outrages  aux  corps  des  Calviniltes 
qui  avoicnt  elle  maffacrez  ,  qu'en  réduilànc 
au  dcieipoir  ceux  qui  refloicnt ,  elles  les  eiw 
gageffenr  dans  la  réioiufion.dàenniiiée  donii:^ 
M  pariera  bien^tolL 

;  •  'Cônm  le-Duc  9c  la- BncheCè  de  Larraiitt 
aeramitlioiiftioré  de  kuf  prdtnce  k  Ceremô:" 
nie*  du  Sacre  ,  là  Cour  crut  eftre  civilement^' 

obligée  de  les  conduire  julqu'à  Bar,  où  Fat 
•fe6tion  particulière  de  la  Reine  Mere  pour  la 
iDuchcfle  isL  tiile ,  ôc  le  deflein  de  la  Mailbn- 
^.OaiSs  d'établir  celle  de  Locraine  da|is  une 
entière 'Souverainecé ,  achcvorenr  de  donner  à 
JeorS'  ennemik'plQf  de  prëcesiDes  qu'il  n  eçi  Ëdok  ^^^^ 
pour  lé»  craiter<defitA^  pttbUqués:  Ixrimncni  Mémoires 
lei'  ûx  frères  GvàSts  avouent'  &tt ,  de-ooni^  f «u'ic"*'' 
lexver  inviolablcmenc  les  Droits  de  la  Cou- yj^, 

Xx  iij 


tùtoÈc  ^iUâàé  ;  ^mme  Doc  de  Guiie  :  le  &• 
côtid  9  'en  <]iiaUcé-  d'Arcbèvéque  de^  Rhems  » 

ccwiirtf 

Pvitrâr  Aumsdei  le  qiiaioriâhe^;  eik>qtâliQédeDua 
de  Langres  :  le  cinquième  ,  comme  Lieute- 
nant Gênerai  en  Normandie  j  le  dernier, ai 
-qualité  de  Grand  Prieur  &  de  General  des  Ga- 
xr^s  de  francc ,  ne  les  eKipêcha.ny  de  louffrir 
xjueîl  on  propolàll  au  Roy- de  <3edcr  «u  Duc  de 
Lomdne&n  beau-fbot  laSouvciaisieiédM  Bafk 
jnis^m  dktbii&mir  qne^e  Kxïy  promtt  noofeulo» 

Toit  à  Paris  ;  tnais  encore  de  la  faire  verihcr  aux 
Parlements  de  France.  Le  Roy  aulortir  de  Bar-j 
paflà  par  Châlons  lur  Marne  ,  &  s'arrefta  à  Foiv 
tainebleau ,  ou  le  Cardinal  de  Lorraine  accablé 
dé  îa  multitude  des  gens 'de  guerre ,  reveau6«i8$ 
Armées  licentiées  ,  &  des  Places  rendues ,  qui 
jdanandbtàic  h  noQmpênfe  àt  leurs  ièrvioes  ^ 

mis  encore  pws  dangereux  que  ii^ceftire'; 

pour  ic  délivrer  tout  d'un  coup  de  tant  d'im*. 
portuns.  Son  frère  &  luy  firent  publier  ,  lous 
le  nom  du  Roy ,  un  bdix  ,  donc  la  iubftance 
cûoic^^'  que  jqtikonque,;de  i^udque  <fsaiiîéj^ 
6n  pouf  quelque  cauleqùe  ce  fiail ,  (iiivoit  la 
Cour  ,  à  ^cflèin  de  xictnander  à  Sa  Majcfté.^ 
quoyqueJce?&ft  èn jvm  gradficadon ,  ou  par 
roriiie  de  réooinpente  ,  ou  même  pour  le  paye, 
mène  de*  quelque  dette  ,  euil  à  retirer 
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Jàx»  vÎDgc-quarm  heures  £ir  fàoAjic'hiv'ye  ^ 
iSepour  ajouter. ii^.imeor  iMw^éyOnàiîcÇ^ 
£iitiir  k  phfit  m-pp^iiçe  po^r*  y  'atucher  le 
j^raniar  qui  comrrrk^^     à  cetEdk. 

Il  &itt.  avouer  icv  à  k- décharge  de.k.Mati- 
ion  de  Guilè,  quelle  fût  preique  forcée  àcet^ 
Me  dpece  de  banqueroute ,  &  qu'elle  mit  en 
iilage  tout  ce  qui  pouvoïc  empêcher  les  pcr- 
fonncs  de  mérite  de  s'en  kandalifcr.  Le  Tré" 
Ibr  Royal  eilok  vuide  ^  ôi  ÏEihx  devoit  qua^- 
mcCiJOOiUionr  de  livres.  ]jç»'Rois  Hemy  Se- 
4f»M<^  Boançois-^Secoad  avQkni:  épuiië  ^c» 
ifourcet  de  kurr  iCréandcrs.  par-  krdépenfe 
fiiises'aax^Nôoes  de  k  Reine  eËfpagnc ,  6c 
k  Duchelïè  de  Savoyc.  Déplus  il  eftoitd'au- 
cint  plus  juilc  de  làtisfaire  les  Vénitiens  pi  ci-e- 
rabJemcnc  aux  autres  Créanciers  de  la  Courons 
ne;,.,quoyque  ^nunes  qu'ils  den>andoiem 
fiiflènc.e9tcel&v^>  quelles  avoientefté  prelk'ei 

Jàcret ,  ôc  au  hazard  d'iixtcer.  k'MaUôn 
tl^Aucriche  >^fi  elk  eaft  içu  que  k  S^nac  £>iir. 
jôSak  de-rafgent.à  Cb  iennenus  pour  luy  cQn4 
tilUier  'k  Guerre.  Il  y  avpit  près  de  cinq  ans 
me  les  Suilïès  n'avoient  rien  touché  dcb  pcn- 
iions  que  k  France  leur  avoir  promiles  & 
^omme  oa  eltoit  bien  avcni  qu'il  y  àyoït  d<gj 
|D|çUigctlices«  formées  avec  les  Principg^ix  d'en- 
^rWqj^^  .ppttÇ)  ks  décacher  de  l'alliance  de  k 
.Couronne  dc  France^  «il  kjbicrk  ijpibudre  àks  ' 
perdre  enckcement^  QU;à:kuiïaav^Q|i|^^ 
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capable  d'acquitter  à  leur  égard  en  deux  ou 
trois  ans  le  poncipal  ôc  Ips  anrecages. 

On  ikvon:  encore  beaucoup  dui  Banquiers 
de  Lyonj  ^fî  on  dt£b:oit  davantage  à 
lis&ire leor  cDedit  odUbroit»  ^  le  commerce 
^kur  VdfepadèrokdaiiscdîedeGciiêve.  Le 
Duc  de  Guilè  employa  d'ailleurs- l'éloquence  qui 
luy  eltoic  naturelle  à  pcrfiiader  les  gens  de 
Guerre  de  fe  retirer  fans  bruit  ,  en  leur  pro*. 
niettant  quaud-tofl  que  les  plus  écbau&9 
Créanciers  de  la  Couronne  feroicnc  appaiièz  ^ 
ofk  manderoit  les  bons  Soldats  &c  les  vieux  Of- 
ficiers ,  pour  tccomuûftre  les  ièrvices  de  duU 
cun  en  particulier  par  tout  ce  que  la  Cour  àu- 
roit  à  diftribuer  de  grâces  ,  de  Charges  ,  de 
Gouvcrnemcns  ,  &  d  argent.  Néanmoins  ces 
remèdes  irriteront  la  douleur  publique  au  lieu 
de  la  guérir  ;  &  les  gens  de  Guerre  qui  (è  fut. 
fent  payez  de  remiks  ne  j^urent  iùpporter  le 
fefiis  dont  on  a£>it  à  leur  e^ard. 

On  ne  tecoiiaaift:iattnais  nveux  la&ibleâê  de 
rhonttne,  qu  en  oequ'd  aime  beaucoup  mieux 
d*être  trompé  par  de  vaines  promeflès ,  que  d'être 
renvoyé  -,  parce  que  la  fourberie  le  contente 
de  leur  faire  injure  ,  &  que  le  renvoy  y  ajoû* 
te  le  mépris.  Le  Roy  fut  malade  à  Fontaine^ 
bieau  d'une  £évre  quarte ,  qui  luy  laiflà  des 
roi^ems  emaordinaires  au  vilàge  ,  dont  on 
«rut  que  l'air  de  Bbtt,  où  il  eftoitné,  le  gu&. 
«iqtt.  On  ïy  ctmiiiàSt  ,  ^  ce  £it  là  qu'il 

reçut 
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teçut  lespiimicrcsttuKr<^âsJtt«U^^  , 
4c  b  ptili  gi^âfide  partie  de  fes  Sujets.  Il  cou-  — 

rut  un  bruit  impudertt  êc  malin  que  Sa  Majcf- 
té  ertoit  malade  de  fa  ïépte  ;  &  il  fe  trouva 
<îcs  gens  âfTez  inhumains  te  long  de  la  Loire,  ■ 
pour  arracher  dc^ertfans^     l'âge  àé  Ût2m6c 
au  deffous  d'entre  les  bras  de  kuri  mères  ;  pcï*- 
dailt  que  de&  Eniiâàirè  atfdftdf  êiekïii  à  l'o. 
reille  de  ^ékceîir^ ,  q ue  WMèittriVI»^  ayeMeiit 
bidonné  que  l'on  prepa^âft  au  Roy  un  bain 
éVL  fing  de  ces  enfans.  Cette  calomnie  eftoit 
d  autant  plus  vrày- (èmblable  ,  que  le  peuple 
eftoit  perluadé  que  la  Reine  Merc  ,  après  dit 
ans  de  llerilitc ,  n'avoit  conçu  le  Koy  ,  qrié 
parce  que  le  prunier  Médecin  Ferhêl  à^k 
i^ti&m  à  HenrjF  Secoiid  cfe  ^uekéif  âvéc 
fe  éatsM  fol  cfrcfiriaiM^  a:-^ae  téS'  pefCftti 
nés  «ngtndrëeîl  ie  h^Cmt  éfmàâ  fi^es  i 
cette  honteu(è  maladie.  On  fit  urté  exade  re- 
cherche des  coupables,  &  on  les  punit  du  dcr- 
liier  fupplice  -,  mais  leurs  divers  teftamens  de 
mort  donnèrent  lieu  au  parti  du  Conneftablè 
&  des  Princes  ,  &  à  celuy  èt  là  Reine  Mere 

des  €ttilb,  de  ^iil^^er^iilkMûeU^^  tûn  i 
1  autre  iràe  téÈe  importoril 

La  Maîfi>il  Jh  G«dfe  ah:^\I^  Catvinifte& 
d^avoir  vot^  rettdtc  odieufè  fa  Pcrfonnc 
Sacrée  du  Roy  ,  fuivâHt  tes  principes  de 
leur  Sedle  ,  qui  tendoit  à  deftruire  la  Monar- 
chie ,  par  tout  où  elle  k  tremveif  éeabtîe  ^  6c 
Tome  II.  Yy 
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ijl^.  à  fubfticuer  ctt:  â  place  lu  Démocratie.  Lcr 
'          Calviniiles  au'  contrairt  accuiîmnt  là  Maifbo; 


de  Goiiîè  d'avoir  fiùc  Ibupçonner  k  Roy  d'uft 
mal  &  d'un  nemede  fi  détdEbble,  pour  ibiidcr 

Dam  U  me-  fi  les  François  ne  (croient  pas  d'humeur  de  luy 
moiie  con^  rcfticuer  un  Sceptre  quelle  prétendoit  avoir  elté 
oie         ulurpe  lur  elle. 

Les  Façons  ainfi  déclarées  cherchèrent  à 
fc  fortifier  y  9c  h  Maiibn  de  Guiiè  crut  ne 
pouvoir  mieux  engager  Tes  Catholiques  danfi 


ta  querelle  qu'^n  hàw^tL  le  iùpplice  du  Coiw 
itiUer.  dtt'  Beure  ,  qui  pour  avoir  parlé  t  plt:|$. 
hardiment  que  les  autres  Confèillers  du  Parle.. 

ment, {es  Collègues,  en  faveur  des  Calviniiles 
dans  la  famcuiè  Mercuriale  fur  la  fin  du  Ré^ 
gne  j)récedent ,  avoir  eiié  plus  étroittcmcnt  reC 
icrre.  Mais  il  nciloit  pas  aiie  d  opprimer 
toft  ,^  &ii  aifément  par  lestvoyes  de  la .  jjufticeua  \ 
homme  qui  ks  (çavoit.  trop  bien. pour  ne  pas 
long-temps  chicaner  iâ  vie. .  I^ar.^ie^oenGed'Ëïh- 
Âaoïe  du  BellavEvêque  de  Paris  qui  le  condanv 
noit  en  qualité  d'Hérétique  ne  le'ronna  point, 
quoyque  le  procez  luy  euft  elle  faic  en  huit 
jours  :  il  en  appella  comme  d'abus  au  Parlc^ 
ment ,  après  avoir  déclaré  qu'il  ne  luy  reiiioic 
point  d'autre  voye  pour  le  tirer  d!afËEife ,  aue - 
celle  qui  elloit  en  uiàge  dans  leKoyaumc  de* 
puis  unt  de.  ïîficles  ^.pour  reflerrer  dans  fès  ]u 
mites  la  JurilHi^on  £cclefiaftique,,lQCS  qu'elle, 
«ntreprenoit  de  les  pafièr.  , 
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'Le  Parlement  revit  le  procez  de  du  Bourgs 
les  Chambres  alicmblées ,  6c  les  Cardinaux  de 
Ix^rraine  ^  Bertrand!  s*y  trouvèrent.  Le 

^cmicr  ,  comme  Archevêque  de  Rheims ,  ôc 
Premier  Pair  de  France  ^  &  le  lecond  en  qua- 
lité de  Garde -des- Sceaux.  Du  Bourg  les 
voyant  rangez  entre  (es  Juges ,  les  rccufa  ,  for 
ce  qu'ils  elioient  (es  parties  fecrcces.  Peribn* 
ne  ne  doutok  qu'il  ne  dii):  vray  :  cependant 
•comme  il  ne  le  pouvoit  prouver  dans  les  for- 
mes, £l  recuiàtion  neut  point  de  lieu.  On  ju- 
gea que  l'appel ,  comme  d  abus  de  du  Bourg  ^ 
avoit  efté  mal  interjette  j  &  on  renvoya  l'afïàire 
à  l'Archevêque  de  Sens,  Metropolita  n  de  l'E- 
vêque  de  Paris  j  c'ell  à  dire  qu'elle  fut  mile 
pour  la  troifiéme  fois  entre  les  mains  du  Car- 
dinal Bertrandi ,  qui  eftoit  alors  Archevêque 
•de  Sens. 

Du  Bourg  le  recula  encore  pour  ]uge  ,  êc 
luy  remontra  qu'il  ne  pouvoir  Teftre ,  puifqu'il 
avoir  préfîd^  aux  deux  Jugemens  précedens  -,  ôc 

que  les  maximes  de  la  Jurilprudence  Françoilèy 
elloient  abfolument  contraires.  Le  Cardinal 
Bertrandi  répondit  qu'il  pouvoir  juger ,  ôc  pré- 
(ider  une  troitiéme  ton  ;  parce  qu'il  ne  l'avoic 
fait  la  preitiierie  qu'en  qualité  de  Commiflaire^ 
de  la  ieconde  qu'en  qualité  de  Garde -des. 
Sceaux  ,  &  de  Chef  de  la  Jufiice  de  France  \ 
mais  quil  klfèrdit  ïa  a:6i(iétiie  en  qualité  d*Ai> 
chevcque  de  Sens.  Et  de  fait^  il  neta^  pas 
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, ^.    de  palTcr  outre  ,  de  de  cooûrojcr . la  Seatcncç: 
■  de  l'Eve  que  de  Paris. 

Du-Bourgca  appella  de  ccdaef  comBoe  d'a- 
bus ,  &c  ics  ennemis  ayant  reconnu  que  la  |H?Q6e- 
dure  ifi^rois;  longue ,  il  deux  dft  fi»  fims  par- 
fiûtemeiir  ioflruits  dansk  chicane  ,  nvoient  I». 
liberté  de  feUicitcr  pour  luy  ,  on  leur  oidoiir- 
na  de  forcir  de  Paris  dans  trois  jours ,  fiir  peine 
de  l'indignation  du  Roy  ,  &  d'cllre  privez  de 
Dans  les         Charges.    Apres  qu'on  luy  cui\  ôté  ce 
itSknCcs  de  Iccours  ,  on  le  remena  de  la  Ballille  à  la  Cofw 
4aBQiiig.  cîca^gcriedu  P^dais^  .&  la^rand'Ckiinl^ 
^BÎna  &A  iècood  appd^. 

Mais  il  prelcsita  aes«ati(è6f  dcfCCvËd^  g£ 
ftécalès  conm  la^rand'Cbinibrr  Qu'il  prête»- 
doit  ne  pouvoir  travailler  feule  à  Ion  procès  y, 
ôc  particulières,  contre  Gilles  le  Maiure  Pré^ 
fidcnt  ,  qu'il  accufoit  d'un  grand  nombre  de 
,  crimes.  Il  oi&it  de  les  prouver  -,  &  il  deman-  . 
idaqu'çn  ce  c^  o^  luy  donnai  Confèil. 

Bertrand!  V  qui.  aavoit  .efte  rdta^.  dam;; 
Jes  afiuircs^^  que  pour  travailler  à  ce 
eez  ^  voyant  fiâtebicii  la  muftnoa  4u  'Àe» 
fifiiar  Pcéfidcnt  râoiguesoit  dkÇtra  luge , 
<à!àya  de  l'éluder,  en  perliiadant  au  Chance^ 
lier  Olivier  d'aller  au  Parlement,  accompagné 
de  plufieurs   Mailtre*.  d^  Keqjjeilcs  qu'Ul 
çtoyoit  à  diévocloq. 

Ûu-Boucff  çUlgé  par  la  de  comparo^iln^^  - 
dcvam  uoe  fi  gBi|iite  .i|MiMlw4g  dcperlbiuie^ 
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luy  eftoifitt  iii^pA^ç ,  ne  mànqua  ny  de 
jfouragç  ^  ny  de  pcâèiKC  d'é^it.  Il  re.  - 
vit  encore  une  fois-  le  Cardinal  -  Garde  «des-. 
SosiMix  cncce  As  luges,  fi^ il  lyy  dit  qu'il  s'àon- 
floit  que  lùy  ,  qui  eftdic  ton  ennemy  mortel , 
(a  partie  ,  (on  accufateur ,  &  principal  follici- 
teur  ,  pour  luy  faire  perdre  U  vie  ^vouluilen-- 
çîpre  eilre  ton  Juge. 

Le  Qrfliiul^rcraïKii  AÇ^ufii^^ 
de  blêmir  ;  mais  il  (e  remit  iyiiaontiflcnt ,  &  il  re- 
ftrcit  à  4u  Bourg  qu'il  iè  trmpoit.  Û  ajouta 
iiu'il  e&fok  (oa  mwmr  ^ïoy    êc  q^e-  nean;. 
^noW'P«i£}«ir ^oiii;  {vrtt(ii$i(^du  amt^ak^,  U 

Touloit  bien  luy  donner  la  iati&fà^ion  de 
reculer  luy-mêmc.  Il  le  retira  en  achevant 
ces  mors  :  Ion  abièoçe  déconcerta  les  melùres 
qu'il  aveu  pxiles  y  &  il  y  eut  un  Ar^rcft  pro* 
ooopé  par  le  Chançç}i9r:  Qli¥i|ir  qui  reçut  du: 
Bourg  JSfk  fès  caufes  de  recuiàcifHi»  ôç  luy  don- 
9a  jpour  coi^  le  c^Mvtt  Axoçat  do.  M^rillac  y, 
§'cSt  i  diiie  rbovmtitl  9|ilai$  q(ii»4ç^tleplus 
^a)3|Ie,dele(èrvir.   '    .        '     »  " 

Et  de  fait  Mat  illac  reniontra  d'abord  à" 
Taccufe  que  fa  conduite  ne  tendoit  qu'à  recu- 
ler (on  lupplice  de  quçlques^  (eiçames  j  '&  que 
ccpc«4wi5^M«s>g^i<fe^^  lcviter  „]f^  adoucit 
iknt  ce.qHll'y.avoic-it^ondu  de  trop  rude  dans^ 
<OQ  Ilitcireg^lPiri^jGçmre  la  Religiop  Qath^. 
qufî.  siQje  quelque^  proM^èâ&i^rffi^çspfm 


"1 


J5S  HISTOIRE 

55  pouvok  refuÊr ,  h  la  prière  -de  Ces  aniis ,  im 
écrit  qui  corrigeaft,cc  quil  y  avoit  d'infùppor- 
tabk  a  Ces  -Juges  dans  la  ConftfCon  de  Foy 
-^u'il  'àvoit  6ite  depuis  (à  pri&n  :  Qu'enfiiite 
on  n'é^igcoic  plus  de  lu  y  autre  chofe  ,  finon 
qu'il  n'intcrrompirt  point  le  Plaidoyer  de  fon 
Avocat.  Les  amis  de  du  Bourg  l  importune- 
rem  tellement ,  qu'il  leur  accorda  l'écrit  qu'ils 
luy  demandoient  -,  &c  de  plus  il  promit  de  de- 
tneorer  dans  le  filence. 

Ainfi  Marillac  ,  flatté  de  Tei^ance  «de 
féiiffir,  employa  toute  £h)  âoquence  pour  (èr- 
vir  fi  partie. -Il  déclama  contre  la  manière  de 
Ton  cmprifonnement  qui  n'avoïc  jamais  elle 
pratiquée  ,  &  contre  le  Cardinal  Garde-des- 
Sceaux  ,  qui  n'avoir  point  eu  honte  de  joiier 
tant  de  perfennages  difFerens  ^  en  ailiftaat  à 
trois  Jugianens  d'une  même  perronne.  Il  pro- 
duifit  des  cauiès  d'abus  qiii  lèixibloieiic  évident 
tes  :  Il  prouva  là  nûllitë^  lies  Sentences  ^  des 
Arrdfe  pré<:eden$  ;  ^     fetitint  qu  il  âBoi^ 
caflèr  toutes  les  procédures  ,  puilqu'on  n'y 
avoit  oblèrve'  aucune  formalité  de  Juilicc  ,  & 
recommencer  le  pocez  de  du  Bourg.  Apres 
que  Marillac  eut  èiCfpCé  l'eiprit  dç: les  Juges 
à-  W  compaflioA  pour     partie; ,  par^  tcfJ^fi^- 
tion  de  k  màmece  dont  elle  avoit  .efté.tiâJtée^ 
il  eue  retours  pour  lelle  à  k  clémence  dii  ftin- 
dery^A 4    tiûferiedf^  4ek?  Coun  ]lavdtili 
(fât  4u,  Bourg  av^<4>«4licoupôff<^nréiI>leu 
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m^riCé  lïgliiè  ,  irritd  le  Rp)(  ^ :â^éi  à  j^f^, 
Ibn  Evêquc  ;  &  il  coiicl4t,jCH  demandant  pour  — — 
ïay ,  de  raicrer  4^  IfL'  Conxnuiiîon    f  £gli(è. 
pu  Bourg  ne  de(avç(ua.pas  M^rillâfc  ^  &  le 

plaidoyer  de  celuy-cy  fit  tant  d'impreflion  fur 
Tclprit  des  Juges ,  qu'ils  députcrent  'deux  perfbn- 
nes  de  leur  Coros ,  pour  avertir  le  Roy  de  la  pré- 
tendue converupn  de  du  Bourg ,  &  pour  deman^ 
der  ia  grâce  au  nom  de. la  Compagnie* 
les  Calyiniftes  qui  craignoie^t  les  confèou^ 
loes  de  ce  changement  ^.introduiiirent  à  force 
d'atgent^  da^sla  prilbn-df^  fîuiBpurg  Je  plus 
adroic:de  leurs  Miniftres  ^ ,  à  deilèin,  ç(e  luy  j^^,*^^^^ 
rcprefenter  qu'il  ne  devoir  point  abandonner  avoit"eaT* 
la  caulè  de  Dieu  par  une  honreufc  delèrtion  ,  Carme, 
ny  céder  en  courage  à  tant  de  perlonncs  de  la      .  . 
lie  du  peuple  ,  qui  L'avoieptr  ibâteniii^  au  pf^ 
lieu  des  ifnjx  fous  les  deux  Règnes  pfeccdens  : 
Qa  il  y  avoit  plus  à  e^erç^do  cofté  di^  Qel;. 

2ue  de  la  pai:;^  des  honui^es^  po^rvû  -quil  per-^ 
:veraft  dans  une:  ,GqnjqQ(%ire  ^  oû  les  yeux 
de  toute  l'Europe  elioient>  attachez  fur  luy  : 
Que  s'il  demeuroit  confiant  ,  les  plus  animez 
de  fes  Juges  n'olcroient  le  condamner  j  & 
qu'en  ce  cas  ,i  la  France  deviendroit  preique 
toute-  Calviniîle  ^.  &  ii  Dieu  les  avcugioit  juf 

2a  au  . point  de  permettre  ,  qu'ils  le  condamnai - 
in: ,  ce  neferoir  que  pouraccourcir,  le  temps 
de  (on  pèlerinage  ,  &c  pour  cqnfirqieÇrlef  Fi? 
deles:daiis  la.  véritable  lumigre  de-  l'Évan^e;  • 


•  prit  de  dii  Bcràrg  fiàr  Ui  aoW&its^ibfi  Avôdtt , 

<ls  'Cdnrfrere5''Ci!vjimltc^  ,  que  k  dclav  dont 
il  avoit  nie  ,  &"  la  manière  ambigùe  dont  îl 
s  elloic  expliqué  ,  n'avait  efté  ni  pour  confcr- 
ver  ,  m  pour  allonger  (a.  vie  j  mais  feulement 
f  bur  iVêfirei  poiût:'  homiéidc  de  luy-mémc ,  eik 
blibkanf  ciUelc|Ue  fortnalifé  ttècdËàre  à  la  con- 
fevatioii  ac  bn  àrtMi  éc  fùàr  rendre  £k  Kdh- 
gion  d'autant  ^us  donnoë ,  qu'dfe  femt  plui 
wuvehc  &  plus  loftg-*ehip$  examinée.    Et  de 
,  fait ,  il  dclavoiiâ  par  une  Rcquefte  préfèntée  à 
.  f%     I  fcs  Juees ,  le  Plaidoyer  de  fon  Avocat  ,  6c  la 
dcravcii  de  conrcilion  de  roy  ambiguë  ,  que  1  importunitc 
du  Bourg,  de  fcs  amis  avoit,  difeic-il,  arrachée  de  &  fou 
bldiè.  U  en  fit  uik  àùti^e  ëcdce  &  lignée  de 
ûl  main  ëntierement  gonfijiiiie  i  cette  que  les 
Egliiès  Calvmiftcs  de  trahcc  -avoient  dreflee 
l*aiuiëe  précedenfce  ,  excepté  qu'elle  ebmenott 
de  plus  une  iatyre  des  pkis  ernportées  contré 
i  Egliie  Catholique  ,  qu'il  confondoit  avec  U 
/     Cour  de  Rome  pour  la  rendre  plus  odieuie.  Il  fut 
^      mandé  iiir  £t  Kequefle  :  il  vit  le  Pi-éfîdent  Minard 
entre  (es  Juges  ;  &  il  le  recula  f«r  deu*  che6: 
Lun  qu'il  avoit  elté.  le  piincipal  inflranbncdSes 
viôlenees  etencéit  Ans  la  dermete  Mercuriale. 
L'autre  qu'il-  mendk  une  vie  trop  ficeAtieufe 
pour  ndbe  pas  Ibupçônnc  de  corruption. 
Minard  n'imita  pas  la  modération  du  CardinaJ 
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Garde  des-Sccaux  qui  s  cftoit  enfin  déporté  du 
Jugement  :  il  pcrfilta  à  vouloir  eftre  juge  ;  & 
comme  les  caulès  de  recu(àtion  n'eftoient  pas 
fiiffiiantes  aux  termes  de  la  JurKprudenceFran- 
f  oiiè ,  on  ordonna  qu'il  pourroic  demeurer. 

De  quoy  du  Bourg  irrite,  luy  dit ,  que  s*il 
ne  s  tenoic  volontainemenc  ,  il  y  pourroic 
cftre  contraint.  Laprês-dinéc  du  même  jour 
dix  huit  d'Octobre  mil  cinq  cent  cinquante- 
neuf  ,  Minard  revint  au  Palais  ,  &  fut  tué  a  la 
fbrtie  d'un  coup  de  piftolet.  Les  Calviniftes 
publièrent  que  du  Bourg  luy  avoir  prédit  ià 
mort  par  un  je^ric  prophétique  \  &:  les  Ca- 
tholiques ibupçonnerent  que  le  même  du 
Bourg  auoic  eu  avis  de  railài&nac  :  on  n*en 
pût  découvrir  Tautcur  ,  parce  qu'il  le  commit 
làns  eftre  vû  ,  &  il  dilparut  incontinent  aprcs 
à  la  faveur  des  ténèbres.  Mais  toutes  les  con- 
jectures tombèrent  fur  Robert  Stuard  Gentil- 
homme£(cofIbiSy  le  plus  zélé  ôc  le  plus  déter- 
miné tout  enièmbledes  Calviniftes,  quiseftoit 
rendu  Ëuneux  par  l'invention  de  certaines  ba- 
ies chimiques  propres  à  percer  ai£menc  les 
armes  les  plus  impénétrables.  Il  y  avoir  d'autres 
afTallins  deilmez  pour  tuer  le  premier  Préfi- 
dent  le  Maiftre,  &  le  Prcfident  de  Saint  An- 
dré 'y  mais  (oit  qu'ils  euilént  un  preflèntiment 
(ècret  du  danger  dont  ib  efloient  menacez  , 
ou  qu'il  leur  mft  (iirvenu  des  ^tf&ircs  capables 
de  les  retenir  au  logis ,  ils  n'allèrent  point  l'a- 
prês-dinée  au  Palais. 
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Le  landemain  il  fût  dit  que  du  Bourg  avoir 

efté  bien  juge  par  fon  Métropolitain  ,  &  qu'il* 
en  avoit  mal  appelle  -,  &:  ion  recours  fut 
un  troifieme  appel  devant  le  Primat  de  Lyon.. 
On  s'iimginoit  que  ce  n 'dloit  que  pour  ga- 
gner çncore  du  temps  ^  pui(que  le  Cardinal  de 
Tournon  cftoiç  Archevêque  de  Lyon  ,  &  qua 
la  haine  irréconciliable  de  ce  Cardinal  pour 
les  Calviniftes  n  eftoic  ignorée  de  perfonne. 

Mais  il  y  avoit  une  raifbn  plus  forte  &  plus, 
iècrcte.  Elle  conlilloic  en  ce  que  les  CalviniC 
tes  avoicnt  bcloin  de  ce  delay,  pour  exécuter 
l'entrepriic  qu  ils  avoient  formée  d'enlever  du 
Bourg.  Ellecftoit  fi  bien  concertée,  que  tien- 
ne lauroit  cmpêclié  de  réiif&r  ,  s'ils  ne  Ycaù 
fènt  eux-mêmes  découverte  par  un  mal  enten- 
du.  Le  principal  des  Conjurez  s'appelloit  Du. 
rand  -,  &  (es  complices  Tavertifloient  de  temps 
en  temps  de  ce  qu'ils  connibuoicnt  à  l'avan- 
cement de  l'affaire.  L'un  d'entre  eux  ne  pou- 
vant l'aller  trouver ,  luy  écrivit  un  billet ,  &  le 
donna  à  porter  au  plus  fidèle  de  lès  Domefli- 
ques.  Mais  celuy  cy  trompé  par  la  reflèmblan- 
ce  des  noms,  &. ne connoiilànt  point  le  Calvi- 
niHe  Durand  ^  au  lieu  dé  luy  mettre  le  billet, 
entre  tes  mains ,  le  mit  en  celles  d  un  autre 
Durand  qui  tRoit  Procureur  Ôc  zclc  Catholi^ 
que  ,  qui  le  porta  au  fil  toi]:  au  Prclidtnc  de 
Saint  André',  l^cs  Gardes  de  du  Bourg  furent 
un  moment  après  redoublées  :  on  le  mit  dans 
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cage  de  fer  ^  &  fi  ceux  qui  paffi>ient  de^  isS9* 
vaut  la  Baftille  s'arreftoienc  a  confiderer  le  " 
Heu  où  il  eftoic  enfenné  ,  on  les  retenoit  pri- 
lonniers;  &  l'on  ufoic  même  de  menace  à  Tcgard 
de  ceux  qui  le  regardoient  tant  ioit  peu  ,  parce 
qu'il  eflok  écrit  dans  les  Prophéties  de  Noftra- 
damus ,  le  bon  Bourg  fcm  loin  ;  &  quelques  per- 
£>nnes  crédules  s'eftoient  a^i&s  d'appliquer 
ces  paroles  à  du  Bourg. 

Le  Cardinal  deToumon  qui  le  voyoit 
en  dernier  rèflbrc  d'une  al&ire  fi  jaloufe  u& 
d'une  modération  que  les  Calviniftes  n'atten- 
doicnt  pas.  Il  le  recula  luy-mcme  ;  &  s'il  nom- 
ma des  Juges  déléguez  ,  ce  ne  fut  que  pour 
conferver  les  droits  de  la  Phmatie  de  ibnEgli-    Dans  i» 
fc.  Du-Bourg  n'en  tira  pas  néanmoins  bcau-^^^ 
coup  d'avantage,  &  les  Juges  déléguez  le ren-  contre  àa 
voverent  au  bras  lèculiér ,  après  avoir  confir-  Bourg, 
me  les  précédentes  Sentences.   Il  eut  pour 
une  quaciLcme  fois  recours  à  l'appel  comme 
d'abus  y  mais  encore  que  la  Saint  Martin  ap 
prochaft  ^  &  que  les  Vacances,  du  Parlement 
mÛènc  fiir  le  point  d'expirer  ,  encore  que  les 
anciens  privilèges  de  cet  Augufie  Corps  por« 
taflent  en  termes  exprès  ,  que  Quiconque  au- 
roit  rhonneur  d*en  eftre  ne  puit  eflre  jugé  en 
matière  criminelle  ,  que  dans  les  Séances  de 
la  Cour  les  Chambres  afTcmblées  •  il  y  eut 
des  lettres  expédiées  à  la  Chancellerie  ,  qui 
donnoicnc  conumiUon  à  des  Préfidcns  &:  à  des 
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I  j  ^  ^.   Confeillers  choifis ,  de  juger  toutes  autres  af* 
"  fiûrcs  ceflànteSy  ccBc  de  nu  Bœirg,     de  par- 

faire ion  procez  ,  cjuoyquc  le  Parlement  ne 
fiift  point  encore  ademble  ,  &  quelques  privi- 
lèges qu'il  y  euft  au  contraire. 

Cette  précipitation  fut  diverfement  interpré- 
tée fùivant  que  les  perfonnes  eftoient  bien  ou 
mal  affedionnées  à  1  égard  de  du  Bourg.  Elle 
pailà  chez  les  uns  pour  une  marque  de  la  ibif 
qu'on  avoit  de  (on  (àng  ,  &  chez  les  autres 
pour  un  témoignage  de  crainte  qu'il  né  con- 
tribuait à  la  pcrvcrfion  d'un  plus  grand  nom- 
bre de  perlonnes ,  fi  (a  condamnation  ciloit 
différée.   Mais  elle  procedoit  de  deux  caiilès 

F lus  fenfibles  &  plus  efficaces,.  La  première  étoic 
avis  d  une  folemnelle  dépuration  au  Roy  de. 
la  part  de  rËleâetir  Palatin  ,  &  de  quelques 
Princes  Proteftans  d'Allemagne  y  pour  lup- 
plier  Sa  Majcftc  de  leur  accorder  la  vie  &  la 
pcrfonne  de  du  Bourg,  dont  ils  a  voient  dcdèiir 
de  faire  un  Profcffcur  en  Théologie  dans  TU- 
gâ^rt^lvc  niverfité  de  Htidclbcrg.    Et  cette  demande. 
Cardinal     cftoit  dc  ccllcs,  qu'il  clt  également  dangereux 
tmL^'ls  d'odroyer  &  de  refiilcr.   La  féconde  confi- 
StMrje.     ftoit  en  des  vers  trouvez  fur  la  table  du  Cardt. 
nal  de  Lorraine ,  qui  le  menaçoient  dune  bal- 
le fembla^le  à  celle  qui  avoit  percé  le  cœur 
dc  Minard.    D'où  Ton  concluoit  qu'il  elloit 
ncccllairc  d'arrcflcr  Tinlolencc  des  aflàflins  , 
en  leur  oilant  le  prétexte  de  iàuver  la  vie  de 
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du  Bourg  9  donc  ils  (c  couvroienc  pour  coiHr 
metxre  leurs  crimes.  LesLec^es.pacqiitesduRa|r 
furent  fignifiées  à  du  3ourg  le  quatorze  d'Qâo- 
bre,  &  il  demanda  deux  on  trois  feUiUe&de  papier 

pour  y  répondre.  Ce  qui  fit  juger  que  fc 
voyant  au  bouc  de  (es  dcftaitcs ,  il  vouloir  re- 
tourner aux  termes  de  fon  Avocat.  Mais  ce 
n'eiloic  .que  pour  repartir  à  quelques  letcr;:s  dç 
con(blation  qu'il  avoir  receucs.  On  les  -prouva 
fiir  luy  de  .cela  iiiffit  au  Procureur  General 
Bourdin  pour  prendre  de  nouvelles  conclufions. 
fl  s  imagina  qu'elles  venoicnt  de  Genève  ,  flc 
qu'il  y  en  avoïc  de  Calvin.  Du  Bourg  luy  re- 
montra qu'elles  venoient  des  Mmilhcs  Ôc  des 
anciens  de  l'Egliic Calviniile  de  Paris,  &: quel- 
les ne  parloient  point  des  affaires  d'Eilat,. mais 
ieulement  de  celles  de  la  coniçience.  On  ,ny 

2'oûta  point  de  f6y  y.dc  Ton  joignit  à  fon  accu* 
tion  ahéreCe  ceUe  de  criminel  de  Leze-Ma- 
jeflé  y  &  de  traiftre  à  fà  patrie ,  qui  avoir  in. 
celligence  avec  les  Etrangers  contre  (on  ferment 
&  contre  les  Edits  qui  deffendoient  toutes 
(ortes  de  communication  fur  le, fait  de  la  Re- 
^ligion  avec  ceux  çle  Genêv^e. 

Sur  Tinformation  de  ce  dernier  crime  ,  join- 
te aux  précédentes  ,  il  intervint  l'Arreft  de 
-mort  çôncre  du  Bourg ,  qui  le  condamnoit  à 
cftre  pendu  &  bnilé.  U  luy  fût  prononcé , 
iàns  qu'il  parull  aucune  émotion  lur  Ion  viCige. 
.  Jl  dit  qu'il  pardpnftoit  de)>Qnca;ur  à  les  Jugi:*,^ 

Zz  iij 
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,  il  ibuhaicta  dcHre  feulement  le  dermer  con- 
damné pout  le  Êût  de  la  Religion.  La  craince  . 

3|ue  les  Calviniftes  ne  l'enlevadent ,  obligea 
e  drefler  en  divers  lieux  des  Potences  de  des 

Bûchers ,  à  deflèin  de  tenir  en  fîilpens  les  per- 
fonnes  fur  rcndroit  où  l'on  feroit  l'éxecution. 
On  en  cacha  le  jour  avec  la  mcmc  cxa<5Vitu- 
de  j  &  le  vingt  &  un  d  Octobre  dlant  arrivé, 
deux  cent  Chevaux  &  quatre  cent  Hommes 
de  pied  bien  armez ,  menèrent  du  Bourg  de 
la.  Conciergerie  du  Palais  à  la  place  de  Grève, 
où  il  s  acquica  de  la  parole  qu'il  avoic  donnée 
de  ne  point  haranguer  le  peuple  :  il  (è  contenta 
de  dire  qu'il  mouroit  pour  la  cavSc  de  lEvan- 
gilc  i  &  il  fe  déshabilla  luy-mcme.  Les  der- 
nières paroles  qu'on  luy  entendit  prononcer, 
furent  celles-cy ,  wo»  Dieu  ne  m  abandonne:^ point, 
de  fewr  que  je  ne  vous  dbanJmnei  ion  lùpplice 
arracha  beaucoup  de  larmes  à  ceux  qui  pré- 
voyoient  combien  il  coûceroit  de  (àng  a  la 
France 

Comme  les  autres  Con(èillers  prilbnnicrs  ne 

s  eftoient  pas  fi  ouvertement  expliquez  que  du 
Bourg  dans  la  Mercuriale  ,  il  leur  fut  aufïi 
plus  aifif  de  k  deffcndre.  Ils  s'clloient  con- 
tentez de  remontrer  les  abus  qu'Us  prcten- 
doient  s'eftre  gUilcz  en  la  Religion  ,  &  de 
donner  leur  avis  pour  les  reformer  par  un  &im 
&  libre  Concile.  Us  ibûtirent  qu  on  ne  pou- 
:yok  £ûre  leurs  procez  ny  fiur  l'un  ny  lùr  i  au- 
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tre  de  ces  deux  Chefs,  parce  que  tous  les  Ca-  1.559. 
tholiqucs  convenoicnt  du  premier  •  &  le  le-  ""—^ 
cond  dloit  contenu  en  termes  exprès  dans  le  D^nj  l'Ar 
dernier  Traite'  avec  l'Elpagne  ,  où  Leurs  Ma-  t'^lc  fccond 
jçftcz  Tres-Chreftiennc  &  Catholique  promet-  au  aïwa- 
toient  de  &ire  aflèmbler  un  Concile  univer&l  Cambicfii. 
pour  terminer  les  diifinrens  fiir  le  £iit  de  k  Rc 
ligion. 

Et  de  fait  leurs  informations  ne  fe  trouvè- 
rent cliargecs  d'aucun  dogme  particulier  con- 
tre la  Foy  -,  ôc  leurs  Comniillaires  ne  voulurent, 
pas  répandre  d'autre  lang  que  celuy  de  du 
Bourg ,  ou  furent  touchez  de  companion  pour 
leurs  Confrères.  H  y  eut  Arreil  d'abiblution 
prononce'  en  leur  faveur  j  &  Ion  n  exigea  point 
autre  cho(è  du  Cbnièiller  de  la  Porte ,  (mon  qu'il 
iè  dédift  de  la  (èverité  dont  il  avoit  accufé  la 
Grand'Cliambre  ,  en  ce  qu'elle  puniffoit  de 
mort  les  Calvm  fies.    On  obligea  de  Foix  à 
déclarer  en  plein  Parlement  les  Chambres  aC- 
lèmblées ,  qu'aprcs  la  confecration  de  1  £ucha-. 
rifte  y  la  rorme  eiloit  inieporabie  de  la  ma- 
tière ;  &  que  cette  conlècration  ne  (c  failbit 
valablement  que  dans  la  (opaac.dc  TEglifè  Ca*. 
tholique.  Il  avoit  diftingué  deux  Cottes  d*er-< 
reurs  en  matière  de  Religion  :  Tune  qui  rcgar- 
doit  la  (ùbflancc  des  Mylteres  -,  &  l'autre  qui 
n'en  rcg.irdoïc  que  la  manière  :  il  avoiioit  que 
la  première  mcntoit  la  mort  ;  mais  il  foûtcnoïc, 
que  la  ièconde  elloit.  aûcz  pume  par  le  bàa^ 
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1559.  nifîèmem  ;  &  ce  fut  pour  cela  qu'il  fut  inter- 
'——^  (lit  durant  un  an  des  fonclions  de  la  Charge, 
Du  Four  fut  (cmblablcmcnt  clargi  ,  à  condi- 
tion de  retracer  ce  qu'il  avoit  die,  que  les 
Calviniftes  ne  pouvoienc  eftrc  juridiquement 
punis ,  qu'après  la  célébration  du  Concile  ^  & 
Fum&  le  fut  auffi  ,  mais  (ans  aucune  condi. 
tion  y  à  cauiè  que  Soubiiè  ,  Confident  de  la 
Reine  Mere ,  employa  tout  le  ctédk  de  eette 
Princeflè  pour  le  tirer  d'affaire. 

Mais  ces  quatre  exemples  de  douceur  ne 
firent  aucune  impreflion  fur  les  efprits  qui 
étoient  dc)a  trop  irritez  par  Icxecution  de  du 
Bourg.  Les  Calvinilles  iè  trouvment  défor- 
mais en  trop  grand  nombre  pour  fè  cacher  , 
&  néanmoins  trop  foibles  pour  exciter  ièuls 
ime  révolution  dans  i'£ftat.  Cependant  ils  tic 
pouvoient  éteindre  par  une  autre  voye  que 
celle-là  les  feux  que  l'on  allumoit  contre-eux 
par  tout  le  Royaume  :  l'unique  expédient  qui 
leur  reftoit  ,  confiiloit  à  former  une  conipi- 
ration  fi  plaufible,  que  les  Catholiques  mécon^ 
tens  fuflcnt  excitez  d'y  entrer  auffi  bien  qu* euxj 
U  (1  iètire,  que  fi  elle  réiti&fibit  ^  ils  fèmiflènt 

EDur  1  avenir  etatietement  à  couvert  de  la  per* 
cari^n  des  Catholiqvifô  6c  fi  elle  ne  rétiflîC 
loit  pas  ,  ils  n*eu{{ènt  hazardé  que  les  vies  de 
quelques  Officiers  &:  Soldats ,  brivcs  à  la  vé- 
rité ,  mais  à  cela  près  de  peu  de  confideration 
encr'eux.    On  n'a  pas  aficz  de  lumière  pour 

écrire 
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«écrire  affirmativemcnc  fi  cet  étrange  projet  fiit 
conçu  dans  la  cefte  d'un  (èul  homme  y  ou  fi 

?lufieurs  y  eurent  part  \  s'il  fut  l'ouvrage  de 
Amiral  deChâtillon,  ou  de  la  NobtefTeFran- 

<ço!fe4rcfugice  à  Genève  pour  le  fait  de  la  Reli- 
gion. Mais  il  ei\  conllanc  cjue  le  monde  n'en 
avoïc  point  encore  vu  de  fi  merveilleux  dans 
toutes  Ces  circonllanccs  ^  &  que  l'on  ne  peut 
aiTez  blâmer  Tambitionde  ceux  qui  en  furent  la 
cauiè  ouïe  prétexte  >  on  ne  (çauroit  affez  loiier 
leur  prudence  ^  &  leur  hardiedè  à  le  con- 
certer. 

On  avoir  trouvé  à  Paris  le  (ècret  d*en^)é- 
chcr  qu'aucun  Calviniftc  n'allaft  par  les  riies  , 

en  élevant  aux  coins  des  riies  des  images  de 
la  Vierge  ,  où  le  menu  peuple  ,  &  (ur  tout  les 
petits  enfans ,  chantoicnt  des  prières.  Quicon- 
que paflbic  làns  (c  découvrir,  eiloit  aufli  toit 
battu  ôc  renverië  dans  les  boucs  ,  &  Ion  ne 
traitoit  guéres  mieux  ceux  qui  refuloient  de 
mettre  dans  la  boete  pour  contribuer  à  la  dé- 
penfe  des  cierges  que  Ton  allumoit  devant 
ces'  images.  Outre  les  infiiltes  que  Ton  vient 
de  marquer  ,  on  menaçoit  les  peuples  d'une 
plus  fèvere  Inquifition. 

On  avoit  éloigné  de  la  Cour  tous  les  Prin- 
ces du  Sang  -,  &c  l'on  témoignoit  tant  de  mépris 
pour  les  Etats  Généraux  ;  qu  il  luf&ibit  d'en 
demander  la  convocation  poiu:  cftre  criminel  au 
ièntiment  des  plus  dévoiiez  à  la  Maiibn  de  Guilè. 
Tûme  IL  Aaa 
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Les  MagiArats  quis'eftoienc  déclarez  pour  dlc^ 
^  cfloient  les  plus  corrompus.  Les  Finances  ne 
fè  dilbibuoient  plus  félon  la  raiibn ,  mais  par 
l'ordre  da  Cardinal  de  Lorraine ,  &  ce  Canii^ 
nal  avec  le  Duc  (on  firere  nommoient  générale- 
ment  aux  Charges  &  aux  Bénéfices  du  Royaume. 
Ce  furent  là  les  véritables  caufes  ,  qui  unirent 
avec  les  Calvinillcs  ,  les  ennemis  que  la  Mai- 
Ion  de  Guife  avoit  entre  les  Catholiques  ^  Se 
qui  leur  firent  prendre  de  nouvelles  meiures. 
pour  Texterminer ou  du  moins  pour  la  rea- 
voyer  en  Lorraine.. 

Le  premier  fein  de  cette  puîilanre  Faélioii! 
fût  fi  étendu  ,  qu'il  àlloit  à  ne  pas  laiâcr  d'e- 
xécuter rcntrcprife  de  vive  force  ,  au  cas- 
qu'elle  fijll:  découverte  y  &:  le  fécond  de  cher- 
cher les  voycs  neccflàires  pour  y  faire  entrer 
en  leurete  de  conlcience  ,  les  perfonnes  a  qui 
la  Maiion  de  Guifè  eftoit  indifférente ,  da 
quelque  Religion  qu'elles  fiiflcnt.  Pour  arriver  à. . 
cette  hn,  on  fit  des  ades  ôc  des.procedures  fècrct- 
tcs  qui  icrvirent  de  fondement  pour  conCilter- 
les  plus  célèbres  Jurilconfultes  de  l'Europe ,  &t. 
les  pluS:  Ëuneux  Dodeurs  des  Univerfitez  Chré- 
tiennes, (ùr  la  queftion,  s'il  eftoit  permis,  fans 
violer  la  Majelîe  Royale,  &  l'autorité  légiti- 
me des  Magillrats ,  de  prendre  les  armes  pour 
le  falut  &  pour  la  liberté  de  la  patrie  :  de  le  laifir 
du  Duc  &  du  Cardinal  de  Guiie  »  àc  de  les. 
obliger  en  toute  manière  à  rendre  compte. 
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de  leurs  aâ:ions  ,  &  du  Gouvernement  (ju'ils  1559. 

avoient  publiquement  uiùrpé.Les  Jurifconfultes  """" 

&  les  Dodeurs  ,  foit  quW  euft  gagné  leurs  ^^^J^^ 

fuffrages  à  force  d  argent,  ou  que  ce  fait  en  et  dcbconfpi- 

fct  leur  avis ,  repondirent  que  l'on  pouvoit  [^^^j^ç"*^" 

oppoièr  k  force  à  la  domination  ill^itime  de 

ceux  de  Guîlè ,  pourvû  que  cela  le  fift  pat 

Tautoriré  des  Princes  du  San^r  ^  à  qui  la  nail- 

fince  donnoic  en  ce  cas  la  qualité  de  Magiftrats 

nez   ôc  légitimes  ^  &  par  le  conlentcmcnt 

de  la  plus  grande  ,  ou  du  moins  de  la  plus 

fàine  partie  du  Clergé ,  de  la  NoblefTe  &  du 

peuple  -y  puilqu'il  eltoic  inutile  de  s  adreilèr 

au  Roy  qui  n avoit  ni  l'âge ,  ni  lexperience 

néceflaire  pour  y  remédier  ,  outre  qu  il  eftoit 

tenu  comme  captif,  ôc  que  par  coHièquent  il 

n  y  avoit  plus  aucun  lieu  de  recourir  à  ta  ju(U- 

ce  ordinaire. 

Ainft  la  confpiration -fut  comporcc  de  trois 
fortes  de  perfonnes  qui  contribuèrent  prelquc 
eçaiement  à  l'augmenter.  Les  premières  n'a- 
giflbienc  que  par  un  zele  prétendu  de  (ervir 
Dieu,  leur  Prince  &  leur  patrie ,  &  Soubife , 
la  Noiie ,  Morvillier ,  &  Mouvans  edoient 
de  ce  nonîbre.  Les  (ècondes  comme  Caftelnau, 
Maferes ,  Genlis ,  &  Chaftelier  par  une  fine  am- 
bition qui  leur  perfuadoit  que  la  paix  leur 
ayant  oltc  les  moyens  de  faire  une  plus  haute 
fortune  par  les  talens  extraordinaires  pour  la 
Guerre  qu'ils  poflèdoient  ,  il  ne  leur  reiloit 

Aaa  ij 
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'559*    l*^"^  d'autre  voye  pour  s'avancer,  que  celle 
— "~  des  deiordres  civils  :  &  les  troifiemes  ,  comma. 
Des.  Adrets  ,  Mongommery  ,  d  Âcier  &  d'An- 
cone  n  avoient  point  d'autre  but ,  que  de  fer 
venger  des  ^njures  qu  ils  prétendoienc. avoir  x&.- 
çués  de  la  Maiiôn  de  Guiiè,  ou  de  ceux  qu'élu 
le  protcgeoit.  Et  c*eft  fiir  un  mélange  u  dit 
proportionne,  que  le  plus  adroit  des  Ecrivains, 
*  BtzCf   Calvinilles ,  *  eil  contraint  d'avouer  qu'il  n'y  a 

Eas  lujet  de  s  étonner  qu'une  conlpiration  fi 
ien  concertée  dans  ion  projet fut  confufe 
dans  fon  progrez  ,  &  tragique  dans  (bft  i(Cië;.. 

La  principale  difficulté  confiftoit  à  trcaiver 
un  Chef ,  qui  fuivant  le  projet  de  là  coi^ira^ 
tion  ,  ne  devoir  eftre  pris  que  de  la  Maiibn^ 
Royale.  On  auroit  choi(i  le  Roy  de  Navarre  ■ 
prctcrablcmcnt  à  tous  les  autres  ,  à  caulc  de  Ta 
dignité  &  de  Ion  rang  ,  s'il  n'y  eull  eu  deux . 
invincibles  obllacles  qui  oftoient  prelque  éga- 
lement rcipcrance  de  l'attirer  dans  le  coraploty 
&  de  l'y  retenir  long-temps ,  quand  même  il  y 
fèroit  entré.  L'un.eiloit  la  promeflè  que  les. 
Miniibes  d'Efj^agne  luy  avoient  faite  ,  que 
pour  le  récompenièr  de  la  peine  d'avoir  con- 
duit leur  Reine  jufqu  au  milieu  des  Pyrénées  , , 
on  luv  cedcroit  l'Ille  de  Sarda^ne  ,  aHn  de  le 
dédommager  de  ce  qu  on  luy  avoir  oi\c  de  la 
Navarre.    Le  Roy  Philippe  Second  n'avoit 
aucune  iiiccncion  d'exécuter  cette  promeflè  -, 
mais  il  n  avoir  pas  hifSé  de  conièntir  que-  fès 
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Bisntftre»  la  fiilènt  de  vive  voye  en  (on  noni>  i 

lûr  ce  que  rAmbailàdeur  de  France  luy  avoit  

repretènté  que  cet  officieux  men(bnge  main- 
dendroic  la  Maifôivde  Guiic"dans  le  Gouver- 
nement ,  &  cmpêchcroic  le  Roy  de  Navarre 
de  (e  mettre  à  la  teftc  des  Calvinilles. 

Et  de  fait  ,  ce  Prmce  crédule ,  s  il  en  fut 
jamais s'elloic  ù  bien  periuadë  que  l'on  agiC 
foit  fincercment  avec  luy  qu  il  avoic  chailë 
de  Ql  maifbn  les  Miniibres  David  ôc  Chandieu 
qui  Y  faiibiénc  4e  Pïréche  ,  de  peur  de  donner 
aux  Efpagnols  le  nioindre  prétexte  de  luy  man- 
quer de  parole.  De  plus  il  n'y  avoit  aucune 
apparence  de  luy  découvrir  la  conlpiration 
puiicju'il  l'auroit  aulli-toll  rcvelee  à  i'Evcque 
de  Mcnde  Se  à  Décars  -,  &  ces  deux  perlonnes 
avoienc  trop  de  liaiibn  avcc  la  Maifon  de  Guiiè 
pour  luy  celer  «le  complot  de  (à  perte  :  outre 
que  quand  il  leur  en  euû  fait  d'abord  un  (è- 
cret  -y  il  n'eftoit  pas  capable  de  garder  à  leur 
égard  le  (îlence  aufli  longrCemps  qu'il  aiiroii:  •'; 
eité  nécefIàire  -,  .&  en  ce  cas  ils  reunènc  incon- 
tmcnt  oblige  de  renoncer  à  la  confpiration. 

Auifi  le^  Complices  Jcttercnt  d'abord  les 
yeux  (ur  le  Prmce  de  Condé ,  qui  ne  pouvoir 
cftre  ny  plus  mécontent  de  la  manière  dont^ 
l'Eflat  elloit  gouverné  ,  ny  plus  ennemy  de 
la.  Maiibn  de  Guiiè.  Comme  il  n  avoit  le 
moyen  ny  défaire  ny  de  procurer  du  bienypar. 
ibnne  ne  s'eftoit  preiènte  pour  elbe  iba  FavO- 
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^SS^'  '  ^  fermeté  eftoit  aflez  connue,  pour 
-  ne  laiflèr  aucun  lieu  de  douter  de  &  perlève- 

rance  dans  la  confpiracion  s'il  y  cntroit.  Sur 
tout ,  il  ettoit  d'humeur  à  |àire  plûtoft  une  in- 
jure que  de  la  fouffrir  ;  6c  c  eftoit  là  le  caraûe-: 
re  du  Chef  que  l'on  ckerchoit. 

Mais  les  Calvinifteseftimoientla  peribnne  du 
Prince  deCondë  trop  précieu(è,&  trop  héceflaire 
à  leur  Party ,  pour  rexpofèr  à  un  péril  évident , 
fi  lentrepriie  eftoit  découverte  j  &  l'on  évita 
cet  inconvénient ,  qui  auroit  étouffé  l'Herefie 
dans  Ion  berceau ,  en  pratiquant  la  mcmc  rufe 
dentées  Colonels  Allemands  avoienc  ufe^lots 
qu'ils  avoient  voulu  faire  des  levées  pour  la 
France,  dans  leur  Païs ,  fous  l'Empire  de  Char- 
les-Q^t.  Cette  ruiè  confiftoit  en  ce  que 
les  Officiers  Subalternes  enrôloient  les  Solclats 
(bus  le  iiom  d'un  Général  muet  ^  c'eft  à  dire 
qui  refèrvoit  à  (è  nommer  ,  julqu'à  ce  que  les 
Troupes  fulTènt  arrivées  au  lieu  où  elles  de- 
Dans  le  voient  eftre  employées.  Ainfi  l'on  ie  contenta 
PUn  de  la  tij-er  promeflè  du  Prince  de  Condé  ,  qu'il 
tionl^"**  fe  trouveroit  à  l'endroit  où  l'entreprifè  dévoie 
eftre  exécutée  ^  de  qu'il  k  découvriroit  au  mo- 
ment.  de  la  prifè  de  ceux  de  Gva&  ,  ou  im- 
médiatement après  qu'ils  Croient  arreftez.  On 
ne  luy  demanoa  qu'une  procuration  en  blanc  ^ 
pour  celuy ,  qui  en  qualité  de  fbn  Lieutenant 
dilpoleroit  toutes  choies  à  I  cxecucion  j  ôc  l'on 
ne  rechercha  pas  long-cemps  un  peribnnage 
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propre  à  la  remplir.  Il  fè  prefcnta  de  luy- 
métaie  en  h  perlbime  de  Godrefoy  du  Barry  ^ 
Seigneur  de  la  Roiaudie ,  Gent^komme  des 
plus  quaHfiez  du  Perigord  ^  ôc  paur  dire  la  vé- 
rité dans  toute  fon  étendue,  il  faut  avoiicr que 
l'on  ne  pouvoir  jetccr  les  yeux  fur  un  autre  , 
fans  luy  faire  tort  en  particulier ,  &  à  tout  le 
party  Calvinifte  en  gênerai.  Il  avoit  toutes  les 
quaÛtez  de  corps  d'e^ric  que  la  Republi- 
que de  Rome  avoic  apprekendee&dans  ibnCsu 
tilina  ;  c  eft  à  dire  y  que  comme  il  avoit  aflèz 
de  lumière  pour  entreprendre  te  plus  éclatant , 
&  le  pfus  di£Scile  des  crimes ,  il  àvoic  atiffi 
le  courage  nécedàire  pour  Fexecuter.  On  a 
déjà  remarque  qu'il  avoit  eu  un  procez  de 
longue  diicullion  avec  Jean  du  Tillet,  Greffier 
en  chef  du  Parlement  de  Paris.  C'ei^oit  pour 
la  Cure  de  Champmers  en  Angoumois  de  fix 
mille  Hvres  de  rente  ^  âc  la  Renaudie  après 
avoir  promené  ià  partie  par'  toutes  les  Juriil 
didbions  Souveraines  du  Royaume  (buç  pré- 
texte qu  elle  y  avoit  des  parens  ^  obtint  enfin 
une  évocation  au  Parlement  de  Dijon ,  où  il 
fut  dans  les  formes  convaincu  de>fauflèté. 
Du  TiUet  qui  avoit  lujct  de  craindre  la 
.  vcnecance  de  laKcnaudie,  s'il  dcmeuroïc  dans 
le  païs  ,  ne  perdit  pas  une  fi  belle  occafion 
de  fe  iàifir  de  la  pcrlonne.  Il  le  fit  prendre  pri^ 
lonnierv  àc  la  Renaudie  ne  pou  voit  éviter  d'êv 
cre  condamné  à.la  morc^  sil  netiil  imploré  lé. 
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fecours  du  Prince  de  Joinville  ,  qui  par  bon- 
heur  pour  luy  elloic  allé  en  Bourgogne  vi^cer 
ie  Duc  de  Guiiè  ibn  pere  ,  Oouvcrneur  de 
cette  Province.  Le  Prince  de  Joinville  con- 
aoiilbic  la  Renaudie ,  &  Teftimoic  un  des  plus 
^  vaUlans  hommes  du  Royaume.  Il  luy  ajoûca 
plus  de  foy  qu'il  ne  devoir  ,  lors  qu'il  le  fit 
prier  de  venir  vifiter  dans  la  prifon  un  mal- 
heureux opprimé  par  la  chicane.  Il  reçut  pour 
des  veritez  les  menlonges  qu'il  luy  dit ,  à  deC 
&in  de  prouver  (on  innocence  prétendue  , 
|>ar  un  trak  déjeune  homme,  il  le  cira  de  pri. 
ibn  en  plein  midy  ,  lors  que  ceux  qui  euftent 
pu  empêcher  cette  violence ,  eftoient  à  la  Pro^ 
ceffion  de  la  Fefte-Dieu. 

La  Renaudie  (è  (àuva  par  la  Franche-Com-' 
té  dans  la  Suiflè  ,  julqu  à  ce  qu'il  obtint  par 
ie  crédit  de  fon  libérateur  des  Lettres  de  ré- 
vifion  lur  la  faufîeté  dont  il  ciloit  convaincu 
qui  le  rétabliffoienc  dans  iès  biens  ôc  dans  la 
renommée.  Il  revint  en  France  pour  faire  en- 
tériner ces  Lettres  ;  mais  au  lieu  de  témoigner 
ù,  reconnoiilànce  à  la  Maiibn  de  Guiiè  ,  S  ne 
iè  contenta  pas  d'entrer  dans  le  party  fermé 

Î>our  l'exterminer  ,  mais  il  s'en  déclara  même 
e  Chef  vifible. 

Ce  n'ell  pas  qu'il  n'eull  de  la  répugnance 
à  commettre  une  ii  horrible  mgratitudc  j  mais 
enfin  le  zele  du  Calvinifine  <uii  le  devoroit,  ôc 
le  defir  de  l'éiablir  fans  obftade  par  tout  le 

Royaume 
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B^oyaiune  j  lors  que  ceux  de  Guiiè  ne  ieroienc 
^lus^  remporta  dansifbn  e^ric  iiir  toutes  les  au- 
tres confideratioiis  humaines  &  divines.  Il  iè 
trâveftit  ;  il  changea  Ibn  nom  en  celuy  de  la 
Foréft  :  il  fit  deux  feis  le  tour  du  Royaumé 
avec  une  extrême  diligence  :  il  vifita  ceux 
cj^u'il  avoit  connus  dans  Ion  lon^^  (èjour  à  Lau- 
ianne  &  à  Genève  ,  où  la  crainte  des  feux 
alumez  en  France  contre  les  Calviniftes  ,  les 
avoic  contraints  de  te  retirer.  Il  trouva  de 
Taccês  vers  les  autres  qu'il  ne  connoifibit  pa$ 
À  la  &veur  des  Lettres  de  Créance  qui  iuy  fii^. 
rent  données  ^  &  il  les  attira  tous  dans  une 
cntreveuë  par  l'efeetance  dont  il  les  âata  dé 
leur  procitfcr  la  uberté  de  Cohfcicnce.  Le 
rendez-vous  pour  achever  de  prendre  toUtes 
les  mefures  de  la  conlpiration  ,  fut  donné  à 
Nantes  pour  le  premier  jour  de  Février  mil 
cinq  cent  ibixante  ^  &  cette  Ville  fut  préférée 
aux  autres  \  parce  qu'il  ny  en  avoit  point ,  oà 
tant  de  gens  &  puflent  adèmbler  avec  moins 
de  foupçon  que  dans  celle-là.  Elle  eftoit 
£ûtuée  a  l-extrénité  du  Royaume  ;  êc  comme 
le  Parlement  de  Bretagne  y  réfidoit  alors  ^  il 
n'y  avoit  point  d'autre  prétexte  à  chercher 
pour  y  demeurer  impunément ,  que  de  feindre 
de  folli«iter  un  procez. 

Mais  de  peur  que  la  multitude  des  précendus 
plaideurs  ne  paruft  trop  grande  aux  amis  qîiç 
la  Maiiôn  de  Guiiè  aVôît  à  Nantes  aufli-bien 
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1^6  0,  qu'ailleurs j  on  aifc(5ta  d'y  célébrer  un  Mariage 
"""■"^^  où  les  principaux  des  Conjurez  fc  trouvèrent 
Dan»  let  ^  4^^^^^  dc  parens.de  l'Epoux  ou  de  i'Epou- 
M«iiioitct  &:'ràc  les.  autres  eurent  la-difcretion  de  faire  . 
trouvez  fut  portCT  aprcs  eux.de  vieux  lacs,  pleins  de  papien;: 
^^^'^^^   Lois,  qu'ils  le  rencontraient  dans  les  rues ^ 
ils  ne  te.  iàluoicnt  non  plu»  que  s'ib  ne  (c  6jL 
ÇeAt  jamais,  connus  -,  ce  fatJk  la  manière  donc 
ils  trompèrent  (î  finement  les  Efpions  de  la^ 
Maifon  aeGuiiè,  qu'elle  ne  reçut  aucun  avis  de 
ce  qui  le  tramoit  en  Bretagne  à  Ton  préjudice^ 
Le  premier  Coin  de  la  Rcnaudie  ,  après 
quil  les  eut  tous  aiïèmblez,  fiit  de  leur  periùa-.  ,  ' 
oer  qu'ils^  eikâent  la  plus  iaine  partie  du  Koyau-> 
me  y  êc  qu'en  cette  qualité  ils  en  repré&ntoienc 
les  trois  Etats  :.  eoluite  il.  leur  remontra,  qu'ilsr 
eftpient  légitimaient  aûemblez  v  pu^  c'é- 
toit  par  l'ordre  des  peribnnes  les  plus  qualifiées  du  : 
Royaume  qui  fc  découvriroient  en  temps  fie 
lieu  ,  &  que  c'eftoit  feulement  pour  faire  le 
proccz  a  des. Etrangers  qui  s'elloient  cmparcz: 
du  Gouvernement  y  au  préjudice  de  la  Maiioa 
Royale^  fie  que  la  procédure  en  eftoit  tellement 
avancée ,  qu'il  ne  s'agifibit  plus  que  de  nrpw 
noncer  la  Sentence.^  &  de  Texecater  y  puiique  • 
ron-.avoit  cnmain  des  infermadons  irreprocnar- 
bles  plus  que  (ufEiantes  contre  lès  dôi^  Che& 
de  la  Mailbn  dc  Gûife.   Il  les  produific  ,  il 
liit  les  avis  des  Juriiconfukcs.     Il  n'oublia 
lien  de  ce.  qui  .pouvoic  efke  reproché  à.  la. 
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Reine  Mere,  aniDucdcGuife^&auOtrdi^  ijéo. 
«al  de  Lorraine  en  particulier  ;  &  venant  au  — 
point  efièntiel  ,  il  preflfa  la  compagnie  de  dé- 
clarer  ,  fi  au  cas  qu"il  fè  préfènraft  un  Prince 
du  Sang  ,  ou  un  Gentil  homme  légitimement 
autorifé  de  luy ,  elle  voudroit  l'aider  à  Ce  faifir 
de  ces  Etrangers  ,  jufques  à  ce  qu  on  euft  at 
fenble  les  crois  Etats  du  Royaume  »  pour  les 
condamner  dans  les  [formes  ;  /  &  cépaidant  à 
pourvoir  le  Roy  d'unConièil  légitime  durant  (à 
jeuneflr;  confermement  à  fu&ge  qui  avoit  iti 
Marvé  dans  une  entière  exaâttude  (ous  les  Re- 

Ees  précédents,  &  fur  tout  fous  celuy  de  Char- 
Huit, 

■  Comme  cette  matière  eftoit  d'une  extrême 
importance  ,  on  donna  du  temps  aux  Conju- 
rez pour  délibérer  ,  &  Ion  communiqua  ce- 
pendant à  chacun  d'eux  trois  mémoires  dont 
n  eft  néceftàire  de  rapporter  icy  l'abrégé  :  car 
outre  qu'ils  fiirent  les  principaux  inflnunens  dont 
on  fe  lervit  depuis  pour  allumer  les  Guerres  civi- 
les  en¥rance-,le  ProcureurGénerai  Bourdin.aprês 
les  avoir  examinez ,  avoiia  que  la  (cience  &  la 
malice  ,  après  avoir  agi  de  concert ,  n'avoient 
pu  rien  produire  de  plus  artificieux  contre  la 
Monarchie  Françoifè,  que  ces  trois  pièces.  Le 
premier  naemoire  attaquoit  la  Reyne  Mere ,  àc 
prouvoit  qu  die  seftoit  emparée  du  Couver, 
nement  par  force  ^  Se  contre  les  Loix  du 
Royaume ,  fiir  ce  que  les  François  ,  après 
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i|^o.  ^VQÎr  chaQcles  Romains  des  Gaules^  ôc  s'ccrc^ 
mis  en  leur  place ,  ne  s'clloient  avifcz  de  don» 
ner  à  leur  Gdncral  la  qualité  4e  Roy^,  quç 
parce  qu'ils  n  avpient  pas  eÇ>eré  de  pouvoir 
ccnfsrver  aucremenc  leurs  Gcmquétes.  Mai» 
qu'ils  avoient  tellement  limité  la  puiffince 
Royale  ,  qu'elle  n'avoir  pas  plus  d'autorité 
qu'en  ont  maintenant  !cs  Doges  à  Venifc.  Cac 
clic  clloit  purement  eledivc ,  quoycjue  les  plus 
proches  parens  |)acernel$  du  dcAunt  fuiTent  or- 
dinairement préférez  aux  plus  cloip;nez  ,  lors 
qu'ils  cfloient  capa;bles  de  ioûtenir  le  &ix ,  c  eft- 
à  dirç^  de  porter  les  Charges  delà  Cotironne». 
de  les  Rois  n  avoient  droit  de  commander  que 
pour  &ire  obâr  les  Lcnx  auxquelles  ils  eftoient: 
prefques  autant  fournis  que  leurs  Sujets.  Que 
la  Loy  fondamentale  de  la  Monarchie  Fran- 
çoile  avoir  exclu  pour  toujours  de  la  fiicced 
fion  de  la  Couronne  les  fcmeiks  &  toute  leur, 
pofterité  ^  parce  que  les  Fratiçois ,  donc  l'Etac 
cftoit  purement  militaire  lors  qu'ils  entrèrent 
dans  les  Gaules ,  avoient  tant  de  mépris  pour- 
l'autreSexe^  qu'Us  ne  -le  (ôufioicncque  pour  la 
lèule  neceffité  de  confèrver  le  leur.  D  où  il  eftoit: 
^ivé  ,  que  pour  l'empccher  de  prétendre  au 
Goliverncmcjit,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
fuil  y  ils  ne  s'edoient  pas  contentez  de  luy  ollcr 
refpcrancc  de  b  Souveraineté,  de  peur  qu'elle 
n^  paiiall  par  quelque  mariage .  à  des  Etrangers  ^ 
nKM»  ils  n'avcoeût  pas  même  voulu,  conientir 
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que  les  Dames  euflènt  aucune  parc  dans  les  j^^q, 

afïàircs  publiques  :  Ik  n  avoienc  pas  même  cru  "  

fixffi&mmenc  pourvoir  à  l'honneur  &:  à  la  (eu. 
reté  de  leur  Nation  ,  fi  après  avoir  fruftré  les 

femmes  de  (ucccdcr  à  la  Couronne  de  France ,  ils 
leur  permettoicnt  d'alpircr  au  Gouvernement 
pour  quelque  temps,  ibus  prétexte  de  travaiU 
1er  à  conièrver  le  oien  de  leurs  enfans. 

£c  de  &k  ,  lors  que  l'âge  des  Rois  s'eftoiii 
trouvé  incapable  de  pourvoir  aux  afiaires  ,  on 
avoir  jette  tes  yeux  (ur  leur  plus  proche  parent 
paternel  -,  &  on  lu^  avoir  confié  le  loin  de 
lEcat ,  parce  qu'on  liippoioit  qu'il  y  avoit  plus 
d'intcrcll:  qu'aucun  autre.  On  navoit  pas 
crame  qu'il  attentait  fur  la  vie  de  Ion  pupille  : 
car  outre  que  cette  forte  de  crime  eftoit  alors 
inconnue  aux  François  y  ils  n'euilènt  eu  garde 
de  choidr  pour  leur  Roy  ,  cduy  qui  en  au*, 
roic  dké  ibupçonné ,  ôc  le  parricide  iè  fuft  par*  ' 
codèquent  éloigné  du  Tronc,  au  lieu  de  s'en- 
approcber. 

Le  même  premier  mémoire  ajoâtoit  <pie  le  fé- 
cond loin  des  François  avoit  cfté  d'empêcher  que 
le  Tiirdor  du  Roy  ,  &:  les  richefles  du  Rovau- 
me  ne  fuflent  épuifcz  j  c'eft  à  dire  de  prc'venir 
les  nouvelles  impofkions  ,  en  inftituant  ÏAÙ  ^  A' 

femblee  des  trois  Eflats  ,  afin  de  modérer  par 
un  temperamment  fi  (àlutaire  la  puifTànce  d'un 
feul.  loriqu'elle  viendroit  à  iè  déborder  ^ 
que  toutes  les a&îres, dont  Timportance  cfioic. 

Bbb  iij 


Digitized  by  Google 


}8i  HIST  01  R  E 

^  o.  publique ,  y  fuilènc  réglées  :  Que  cette  forme 
de  Gouvernemetic  avoit  cfté  fi  agréable  aux 
François ,  qu'ils  avoient  mieux  aimé  périr  que 
d  endurer  qu'on  y  fift  la  moindre  akeradon. 

Gemme  il  n'y  avoit  point  cntrc-cux  d'homme 
de  bien,  6c  de  vertu  extraordinaire  qui  ne  fuft 
appelle  à  Ion  tour  à  (oulager  le  Roy  de  quel- 
que portion  du  faix  de  la  Souveraineté  -,  auffi 
les  particuliers  a  voient:  le  même  loin  du  public 
que  de  leur  Domefiique ,  &  ne  confidoroiem 
pas  tant  leur  Roy  comme  leur  Souverain  que 
comme  leur  pere.  Ils  l'aimoienc  d'une  atfec- 
tion  il  tendre  ^  fi  retpeâueule  tout  enlànble, 
qu  elle  donnoîc  de  râdmiration  à  tous  les  peu* 
pies  voiflns  -,  &  l'Hiftoire  ne  remarque  pas  cju'il 
y  ait  jamais  eu  de  Nation  qui  ait  approche  de 
la  Françoifè  en  ce  point  :  Que  les  Loix  avoient 
fàgcmcnt  dc^Fendu  aux  Mineurs  de  choifir  un 
Tuteur  ;  &  que  les  Rois  avoient  encore  moins 
de  droit  de  s'en  di^nicr  que  les  autres ,  puiT 

3u'il  &iloic  (ans  comparaifbn  plus  de  (zgcSé  ôc 
Wperience  pour  r^ler  les  a&ires  nukques 
que  les  particulières  ,  &  il  fembloit  eftre 
prefque  paiement  oppofif  a  la  nature  &  à  la 
raifon  qu'une  perlbnne  à  qui  la  Loy  oftoit  la 
liberté  de  difpoler  de  luy  -  même  ,  foft  en 
eftat  d'exercer  un  pouvoir  abfolu  lur  tant  de 
millions  de  fujets  dont  la  France  elloit  compo- 
Ce  !  Que  l'ulage  de  cette  Monarchie  avoit 
toAjours  dké  de  titppléer  à  lu  jeuneflè  des  Rois 
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L'adfmniftradôn  cks  Princes  du  Sang  &  i5^0ir 
les  Eftacs  j  &  qu'au  contraire  il  avoir  coâ.  " 
jpurs  eft^  non  feulement  injufte  ;.imis  encore 
honteux  d  y  recevoir  des  Princes  Eftraneers  r 

Qu'en  mil  trois  cent  vingt-(èpt ,  Charles  le  Bel 
cftant  mort ,  &  ayant  lajfïc  la  Reine  Jeanne 
d'Evreux  fa  fcnime  enceinte ,  il  y  eut  conteiW 
tion  pour  la  tutelle  de  l'enfant  qu'elle  mettroic  la 
au  monde,  dont  on  ignoroic  le  lèxe  ,  &c  pour  roan^fbnw 
ladmi^ilh-acion  du  Royaume  :  Qu'Edouard <ie s. o^it. 
Trois  Roy  $l' Angleterre  prétendit  lune  ôc  l'au^ 
treen  qualité  de  [dus  proche  parent  du  deffiinc 
dont  il  eftoit  neveu  ;  c'eft  à  dire  fils  d!!Uàbelle 
de  France  ià  (œur  aînée  :  Que  Philippe  de 
Valois  au  contraire  ,  quoyque  plus  éloigné 
d'un  degré ,  puilqu'il  n'eftoit  que  fils  de  Ghar^ 
les  de  Valois  frère  de  Philippe  le  Bel ,  pere  de' 
Charles  le  Bel  ,  foutinc  que  la  tutelle  &  le 
Gouvernement  luy  appartenoienc ,  (ans  appor-' 
ttr  d*autre  raifôn  que  celle  de  la  Loy  Fonda- 
mentale de  laMonarchie  Françoife  qui  l'appeL 
loit  immédiatement  à  la  Courojme ,  (i  ia-Rei^ 
ne  naccouchoit  que  d'une  fille.. &  qui  trait*- 
eoit  Edoiiard  Trois  de  Prince  Eftranger. 

Que  les  Eftats  aflêmblez  prononcèrent  en 
faveur  de  Philippe  de  Valois  i  &  qu'Edouard. 
Trois ,  quoyque  mâle  ,  fiit  exclu  ,  parce  qu  iL 
tiroit  ion  droit  d  une  femelle  :  Que  Charles.- 
Cinq  y  iurnommé  le  Sage^  laiflànt  Charles  Six» 
ion  ms^cn  bas  âge ,  avoit  bien.preveuk^jii'il: 
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1560.^  ne  pouvoïc  ôter  la  Regtncc  a  Loiiis  d'Anjou 
fon  frerc ,  ôc  h  luy  avoic  en  efifet  laiflcc  par 
ion  Tellainenc;  mais  qui!  avoit  cru  quil  en 
'  pouvok  (èparer  la  cutelle^  pourvu  qu'il  la  don- 
naft  à  un  Prince  de  fi>n  £ûig:£t  fiir  ce  fonde* 
ment  ,  il  avoic  jccté  les  yeux  lùr  le  Duc  de 
Bourbon  Ion  beau-frere  :  Qu'il  avoic  autrefois 
appris  à  (es  dépens  combien  il  elloic  dangereux 
de  lailTer  pour  un  temps  le  Gouvernement  en- 
tre les  mains  de  ceux  que  la  nature  n'y  avoit  * 
point  appeliez  ^  &  que  par  cette  raiibn  il  avoit 
aboli  la  Régence,  par  un  Edit  qui  portoic  que' 
les  Phnces  du  Sang  Royal  devienoroienc  ma- 
jeurs  au  momenc  qu'ils  lèroienc  appeliez  à 
•  la. Couronne ,  quelque  âge  quils  eudenc  ;  dé 

que  toutes  choies  le  fcroient  en  leur  nom  : 
Que  les  Eilâcs  du  Royaume  alTcmblez  pour 
vérifier  cet  Edit  en  avoicnt  reçu  une  partie ,  & 
rejette  l'autre  :  Qu'Us  l'avoicnt  approuve  quant 
à  l'abolition  du  Nom  de  la  Régence  j  mais 
qu'ils  avoient  voulu  que  l'efFet  de  cette  Rc- 

Sencc  ;  c  eft  à  dire  que  le  foin  de  i'Ellat  ôc 
e  la  per&nne  de  Charles  Six ,  demeuraft  a 
Louis  d'Anjou  ion  plus  proche  parent,  jurqù  a 
r.igc  de  vingt,  deux  ans  accomplis  ;  ôc  les  écrits 
du  temps  iur  cette  fameulc  aciion  ajoutent 
qu'on  y  limita  la  minorité  de  Charles  Six  à  un 
terme  plus  court  de  trois  ans  que  celuy  des 
particuliers ,  par  un  privilège  tout  (inguli^ , 
&  iàos  tirer  à  conièquence  pour  les  Rois 

fiûvans 
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fiû vans  ^  &  que  les  Eftacs  eurem  de  la  complaiian-  1 5  i  a 

ce  pour  rincomparablc  beaucé  de  ce  jeune  Prin-  

'Ce  ,  &  pour  la  douceur  extraordinaire  de  (es 

mœurs  en  un  âge  {i  tendre  :  Que  les  mcmcs 
Eilats  donnèrent  un  Conleil  à  Loiiis  d'Anjou 
pour  1  Adminirtration  publique  comme  s'ils 
cuflènt  preveu  les  divinons  qui  dévoient  fur- 
venir  ,  lorlque  ks  François  &  relâcheroienç 
ju{qu  à  contentir  que  la  Régence  pafïàil  auiL 
femelles  ;  &  que  de  Sût,. quand  après  la  more 
de  Louis  Onze  »  qui  laiila  Charles  Huit  ion  . 
fils  en  bas  âge ,  Anne  de  France ,  C^nnceflè  de 
Beaujèu ,  four  du  ^eune  Roy  ,  &  Loiiis ,  Duc 
d'Orléans  ion  plus  proche  héritier  ,  divilerent 
l'Ellat  en  deux  Factions  pour  la  Tutelle  &  pour 
la  Régence  ^  les  Ellats  aflemblcz  à  Tours , 
•pour  terminer  uuc  ii  délicate  àc  (î  dangereu(è 
•querelle  ,  accordèrent  à  la  CoMe&  de  Beau- 
jeu  l'éducation  du  Roy ,  ôc  la  priverem  abCb^ 
lumcnt  de  la  Régence  i  Ils  déclarèrent  eaiiiice 
qu'dic  apparceiK>ii  au  Duc  d'Orlcaii5  .$  mais  . 
force  cpe  ce  Prince  n'avoir  alors  que  vingt- 
tlcux  ans  ,  on  le  fruftra  de  la  Régence  aulli- 
bien  que  la  Comteflè  de  Beau  jeu  ^  &  Ton  or- 
donna que  les  Princes  du  Sang  &:  les  Grands 
du  Royaume  auroient  cependant  le  loin  du 
t^ouvernexaent.  D'où  l'on  cpncluoit  que  la 
Reine  Mère  en  devoit  eilre  |trivée  à  plus  forte 
rai£m ,  puifque  non  feulement  elle  dtoic  fem- 
me,  taai»  encore  Edrangere. 

Tome  II,  Ccc 
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i;6o.  Le  Mémoire cofioc k  Doc  dt  Gvàfe  eoau^- 
 noit ,  que  la  puiffimce  qu'il  avoit  «fiirpce,  écoît 

d  autant  plus  {ù{pe6te  à  tous  les  -geliB  de  bieti^ . 

[u'il  ne  Ce  contcntoit  plus  comme  autrefois  d« 
ire  à  l'oreille  de  fcs  créatures  qu'il  defcendoit 
en  droite  ligne  de  Charlcs-Magne ,  &  qu'on 
Dans  le  lùy-feroit  julèice,  fi  on  luy  rei^icuoiE  une  Cou* 
mémoire  de  rontie  que  là  Mailbn  des  Capets  occupoit  dc- 
AcQiîft"  P"^       ^  ficelés- liir  fa  Ancêtres  -,  mais  il 
débicoit  en  public  im  menfenge  fi 'dangereux; 
4Sc  il  ne  &ttoit  pomi  douter  qa'il  ne  cmompift 
bien^toft  lès  Hiiloriens',  afin^qu  ils  Tinlèraftent 
dans  leurs  ouvrages  de  la  mcme  manière  que 
René  Second  ,  Due  de  Lorraine  Ion  avcul  " 
avoic  fait  altérer  prelque  tous  les  ExcmpLiircs  » 
•-L'Origi  de  Guillaume  de  Tyr ,  *  pour  y  mettre  une  gô- 
nal.où  cet-  néalogie  qui  ne  fut  jamais  :  Qu'il  avoic  priSi 
rie'S^fe  &  fes armes  d'Anjou ,  afin  de  s'infinuer 

trouve  ;  infaifiblemenc  dans  la  Maiibn  Royale;  &qu-'ili 
point ,  «ft  avoîÉ  abufi  'dc  Tamidé  que  le  fia  Rw  notant  : 

Î;ardè  dans  -  Tk.  .  /    ,\  . 

â  Bibliote.  encoïc  que  Dauphin  avoit  pour  luy  julôu  a  tirer 

quedcSainc  Jece  jeune  Prince  une  promeflk  par 'écrit,  de 
Viftor.  reftituer  la  Provence  incontinent  aprcs  Ion 

avènement  à  la  Couronne  :  Que  le  droit  avoit 
fièrement  dcfFcndu  de  recevoir  à  la  Tutelle 
ceux  qui  avoicnt  des  adèions  intentées ,  ou  des  . 
prétentions  contre  leurs  pupilles  ^  &  que  cette 
comparaifon  plus  neceiUire  pour  Us  Mut  des  . 
Princes  6c  de  leurs  Eftâcs ,  que  pour  la  confer- 
vation.des  biens  des  âmilles  particulières^ 
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pc^ae  le  danger  eftoic  infinioieiic  plus  grand  ;   i  ;  6  o. 

que  'C0iicei  les  pecionnes  ifà  compofbienc   

VlEJBoBty  cSUÀm  mlcmçnc  inmreflees  :  Qu'on 
'  s'efteit  plus  d'une  i^ièrvî  de  ce  précexce  pour 
détrôner  les  Roys  ;  ôc  Tarquin  le  vieux  n'en 
a  voit  point  clierchc  d'autre  pour  enlever  la 
Courofinc  aux  en£ins  d'Ancus  Martius  :  Que 
peu  s'en  elloit  flilla  que  Kuân.  &  SciUcon  ne 
selevaHèncà  l'Empire  ■  par  cei;^  Toyeidcque 
Hieron  B^oiy  de  Sicile ,  a^ant  ordonné  par  teC 
tmuBsit  qu^henodore^&n  beau-frerc,^  qufli: 
tocze  des  principaux  Siciliens  fèroieQC  Tuteurs 
dttjeuae  Hieronimê-&nfib;  AchoMKlOT 
perlùadé  à  (on  pupille  de  Ce  défaire  de  tant  de 
Tuteurs  ,  fous  prétexte  de  régner  en  (à  jeu- 
nefïè  avec  plus  de  liberté  :  Q-i'Hicronimc  trop 
crédule  avoit  fuivi  le  conicil  de  ion  oncle  ; 
fom  <^u'il  avoir  eu  iiijet  de  r^ipentir ,  par- 
ce-qaAthenodore  après  luy  avoir  fait  coin- 
Biectre  le  crime  ,  s'çn  eftoic  ièryi  de  précexfie 
pottc  le  iiipplanter  :  Qtiç  c  cftoît  a[^aremnient 
pour  une  tembhlaJe  occafio^pi  que  ks.puc  de 
Guife  ménageoit  la  Cour  de  Romç  ^  yafin  que 
comme  elle  avoit  autrefois  favorife  la  dépofi- 
tion  de  Cliilperic  ,  elle  conlcntilt  encore  à  la 
dépofition  de  François  Second ,  lorfque  toutes 
choies  y  ièroienc  diipolces  :  Qi'il  avoit 
ciré  de  commander  l'Année  ^tte  le  Roy  Heiw 
ry  Second  avoir  envoyée  au  Iccours  du  Pape 
Paul  Quaoe  dans  la  peniee  que  Sa  Saincecé 

Ccc  ij 
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>  ^  0l  mourant  ^  il  luy  (crck  aifè  d'élèvor  fiir  la  Cliaire: 
— -  de  Rome  k  Cardinal  de  Lorraine  ton  ftere 
ui  raideroit  en&ice  à  conquérir  ié  Royaume. 

e  Naples  ,  &  l'en  inveftiroit  en  qualité  de 
Roy ,  qu'il  avoir  mené  delà  les  Alpes  les  prin- 
cipales forces  du  Royaume  ,  &:  la  fleur  de  la 
Nobleflc  Françoilc  ,  &  par  conicqucnc  expo- 
ie  1  Eltac  de  ion  Maiilre  au  re(2èncimenc  des  JBC 
nagnbk  qu'il  venoic  d'irriter  par  la  rupture  de- 
là Trêve:  Qu'il  seftoi£  amu£  durant  ux  ièmai^ 
nés  devant  Ovitelle  ,  pendant  que  là  France* 
âvoit  eRé  fiir  le  ooint  de  fiiccomber ,  en  per. 
dant  k  Bataille  cie  Saint  Quentin  :  Qu  'il  n  etoir 
pas  tant  revenu  pour  iecourir  la  Pacrie  dans , 
une  relie  extrémité  ,  que  pour  achever  de  la^. 
poufler  dans  le  précipice  j  puilqu'on  ne  pou- 
voir attribuer  la  défaite  de  Gravelincs  qu'au 
fejour  inutile  de  dix-ièpt  jours  qu'il  avoit  fait 
devant  Arion ,  comme  pour  donner-  le  loi(ir- 
attx  Éipagnols  de  tailler  cepeddatit  en  {^eces.. 
PAtmee  du  Maréchal  de  Thermes  :  Que  le 
Roy  avoit  c&é  par  là  contraint  de  conclure  une 
paix ,  beaucoup  pliis  mauvaise  fins  comparaiibn . 
que  la  guerre,  puilqu  outre  l'infàmic  de  ren- 
dre les  conquelîes  de  trente  ans  ,  elle  appor- 
toit  avec  elle  toMs  les  maux  de  la  eucrre  civile  :  - 
Que  les  lervices  du  Duc  de  Guile  qu'on  van- 
ton  fi  fort ,  avoient  plus  d'éclat  que  de  iohdi- 
té  :  Que  la  defenfè  de  Mecs  contre  toutes  les 
ftrces  d'Alemagne  eftoit  un  pur  ouvrage  de 
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Si  forctinê  :  Que  cette  Plàce  efiok  des  plus  fortes  1^60. 
de  l'Europe ,  Ôc  qu'on  y  avoic  jette  la  fleur 
de  la  Nobleiie  &  Téiite  des  Troupes  di& 

Royaume  en  beaucoup  plus  grand  nombre  ' 

qu'il  n'clloit  nécfflaire  pour  la  conicrver  :  Que 

1  Empereur  qui  Tattaquoit  avoit  autrefois  elle' 

un  grand  Capitaine  ^  mais  qu'il  n  avoit  plus 

alors  la  force  de  cacheter  une  lettre,  bien  loin  „  ]* 

j  ,  «     if     .        r  NI  Rewttonde 

de. porter  les  armes  ,  &  d  animer  les  gens  a  h-  l  Amirai  de 
vrer  TafEiut  :  Que  le  Siège  de  Mets  avoit  efté  Cbâiillon. 
fermé  par  on  pur  tnotif  de  deièipoir  de  ce 
^eux  Prince  ennuyé  de  (iirvivre  à  la  honteufe 

fuitte  d'Inlpnic  -,  &  que  c'cftoit  l'Hyver  &  la 
failli  ne  qui  avoicnc  ru  ine  ion  armée ,  êc  non  pas 
les  AHicçreans  :  Que  le  Duc  de  Guile  n'avoit  eu 
qu'à  ic  tenir  dans  Ion  polie  où  il  ctoit  à  couvert 
des  m|urcs  de  l'air ,  ôc  <]u'à  iè  mocquer  des  vai- 
nes tentatives  des  Impériaux ,  puiiqu'il  ctoit  allù- 
lé  de  les  réduire  à  lever  le  iiege  :  Que  le  Con- 
neftablele  luy  avoit  bienfçu  reprocher ,  en  s'at- 
iribuantla  véritable  gloirie  d'avoir  fidt  levée  le 
iiege  de  Mets  -,  ôc  qu'âpr6s  tootv  elle  luy  éfoic 
incomparablement  mieux  dcuc  qu'au  Duc  de 
Guifè  ,  puilqu'cn  le  campant  aflêz  proche  de 
l'Empereur  pour  enlever  les  vivres  ,  &:  pour 
empêcher  la  Cavalerie  Alemande  d'aller  au 
fourage  ,  il  avoit  introduit  l'efiroyable^niorca. 
lité  dans  le  camp  des  Ailicgeans  qui  les  avoit 
contraints  de  ie  retirer  :  Qu'à  la  bataille  de- 
lUncy  ,  le. Duc  de  Gutie  seftoit  emporté  plus  ' 

Gcc  .iij. 
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«560.  loin\qu  il  ne  falloil;  iSc  que  1*  Amiral  de  Châ- 
—   ■     riUon  Tavoic  Ëûc  appcrccvoir  de  là  âuce  iiir 
le  point  qu'il  allait  dtce  c&velope  par  un  gros 
*   de  huit  mil  Chevaux  Alemands,  Se  luy  avoti 

«  donné  le  temps  de  rejoindre  TArniée  Franç  oife. 

en  dilpofanc  fur  le  bord  d'un  ruilicau  douze 
cent  Arquebu fiers  .,  dont  la  fùrieuTe  décharge 
avoir  arreilë  la  Cavalerie  Alemande  :  Qu'un 
il  grand  bicn-Ëût^avoit  attiré  la  plus  noue  des 
ingracitudés  )  &  que  le  Duc  deCuUè,  «Uvlku. 
de  ranerder  ion  libérateur  ^  ionincinift  amy^ 
,  avoic  alpcs  coonmencé  de  luy  porcer  iuie  baiiie^ 
qui  dureroir  autant  que  (a  vie  :  Que  Calais  mk  ' 
eiftë  pns  (îxr  les-  mémoires  du  même  Amiial  v<e 
que  nonobllant  d'Andclot  fbn  frère  ,  après  y 
avoir  fi  utilement  lèrvi ,  avoir  eu  la  prifon 
pour  rccompcnfe  :  Que  Thionville  avoir  efté 
forcée  à  capituler  par  le  ieul  endroit  que  le 
Maréchal  Stroizi  avoic  découvert  où  les  £91:1»* 
iications  eikikncdéfeâueuiès  -,  6c  qu'immédiat 
•temenc  après 'Cetincon^arabletfervice  rendu.» . 
on  Tavoit  envqy4é  reconnoUbe  une  battàâe , 
où  il  aiiroic  efté  tué: Que fe Maréchal wde  Ther- 
mes avoir  fiiccorobé  par  la  négligence  du  Duc 
de  Guilc,  qui  vouloit  qu'il  ne  rellaft  plus  dans 
Je  Royaume  d'autre  Capitaine  que  luy  :  Que 
le  mcme  Duc  avoit  pris  l  occafion  de  la  capti- 
vité du  Conneilable  ,  pour  le  dépoiiiller  de  la 
•Charge  de  Grand  Mailhre  i  &  qu'il  ne  s'en 
iEftoit  défifté  ^  que  |>arce  que  le  Koy  Henry 
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Sttond  s'eftok  icandaiifiS  ck-  feu  audace.      1^5  <ow 
Le  mémoire  contre  k  Cardinal  de  Lorraiise  - 

fiippofbit  pour  principe  cette  Loy  fbndamentale 
de  la  Monarchie  Françoife ,  qui  ddfendoit  d'ap- 
pcller  aii  Gouvernemnt  des  perlonnes  engagées 
par  ferment  à  un  Prince  Etranger.  Il  s'étendoit 
enluice  à  prouver  avec  combien  de  iàgeÛè  ks  der*- 
niers  Conquerans  des  Gauks  avoietitprévû  qoe  . 
fiikor  Ëftac  devoit  eftre  iinjour  renverfë  par  une 
âtxrc  vo^&que  ceUe  désarmes ,  fe  (croiirinËùU 
liUemenc  par  les  attentats  de  la  Cour  de  Roi 
me  '&LT  la  Jurifiliétion  fècuUere ,  6c  que  par^  coiu 
(cquent  on  ne  pouvoic  empêcher  trop  roll  les 
prmcipaux  Miniflres  de  cette  Cour  de  prétcn-  ^ 
dre  ïous  quclo[ue  prétexte  que  cefull  a  Tadmini- 
Itration  aes  affaires  publiques.  Qu  ainfi  le  Roy 
Jieanavoicofté  les  Sceaux  au  Chancelier  des  Dor- 
mans  ,  parce^  qu'il  eiloit  devenu  iocapabk 
de  ks  garder,  par  £1  promotion  air  Cardinau-- 
kt  :  qui  Tengageoit  par' un  nouveau  ferment  k 
un  Piinee  Mranger  courre-  le*  prdcepte  de  Vh- 
vangile ,  qui  meitatt  de  l'impombiUt^  à  (ervir 
deux  Miiltres  en~  même-temps.  Que  les  Rois 
Louis  Onze  de  France  ,  ôc  Henry  Huit  d'Am 
p-letcrre  avoient  elle  contraints  de  punir  les  îcm*- 

5.     1  1    .  o   Tr  ir  Al  1     moire  con- 

Cardinaux  Baluc  &  Volley  après  les  avoir  ele-  trdcCarai- 
vcz  au  premier  rang  du  Mimilere  &  de  la  fa-     <i«  L»'" 
veur  ,  &  qu'il  rclùltoit  des  proccz  de  l'un-  ^ 
de  l'autre  que  ks  Eilats  qu'ils  avoient  gouver- 
jKz^n'avoienc.  jamais  efte  ii  miièrabks  queui^ 
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.1560.  mains  :  Qgc  le  Sénat  de  Venifc  àùot 

 on  admiroic  depuis  tant  de  (ledes  la  prudence 

civile avoit  exda  du  Gouvernement  les  per- 
ibno^' engagées  dans  tes  Ordres  iàcrez  ;  &  ce- 
Jttioignoit  tant  de  crainte  qu'une  loy  fi  làlutai- 
rô  ne  fuil:  abolie  ,  qu'il  larcnouvelloitde  temps 
en  temps  :  Que  Jean  des  Granges  avoit  efté  le 
pincipal  inrtrument  des  Guerres  civiles  arrivées 
ious  le  Règne  de  Charles  Six  »  &  <}ue  iès 
crimes  ayant  efté  trop  longuement  (iipportez 
par  les  trois  Fa^itions  d'Orléans ,  de  Bmirgd- 
•gne  &  d'Angleterre  qui  déchiraient  k  Royau-f 
me  ;  on  avoit  enfin  efté  contraint  de  len  chaC 
Car,  Mais  on  luy  avoit  permis  d'emporter  les  im- 
menles  trefors  qu'il  y  avoit  amafTez  par  toutes 
fortes  de  voyes  ,  &  ce  perfide  s'en  clloit  lervi 
pour  fomenter  durant  Ion  ablcnce  les  maux 
que  (a  prcience  y  avoit  introduits  :  Qu'en  un 
mot  la  Fxance  n'avoit  porté  que  deux  Cardi- 
naux qt}t  euâènt  eu  de  l'égard  à  la  dignité 
de  la  Cottrdfttie ,  ou  qui  du  moins ,  n'en  eu£ 
iènc  pa$  caDCicremenc  iaorifié  les  droits  atix  pré. 
ttQjdoos  de  k  Coor  de  Rome.  C^eftoit  ceux 
d'Amhmfe  &c  du  Prat  -,  &  que  cependant  les 
Rois  LouLs  Douze  ôc  François  Premier  n'avoient 
jamais  voulu  qu'ils  encralîcnt  dans  le  Confcil, 
lors  qu'il  y  avoit  eu  la  moindre  contcitation 
entxe  Leurs  Ma)eikz  ôc  le  Saine  Siège ,  quoy  que 
ces  Princes  les  aimafTent  uniqucmoit ,  ôc  cpîe 
4*aillcurs  ila  n'cnâçot  rien  de  reièrvé  pour  eux  : 

Que 
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Que  la  conduite  du  Cardinal  de  Lorraine  1560. 
avoic  amplement  juiUfié  les  précautions  de  tant   '  '  ~ 
de  Rois  dont  on  vient  de  parler  ;  puilqu'il 
avoic  commence  (on  adminiftration ,  en  ollant 
'  la  Charge  de  Chancelier  de  l'Ordre  au  Car- 
dinal de  Tournon  (on  confrère ,  qu'il  l'avoic 
concinuee  par  la  depoficion  du  premier  PréC- 
dent  Liièt  y  donc  l'innocence  avoic  paru  dans 
toute  (on  étendue  -,  en  ce  qu'après  avoir  de- 
meuré vingt  ans  à  la  tefte  du  Parlement ,  il 
s*e(loit  trouvé  qu'il  n  avoit  aucuns  biens  -,  ëc 
que  la  feule  chofè  qu'on  luy  avoit  reprochée 
en  le  dépouillant ,  eitoit  qu'il  avoit  inviolable- 
ment  maintenu  l'ancienne  coutume ,  en  inter- 
rompant l'Avocat  du  Cardinal  de  Lorraine 
qui  luy  attribuoic  la  qualité  de  Prince  ,  ôc  en 
luy  diknc ,  que  la  Courue  reconnoiilbit  point 
d'autres  Princes  que  '  ceux  du  Sang  :  Que  le 
même  Cardinal  de  Lorraine  avoit  enfin  relé- 
gué le  Chancelier  Olivier  dans  (k  Mailbn  fiir 
ta  luppofiiion  que  ce  vénérable  vieillard  ne 
relâcneroit  rien  de  l'ancienne  (everité  dont  il 
avoit  accoutumé  d'ufer  :  mais  qu'il  s'en  eftoic 
repenti  aulTi-toil  qu'il  avoit  apperçu  qu'en 
le  privant  d'un  homme  fi  univeriellemcnt  elH- 
me  ,  il  selloit  oilé  ïumcps  prétexte  dont 
il  pourroit  ufer  pour  empêcher  les  peribnnes^ 
écudrâs  d'examiner  là  propre  conduite ,  Se 
de  ceniùrer  (es  a6Hons ,  ce  qu'elles  n'auroient 
ofé  £iirc  durant  qu'elles  les  euffent  vûcs  au- 
Tome  II.  Ddd 
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torifees  en  quelque  manicre  par  la  prelencQ- 
d'un  fi  grand  perionnagc  ;  Qu'il  s'elloic  donc 
aviie  de.  le  rappelier  ^  en  luy  &i(ànt  un  affiront. 
plus  atroce  que  le  précèdent ,  cefl  à  diie.^,ca' 
ne  luy.  rendant  &  place  dans  le  Confèil ,  quo 
pour  le  fiiice  (èrvir  d'infinimenc  à  fe  violences:  • 
Qa*enfift  il  ne  fklloic  rien  cfpcrer  de.bon  d*ua 
homme  qui  travailloic  uniquement  à- s'clcvec 
à  la  Papauté  -,  &  qui  n'y  ayant  pu  relifTa-  pan 
la  Guerre  déclarée  aux  Elpagnols , .  venoïc  de 
former  une  étroite  unionavec  eux  :  Qu'il  avoit 
fiippoie  quik  &yorilèroiait.ibnâmUûoa:y.en 
quoy  (on  aveuglement  cftoic  d'autant  plus, 
diéplorable.y  qu  u  prenoit  plus  de  plai(irjd!eifa:c 
trompé... 

Les  troi3  mémoires  que.FoB.yienc  J'abreger  - 
eurent  tant  d'effet  fur  l'clprit  de  ceux,  qui  les 
lurent  ,  qu'ils  témoignèrent  tous  un  zelc  ex- 
traordinaire de  changer  le  Gouvernement  de 
l'Ellat.  Ils  en  .firent  un  iccment  lolcmnel  iut 
U  Bible  y  &c  la  Renaudie  leur  dccouvriL  cn^ 
iîiite  que  le  JBrince  de  Condé  devoit  eOxeieuc 
Chet  U  :  montra .  la  - procuration.^  que  ce 
Prince  luy  avoir  pour  agir  en.  ibn . 

nom  ,  &c  pour  &  mettre  à  la  tefte  des  Con-. 
jurez  jufques  à  ce  qu'il  y  fuft  luy-même  :  & 
les  Conjurez  s'engagèrent  à  luy  obéir  en 
qualité  de  Chef  vidble  de  conjuration  &  de 
Lieutenant  du  Prince.  Il  ne  relioit  qu'à  prcn- 
di;c  les  mdùses  pour  l'exécution^  &^uK.enaucT 
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4àc  les  coacerca  avec  des  peribnncs  de  cha-  ijétx 
que  Province  '<jai  4ay  fitrenc  données  pour 
conieil.  On  rébluc  que  le  quinze  dé  Mars 
mil  cinq  >«ent  (bixance  ,  une  mulcimde  de 
peuple  Calvinirte  lans  armes  &  (ans  éc^uipa- 
ge  entreroit  dans  la  Ville  de  Blois  ,  ou  l'on 
iîippofoic  que  la  Cour  feroic  encore  ,  & 
pselèmeroic  au  Roy  une  Recjuclle  en  des  ter- 
mes modcftcs ,  pour  obtenir  la  liberté  de  cont  DansUpr^. 
eience  :  Que^  ioïc  que  la  Requefte  biiï  accor>  quc^c  des 
dce  ou  non/les  Conjurez  qui  dévoient  accoa-  c*ivinift«. 
rir  en  armes  de  toutes  les  Provinces  du  Royau- 
me vers  dlois.  Ce  pré(ènceroient  immédiate- 
ment après  eux  aux  portes  de  cette  Ville ,  où 
ils  leroient  introduits  par  ceux  de  leur  Faction, 
qui  s'y  trouveroient  en  plus  grand  nombre 

3ue  ne  pourroicnt  eftre  les  amis  de  la  Maifon 
e  Guife  :  Qu'ils  iroient  tous  de  compagnie 
au  Roy  ,  ^  luy  mettroient  en  main  une  autre 
Requefte  contre  le  Duc  de  Guife  &  contre 
le  Cardinal  de  Lorraine  :  Que  fices  deuxPrin- 
CCS  le  &âmettoient  à  rendre  ^XMnpce  de  leur 
adminiftration ,  on  (c  contenteroit  de  les  ar- 
refter  prilonnicrs ,  &  d  aflembler  les  Eftars  pour 
faire  leur  procez  j  mais  s'ils  rcmoignoicnc  la 
moindre  répugnance  à  louffrir  qu'on  les  dépolat , 
on  feroit  main-bailè  lur  eux  ,  6c  l'Hlatièroit 
rcinis  en  fon  ândnme  forme  de  Gouvernement. 

Il  n  eft  pas  necdlàire  d'expliquer  plus  oo- 
mnxement  ce  que  (ignifioient  ces  dernières  de, 
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156  o.  terribles  paroles  ^  ôc  les  curieux  les  entendront- 
 aflèz  ,  lors  qu  ils  fçauront  que  toute  cette  Tra- 
gédie iè  devoit  joiier  avant  que  le  Prince  de 
.Condé  (è  déclaraft.  La  dernière  applicatioi^ 
des  Conjurez  fût  à  partager  entre  les  princi^ 
paux  d'entrc-eux  les  Provinces  d'où  ils  tire- 
•  roicnt  des  Troupes  pour  les  mener  à  Blois.. 
La  GalcoçTne  échut  au  Baron  de  Caftelnau  : 
Le  Bearn  au  Capitaine  Mazeres  :  Le  Poitou  a 
Melhiy  :  La  Touraine  à  Chivray  :  La  Nor- 
nundie  à  Sainte  Marie  :  La  Picardie  à  Co-- 
queville  :  La  Champagne  au  jeune  Maligny  : 
Le  Dauphiné  à  Mouvans  ^  ôc  la  Provence  à 
Château-Neuf: 

Tous  ceux  que  l'on  vient  de  nommer  elloient 
des  plus  vaillans  &  des  plus  expérimentez  Co- 
lonncls  du  Royaume  y  &  les  Calvuiilles  n'a- 
voie  nt  ncn  oublie  pour  les  gagnçr  ,  parce 
qu'ils  eiloient  pcrfuadez qui!  ny  en avoit point, 
de  meilleurs  en  France  qu  eux  pour  une  promp- 
te exécution.  On  laiflà  des  Troupe»  dans 
les  Provinces  pour  empêcher  les  Catholiques 
de  k  remuer  :  on  détourna  tous  les  iècours  qui 
pourroient  arriver  à  ceux  de  Guife  :  ondrfpolà 
des  embiiches  autour  des  Châteaux  de  ceux  de 
leurs  amis ,  dont  le  crédit  efloit  affez  grand  pour 
afTcmbler  la  Nobleflc.  On  commit  des  gens,  . 
.  qui  le  même  jour  dévoient  s  emparer  par  tout 
des  deniers  Royaux.  On  ordonna  aux  Minii^ 
1res  qu'ils  préchaflènt  publiquement  l'Hà-efie 
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iès  le  lendemain  que  la  conjuration  (èroit  exé- 
cutée^ &  quils  continuaflèfic  ehlùite  leurs  AC 
femblées  à  la  veuë  de  tout  le  monde  ^  &  la 
prélbmption  de  plufieurs  alla  jufqu'àr  s'imagi- 
ner que  dans  deux  mois  après,  l'éxecution  ,  il 
n'y  auroit  plus  d'exercice  de  la  Religion  Ca- 
tholique en  France. 

Les  Conjurez  fortirenc  de  Nantes  aviCC 
auâi  peu  de  bruit  qu'ils  en  avoient  fidt  en  y 
encrant^  &  retournèrent  avec  une  extrême 
diligence  dans  leurs  maifbns  préparer  les  Trou- 
pes &  les  autres  provtfions  dont  iS$  s*eftoieftt 
chargez.  U  n  y  en  eut  psfi  un  qui  nianquad 
à  ce  qu'il  avoïc  promis  j  &  U  Rcnaudie  qui 
clloic  couru  à  Paris  ,  pour  rendre  compte  de 
l'Aflemblce  de  Nantes  au  Prince  de  Condc  èc 
au  Miniftrc  Chandieu  ,  vifita  pour  la  troi- 
ÛÉDOC  fois  avec  un  ibin  inËitigaple  les  princr- 
paux  compUcesde  la  conjuration  fur  la  fin  de 
Février  ,  &  au  commencement  de  Mars.  Il 
trouva  toutes  les  choies  diipofèes  pour  Texé. 
cutionde  (on  deflèin ,  qui  dans^roitfe  Autre  con- 
jondure  que  celle-là  ,  auroit  cfté  capable  de 
faire  trembler  le  plus  hardi  d  cntr'eux. 

Il  Icmbla  même  que  la  fortune  vouluft  fa- 
voriier  les  complices  ae  la  conjuration: car  enco- 
re que  l'Eibu:  n'euil  fbulfert  aucune  iccouflè  au 
dedans  v  &  que  la  PuifTance  Souveraine  y  fiiil 
univerfèllement  re^dée  :  encore  que  IcsMa*^ 
gilltats  neuilènt  rien  pierdudélcur  ^orité^  âc 
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quelepeuplc  n'eut  point  d'exemple  de  rébellion: 

 Encore  que  la  Nobleilè  ne  reconnuft  point 

d  autre  citéf  que  ion  Roy  ,  ôc  a  axcendift 
(on  avancement  que  de  luy  lèul  ;  neanmoks 
trois  cent  <;cwiJs- hommes  ,  traveftis  en  Phi- 
dcurs  à  Nantes  ,  curent  l'audace ,  le  crédit  , 
l'adrcffe  &  la  commodité  de  former  un  atten- 
tat ,  d'où  il  s'en  leroit  infailliblement  fixivi  la 
dépofition  de  François  Second  ,  ôc  la  ruine  de 
la  Monarchie  Françoiiè  ,  fi  la  Providence  Du 
vine  qui  veiUoit  à  la  confèrvacion  de  Tune  <U 
de  l'autre  ne  les  euft  détournées  comme  par  mi- 
racle dans  une  xonjonâure  ,  où  la  Rekie 
Mere  iSc  le  Duc  de  Guiiè^voient  à  leur  ordi- 
naire dans  une  confiance  qui  les  auroit  livrez 
en  peu  de  jours  à  la  drfcrction  de  leurs  ennemis. 
Et  de  fait  jamais  (ccrct ,  non  pas  même  cc- 
luy  des  fàmeulcs  Velpres  de  Sicile  ,  n'avoit 
eiîé  communiqué  à  tant  de  perfonnes ,  fans 
eftre  découvert  que  celuy-là.   Toute  la  No- 
bledè  Cal  vinille ,  en  quelque  coin  du  Royaume 
qu'elle  fiift  confinée  *  tous  ies  Miniftres  :  tous  les 
anciens  :  tous  les  Surveilkns  :  &  tous  les  Diacres 
prétendus  Réformez ,  «on  (èulement  de  France, 
mais  encore  de  Genève  &  de  Suifle  en  clloient  in- 
formez.  On  avoit  enrôlé  dans  chaque  Pro- 
vince le  nombre  d'hommes  de  combat ,  qui 
devoit  s'ailùrer  des  meilleures  Places  de  France 
immédiatement  après  le  fuccês  deientrepri/è  ; 
&  cda  AC  s'eftoit  pu  Êûre ,  iàns  que  les-£gli(ès 
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Galviniftcs  de  chaque  Province  en  eu{ïcnt  con- 
féré enlcmble  ,  du  moms  par  Députez.  Il 
avoit  fallu  choifir  à  la  pluralité  des  voix  les 
nouveaux  Chs&  c^i  demeureroknc  (ùr  les 
lieux ,  pendant  que  ceux  qui  avoient  edé^élg^ 
à  l' Aftembl^  de  Nantes  iroient  à  Blpis  j  Se 
chaque  pere  de  Famille  Calvinifte  avôit  coiu 
tribué  à  proportion  de  fe^  faoïlcez  ,  à  levef»  à 
^urrir  &  à  équiper  les  unes  &  les  autres  Trou- 
j>es.  Les  volontaires  qui  cftoient  en  trcs-grand 
nombre  ne  s'cftoicnt  point  enp^agez ,  (ans  avoir 
auparavant  approfondi  tout  le  my  itère  ^  &  les 
intelligences  lur  .les  Places  dont  les  Catholi. 
(fiés  ç^loient  les  Madlres  ,  n'avoient  edé  con- 
certées ^  ne  (è  nuiintenoient  ^ue  (ùr  des  in- 
dices certains  d'une  prochaine  révolution: En» 
fin  la  Rçine  avoit  deux 'amis  particuliers  dans 
le  Party  Calviniftc  qui  luy  avoient  jure  de  luy 
révéler  tout  ce  qui  s'y  pafîcroit  à  (on  préjudice. 
C'eiloient  le  Cardinal  de  Châtillon  &  Sou- 
bife  j  &c  le  dernier  des  deux,  eiloit  le  ineiiieur  • 
jimy  de  la  Renaudie. 

Xa  Maifbn  de  Guifè  avoit  auili  des  Etions 
dÂns  lés  Provinces  quiravoientjufques-làavertî 
exaâemenc  des4noindresnoaveautez)  &  comme 
ily  avoit  plus  deCalviniftes  en  Déu^hiné cju  en 
aucun  autre  lieu  ,  elle  avoit  donne  la  Lieute- 
nancc  de  ce  Gouvernement  à  la  Motte  Gon- 
drin  le  plus  vigilant  de  (es  Emiflaires  :  cepen- 
dant le  iècrec  de  la  conjuration  fut  fi  bien- 
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garde  en  France ,  que  le  Cardinal  de  Lorraine 
•le  mocqua  de  ceux  cjui  iuy  éccivoienc  d  Italie , 
d'Alemagne  &  dEipa^ne  <fic  Ton  attentoit 
for  lipOTbnnc ,  julqu'a  ce  qu'un  Chicaneur^ 
tout  Calvihifte  qu'il  eftoit ,  ayanc  -horreur  du 
crime  *,  éc  ne  pouvant  plus  rélifter  aux  rcmors 
de  &  confciencc  ,  fit' par  le  fcul  motif  de  la 
décharger  ;  ce  qu'aucun  autre  n'avoic  voulu 
faire  ,  pour  mériter  les  grandes  récomçenfès 
qu'il  ne  pouvoit  ignorer  dire  attachées  a  uxu[ 
u  importante  reveladon. 

Fm  d»  frmitr  Livre. 


i 

•  *       •    *  ^ 

ARGUMENT 


Digitized  by  GoogI( 


4ot 


A  R  G  U  M  E  N  T 

LIVRE  SECOND. 

LA  Renaudie  retourné  à  Paris  ^  loge 
chcT^l*  Avocat  AveneUes  ^  à  qni 
il  ne  peut  celtr  les  principales  particHuiri^ 
te\Jk  la  Conjuration,  Avenelles  fima^ 

gine  cfae  ,  fott  quelle  réujfijf^  ,  ou  quelle 
ne  réujfijfe  point  ^  il  ne  laijftra  pas  d'efire 
ferdu  avec  toute  fa  Famille  i  &  ce  Jiul 
motif  le  parte  à  la  iécowurir  :  on  le  mené 
À  la  Coter:  il  y  raconte  tout  ce  qu'il  fça* 
'voit  s  &  il  la  jette  dans  la  plus  étrange 
conflernation  où  elle  eu f  ejlé,  Alats  par 
honheur  pour  la  France  ,  le  Cardinal  de 
Lorrmne  s'ejloit  avifé  deux  jours  aupara^ 
'uant  de  transporter  la  Coût  de  mois  i 
jAmhoife  j  ce  qui  fauva  la  Monarchie 
Françoip  f  parce  que  les  Calvintfcs  nonob- 
fiant  que  leur  complot  eufi  efié  découvert^ 
n*a^roit  pas  laije  d'enlevef  le  Roy  dans 
Tome  IL  Èee 
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Bloif  ,  s  il  y  eufi  àerneHti  ;  ce  qu'ils  ne- 
fièrent  faire  après  que  Sa  MajefiéfuP  en^ 
trit  dans  Amhoifi*  Lt  Qaràtnal  de  Lar^- 
raine  gagne  un  Gentil^  homme  du  Dur 
.  de  Nevers ,  qui  luy  découvre  les  particu- 
tarifez^  de  la  Conjuration  que  la  Renaudie 
avoit  cachées  à  jdvtmlUs.    Le  Duc  de 
Cuife  mande  huit  cent:  amis,  qu* il  avait 
dans  les  Provinces  r  &  H  fi  fi^^  d'eux 
pour  tailler  en  pièces  les  Troupes  Cahi^- 
nifies  à  mefure  qu  elles  mar choient  fepa^ 
rement  y  pour  ajjijter  au  rendezjr^ous  ge-- 
néroL  La  BJtine  Mere  imt  aux:  Çhdtil^- 
hns  de  la  venir  trouver  s  &  ils  fint  ra-^ 
vis  du  prétexte  quelle  leur  fournit  pour- 
Je  trouver  à  la  Cour  ,  fans  donner  de 
JouffOUi,  Le  Chancelier  Olivier  ,  ferfaadf 
que  ton  riarrefieroit  la  Confuration^  que- 
far  m  Edit  favorable  aux  Calviniffies  ^ , 
en  propofi  a  la  Cour  un  ,  qui  contenoit 
une  Amniflie  générale  ,  une  défence  dere^ 
chercher  lès  coupatUs  9  &  la  promejfe  d'un: 
prochain  Conciles  u^s  téxc^tion  quel' on 
j  fait  le  rend pre/que inutile,  Sipierre  en--- 
tre  le  plus  fort  dans  Orléans  j  ^  empêche 
le  Prince  de  Condé y  qui  le  fuivoit  de  près  ^ 
de  Jurprendre  cette  futile.    On  confitlle  à 
U  Renaudie  de  différer  C éxecution  de  fin 
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:mtrefrifi;if  non fèmhmint  il  neU  meut  pas 
faire  ,  mais  de  plus  il  perfuade  aux  Qon^ 
jureZj  de  Je  haz^rder  aujfi  généralement , 
^ue  s*Us  neujfent  point  efié  découverts^ 
Macères  eS^  Ca/htnaeêsmvent  àTours , 
m  U  Comtt  de  Sancere  fi  met  inutilement 
-en  devoir  de  leur  contefter  le  Pajfage ,  puif- 
f^u'aucun  des  Bourgeois  ne  le  veut  fécon- 
der :  Ils  arrivent  à  Notfij  >  siù  le  Duc 
de  Nemours  les  ajfiere  ansec  tant  de  eUli" 
gencej  quil  fe  faifit  de  MaZjeres.  X^fieU 
.  nau  perd  le  jugement ,  ^  dépêche  à  la 
Kenaudie  un  Courrier,  qui  ruine  Us  affai- 
tes  des  Complices  :  Il  change  £avis  une 
henre  afresi  (g^  Ufi  iaiffe  perfkader  de  fi 
rendre  ptrUyétroU  Én  Duc  de  N^manrs^ 
La  Cour  défavoue  ce  Duc  ,  fait  met^ 
ire  aux  fers  tous  fes  pnfonmers  :  Il  s  en 
flsùnt  au  Confiil  de  Guerre  :  Il  j  débite 
fis  raifinss  maie  d  ^  tmiamne.à  iaflu^ 
raHté  des  wfjr.  La  RenaùMe  travetfi 
ia  F&refl  de  Château- Renaud  ,  &  ren^ 
contre  Pardaillan ,  quU  tué  j  mais  leVor- 
Jet  de  PardaUtan  leime  à  fin  tour.  Les 
'Con^e*:^,  pome9cécmUrU  Cûnfpiration 
^An^fsife^  f»nt  un  ficmi plan^efui  ffeft 
uy  moins  régulier  ny  exécuté  avec  moins 

de  hardtfffe  que  le  premier  s        ^  ^' 
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fiftanccdu  Duc  iAumale  efi  telle  ,  que 
le  Prince  de  Condé  nofe  fe  déclarer  four 
les  ÇonjureT^  ,  ^«^  7?  'voyant  ahandonneTi^ 
far  leur  Chef ,  ne  laijfent  pas  de  faire  leur 
rctrattte.  On  fait  U  frocesu  dans  Les.for-^ 
mes  aux  quatre  frinci^aux  Complices  s  & 
ton  raconte  icy  ce  qm  arriva  ék  fUes  fin^ 
gulier  à  leur  mort.  Malignj  four  les 
venger  ,  fe  propofe  d'afaffiner  le  Duc  de 
G mfe  i  mats  fon  deffetn  eji  découfuert  .: 
un  Domefitqut  de  ce  Duc  ten  informe 

il  fi  fauve  à  Genève.   Le  Dhc  de . 
Cuife  ope  dfi  fervir  de  fécond  au  Pnnce 
de  Condé  y  qui  cherchait  à  fe  juflifer  dans 
les  anciennes  formes  de  la  Chevalerie  s  & 
le  Cardinal,  de  Lorraine  ,  four  'mettre  ^ 
venelles  en  feuretéjuj  froçure  une  Charge- 
de  Juge  dans  le  JBarois  ,  où  il  meurt  CaU- 
vinifie.  La  Mat  fon  de  Guifi  &  le  Con- 
nefiablè  fi  brouillent  de  nouveau^^a  l\occa^ 
fion  d*une  mime  Terre  que  ton  avoii  cédée 
à  l'un     à  Uutre.   Michel  de  iHoffttal- 
ffifaitChancelierd^  France,  &difpofe far 
adrejfe  les  Cuifes  à  confenttr  que  ïon  pu^ 
blie  l'Edit  de  Romorantin.    Les  Cuifes 
fi  ref  entent  de  lavoir  élevé  à.  la  CbanceU-F- 
rie  ;  &  l'amiral  de  ChdtiUon  après  avoir  - 
oitenu  que  hn .  affembleroit  les  Nota^ 
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Slis  ,  frofoji  OH  Roy  d$  NdVârn  de  s*y 
trouver  ^fi^r  h/perance  que  fin  train  & 
celuy  du  Connefiable  donneront  la  loy  aux 
Gtitfès  j  mais  le  Roj  de  Navarre  décoH^ 
njre  fin  fecret  à  Décors  y  c^ui  U  révèle  au 
Cardinal  de  Lorraine  s  &  l^on  fi  fin  des 
Efpagnols  poitr  retenir  en  Beam  te  Roy  de 
Navarre,  François  Second ajfemhle  les  No- 
tables }  &  l*on  rapporte  icy  les  avis  les  plus 
importans  quils  donnèrent.  On  pubUeen^ 
fiitte  tEdit  du  vingt'fipt  Aonfi  ^^  épêi  fi 
trouve  préjudiciable  À  U'  France  »  quoy 
qu'on  ïeufi  jugé  frlutaire.  La  Sague 
trompé  par  Bonneval ,  découvre  le  defem 
des  Princes  du  Sang  s  &  la  faujfe  tenta^ 
tive  de  la  Perrière  fitr  ia  Vme  de  Lyon 
oblige  la  Maifin  de  Cuifi  de  chercher  él 
fi  défaire  du  Prinçi..df  ^dndé y  &  de 
convoquer  finc(f^/f/ent  les  E(i^ts,  Elle  fi 
fin  de  taja^  ki  rufes  ,  (fn^enfin  le  Roy  de 
Navah^e  tÀu^fé  par  fie-  cinq  principaux' 
DomeJUqnes  j  que  le  Cardinal  de  Lorraine 
avoit  gagnezj  *  non  feulement  va  trouver  ' 
la  Cour  ,  mais  y  ment  le  Prince  de  Condé 
malgré  luy.  Ce  Pr$n$0^*éjt  arrefté  des  le 
léndemain  de  Jon  arrivée  »  &  chi^ne  fi 
we  autant  qu  il  peut  s  mais  il  n'àuroitpas 
laijfé  de  la  perdre  ^fi  le  Roy  ne  fufl  mort 
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far  »»  dhces  qui  fi  décharge  ii^m'xer^ 
'  wau  fur  fin  oreilli  droite.   Le  Cardinal 

de  Lorraine  veut  ferfkader  le  Duc  de 
Cmfi  fin  frert  de  s  emparer  de  la  Coié^Jii 
rmnefar  deux  naifins  s  ^u/ie  au  il  le^où^^ 
V9it ,     fatêm  quii  fkm  inf^^ 
ferdu  ,  rUmk  faifiit  ;  mau  le  Duc  de  > 
Guifi  demeure  inflexible  j  &  fait  taéfionS. 
la  plus  héroïque  quifiit  dans  les  derfie$f 
Jiecles  :  Il  m  efi  ré^omfenfe  dès  cette  viey 
Xp*  fin  propre  mérite  igarémtk  des  atteu- 
tMts  de  fis  Ennem  is. 
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Où  t on  voit  les  Aofes  les  f  lus  cstriesêfes  mhrêes  fius' 
fin  ^êpÊt  dnTMst  Us  jtx  dtmm  moir  ée  mÂ  dnf 
cent  Joixantit'         ^        .  . 

E  tcf[p^40ÙSi  pour  cxccucer 
la  confpiration  dont  on  vknt 

de  rapporter  le  plan  dans  le 
premier  Livre  de  cette  Hiltoi- 
approchoit ,  quand  la  Rc- 
naudie  après  avoir  diipolë  toa- 
ces  choies  dam  k$  Provioca  vinc  pr^odfç 
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ijéQ.   dernières  mdures  avec  ies  CalvifiUto 

'■  La  crainte  d'eftre  à  .contretCenips  etnprilbiiiué 
pour  le  £ûc  de  la  Religion  4  &  la  neceffitéde 

prendre  un  logis  éloigne  da  grand  monde, 

où  la  multitude  des  perlonnes  qui  avoienc  af- 
faire à  luy  pull:  aborder  (ans  foupçon,  l'obli- 
gèrent à  choifir  le  fien  au  Fauxbourg  Saint 
Germain»  chez  un  Avocat  nommé  AveneL 

•  ^     •  •  • 

.  Cet  Avocat  avok  beaucoup  de  iaence  pc 
s*eftoit  engagé  dans  llierefie  \  parce  que;  d'un 
cofté  il  avoir  ailèz  de  lumière  pour  connoiftre 
'  les  abus  introduits  dans  rEgluè  Catholique  ; 

&  que  de  Vautre  il  n  en  avoit  pas  affcz  pour 
juger  que  le  moyen  d'y  remédier  n'eitoic  pas 
de  le  {èparer  de  cette  Egliiè  ;  .&  c'eiloit-là  Té- 
cuëil  où  prcfè^uc  tous  les  hommes  Do(5les  vers 
le  milieu  du  iiccle  pafTé  Failbient  un  pitoyable 
naufrage.  Il  eftoit  habile  en  fà  pro&iuon  ; 
mais  pour  eflre  entré  dans  le  Parlement,  pau- 
vre ôc  (ans  appu)  ,  il  eftôit  peu  connu,  &  n'a^ 
•voit  pas  beaucoup  de  pratique ainfi  ne  ga- 
gnant point  afièz  pour  entretenir  (à  nombreu- 
le  famille,  il  avoit  elle  réduit  à  loger  des  Pro- 
vinciaux en  Chambre  garnie. 

Le  loifir  qu'il  avoit  d'oblcrver  fes  Hoftes , 
&  la  multitude  des  perionnes  qui  vifitoienc  la 
Renaudie  à  des  heures  indûe^  luy  donnèrent 
les  premiers  (oupçons  que  Ton  tramoit  quel- 
que grand  projet  dsJxs  vL  maiionj  &  les  paroles 

V-  ambiguës 
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ambiguës  quil  leur  cntendoic  prononcer  le  ijéo. 
•confirmerenc  dans  £1  dcffiance.  Enfiitte  il  s'i- 
magina  qu'on  luy  fàifbk  tort  de  luy  celer  l'at 

faire  dont  il  s'agillbit  ,  6c  qu'il  avoit  aflèz 
bien  mente  de  la  nouvelle  Religion  ,  en  s'cx- 
polànt  au  danger  qu'il  y  avoit  à  loger  ceux 
qui  en  eftoienc ,  pour  eibe  éçlairci  de  lès  plus 
importaiis  oiyftetes. 

Il  s'en  expliqua  en  ces  termes  à  la  Renau- 
<lie,  qui  luy  diflinsula  d'abord  la  vérité  ;  mais 
iHè  contenta  C  peu  de  ce  qu'on  luy  repartit  à 
diveriès  fois  là-de(Iùs ,  que  la  Renaudie  recon- 
nut qu'il  faloit  quitter  fa  maifon ,  ou  l'engager  P*"'  ^*  ^ 
1     7       r  111'  r 

dans  laconlpiration,  en  la  luy  découvrant  -,  puil-  AvcncUes. 

qu'autrement  il  eftoit  impoflible  d'empêcher 
-qu'un  homme  (ùbtil  ôc  curieux  comme  etoit 
^  Avenelles  ne  la  pénéiraft  par  tîne  iniinicd  de  dé- 
marches qui  ne  luy  pouvoient  eftre  cachées* 
Cependant  il  n  dloit  plus  temps  de  chan- 
ger de  logis  ^  car  outre  que  la  conjuration  de* 
voit  eftreéxecutée dans  quinze  jours ,  A  yavoit 
beaucoup  de  Miniftres  cachez  chez  Avenelles , 
qui  courroient  rilque  d'eftre  pris ,  û  leur  Hoi- 
îe  elloit  tant  loit  peu  mécontent  des  Calviniftes. 
Ainfi  la  bonne  opmion  qu'on  avait  de  luy ,  & 
la  necefficé  où  l'on  eiloit  de  Gi  oonfîance  nrenc 
<|ii'tm'Ae  lùy-céla  rien  de  la  conipiration;  ' 
il  lie  put  éviter  de  paroifir^  iiifimment  &r- 
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qu'elle  vmdok  pdrdre  iQc  la'difSouhé  ditfciccez:;. 
Mais  iliit  dfert  pour  (c  rafliirer  y  lors  qu'à  vint  à> 
penfcr  que  la  Renaudie  après  luy:  avoir  révélé fon 
Iccret ,  le  tucroit  infailliblement  s'H  le  \'oyoit  plus 
lonc;-tcmps  en  balance.  Il  témoigna  donc  d'avoir 
clic  d'abord  tellement  charmé  de  la  beauté  de- 
Icafcrepriie  ,  qu'il  en  a  voit  perdu  liiûgede  la- 
parole  :  Il  en  loila  le  plan  :.  Il  l'approuva  dansi 
toute  (on  étendue  :  Il  offiric  (à  perionne  '&  ion 
peu  de  biefk  pour Ix  ièule  fàpsfoâion  xfiil 
cevFoh  en  y  conmbuant  j  6c  il  junC  de>W^ 
commumquer  en  aucune  (brte avec  qui  que^ee- 
full,  fans  la  participation  de  la  Renaudie. 
•  Mais  après  que  ia  convcrlarion  avec  la  Re- 
naudie eut  fini,  il  examina  de  plus  près  ce  qu'il- 
a  voit  pronuS',  &.  il.urouva  qu'il  s  elloit  impru- 
demment enG;'i[^é  par  deux  invincibles  raiibns;:*  ^ 
Tune  y  qu'il  (c  .perdroit  avec  Ci  famille  ,  (oit. 
quela  conipirationtéiiilift,  otrqu  dk  ne  Kiîffift 
pas;  pui(quii  ièroit  toujours  en  'bûcte^  'aux^ 
CàtlioHques  qui  regarderoient  fk  mac^n  corn* 
me  l'Adcnal  où  (e  (èroit  forgée  la  foudre  qui 
les  auroit  accablez  :  l'autre  que  le  CaK  imfme^ 
dont  il  eftoit  ébloiii ,  ne  l'empéchoit  pas  de 
voir  que  c'eftoit  une  adion  abominable  de« 
conjurer  conçue  fon  Souverain ,  de  quelc^ue: 
prétexte  ^tt'on  tâchaft  de  la  palber. 

Il  n  y  avoit  pas  d  autre  moyen  de  •  cirer 
d'ai&ire  ,  que  de  revdcc  ce  qu'il  (çavoiit  ; 
pour  y  fsoecà&ûaictaBm  MààdmJkfxovi^. 
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vier  Eftiemie  F Ahmaiid ,  Seigneur  de  V6iizé  ,  1^60, 
.îMaiftre  des  Requcftcs  ,  Confident  du  Cardi-  ' 
nal  de  Lorraine  ,  &  luy  dit  qu'il  avoit  à  luy 
communiquer  un  (ècret  d'une  extrême  impor- 
tance ,  où  toute  la  Mailbn  de  Guile  eftoit  in- 
terreiSe.  .Voiu^«catgiuiB(  quoa.ne.luy  te»r 
idiil  un  piège-,  repartie  qu'il  ne  pouvoic  i'^ou- 
1er  iài3s  la  participaûoB  de  MUet ,  Secrétaire 
du  Duc  de  Gai(è,  qui  par  hasard  eftoît  à  Pa- 
sî^.!  AvefM^  coistentii:  ^le.Vouzé  «andaft 
Milec  V  découvrit  à  Tun  flcà  l'autre  toutes 
les  parcicularitez  de  la  conlpiration  juiqucs 
au  jour  qu'il  parloir.  Aprts  ce  récit  ,  Vouzé 
<8c  Milet  conférèrent  quelque  temps  enfèmble: 
Ils  remercièrent  Avenelles  du  foin  qu'il  pre, 
noie  de  confèrver  la  Maiibn  de  QvàH^  4  Us  VaC 
.  fiirereoc  qu'elle  n  en  Si^coitfciiDt  ingrace^^^  ik 
'luy  firent  eiperer  une  «éçompenfè  proportion- 
née, à  la  «^pialité  du'&rvice  qu'il  rëndoit.  Us 
ajouter»  'néanmoins  que  Tattentac ,  dont  il 
venoie  de  parler  cfloit  fi  peu  croyable ,  que 
la  prudence  ne  leur  permcttoit  pas  d'effrayer  la 
Maifon  de  Guife  par  une  (i  iurpraiancc  nou- 
velle ,  fur  la  dcpourion  d'un  Icul  homme  quel- 
que ureprochable  qu'il  fiilt  -dlailleurs.  ' 

Avenelles  ayoiia  qu'ils  avôient  railôn-^, 
il  propoià  pour  expedieiic^  que  l'un  d'eux 
vint  k  cacher  dans  é.înaiiba ,  6c  qu'il  le  pla- 
:^<oerait  ai.  un  lieu  d'oà  il  luy  ferôat  âok  4  en- 
-  ^çadi:.e  f  fan$  leftre  vu ,  par  la  bouche  des  Çoii- 
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i;«o;  jurcB  ),  U  confiomdon  ik  cè<ppileidr 

■  appris; 

Sa  propofioion  fiit  acceptée  y  6c  MSm  b 

fiiivit.  Avenilles  renferma  dans  un  b<nige  ^ 
d'oii  il  remarqua  à  fon  aifè  les  allées  &  les. 
venues  des  complices  :  cnluire  il  le  glifla  der- 
DaiuhRe-  riere  une  capillcrie,  où  il  entendit  leurs  confe- 
Sjttlct/*    ïcnccs  s  &  il  remarqua  Cfïik  ii  tcjoiiiflbicnt 
pât  avance  de  h  viâboire  p  coniiiie  fi  elle  euli: 
i&é  omaine ,  paioe  qoe  leurs  meiùres  eftoienr 
brifi»  ist  celle  Çbitie  y  qu  tis  ne  làiâèraieiic  pas^ 
à'€xeoètetl*ttRarflpni^,  ^uoyqu'dlt  fiAiéUtoo- 
vcite.  Il  feiôtima  ch«fc  Vooxé  ^  «&  eoft««e  le 
temps  prefToit ,  &  qu'Aveneiles  Aoûtenoit  quc- 
Taffairc  dévoie  elfare  exécutée  dsûns  dix  ou  dou- 
ze jours  ^  il  fut  arrefté  que  Mikt  ic  mené— 
roit  en  poâe  à  la  Cour ,  om  il  expo&rok  mieux;: 
nue  nul  autre  le  plan  de  ia  cotiq«acio&«. 

Le  Cardfnaà  4e  iMMoeavcittJiNya  4e<icRU 
¥ewâe  avife  Pàfi  Icmngecs:,.  qu'd  y  avoir 
endsâcbes  dretifo  1^0^  qui 
éekRerdflfit  en  peu  jdc  jonri  qooyquii  ne 
fift  pas  beaucoup  d'eltat  de  cesavis ,  ][wcequ'ils  • 
n'cllcient  conmcrables  par  aucune  circonilance 
quifu/l  diUindbement  fifiarquée  ^  Une  laiflàpas. 
ïieannioins  par  la  timidité  qui  luy  efktft  natu- 
relle y  d  obliger  la  Cour  à  ^rcir  de  k  Ville  de 
^ktts  qui  dftoit  giàtide  ,  ^-de  tr4)p  diS«âe 
.  ^tfAe^poor  aUer  Â'Akiibinfe  >cptt  eiloic  plus  peu 
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«kfinduë  p«r  im  a&z'  bon  Chât^an ,  où  la 
Cocir  crou^erok  une  recrakie  adèurée  en  cas 

de  larpnfe.  On  reconnue  depuis  que  ce  con- 
til  tout  intcrefle  qu'il  eftoit  ,  kuva  la  Cour , 
qui  n'auroic  pu  demeurer  à  Biais  lâns  tomber 
en  la  puiiTam;e  des  Conjurez  ^  car  le  peu  de 
force  c|u*il  y  avok  alors  auprès  du  Koy ,  n*au« 
foit  pas  empêché  les  Calviiuâes  deprendfcunr 
fi  fbiblle  VfUey'aonobâant  que  laa  complot 
c«ft  eShé  décoïxvax  y  s  ils  VeoffaoK,  attaquée 
avee  4a  même  fiirie  «p'ik  attaqumnc  œOr 
d'Amboifc. 

Aiu(i  Mdct  Ôc  Avencilcs  partis  de  Paris  en 
|>oiie  ,  rencontrèrent  la  Cour  en  chemin  de 
Blois  à  Atnboiiè  ;  ôc  le  Cardinal  de  Lotraine 
après  avoir  écoute  AveaeHes ,  h  cecinc  à  Àcù 
&Ti  de  k  faàar  y  {\  Vxm  qu'il  avoit  donné, 
«floit  finis  ^  «n  de  iè  lcrW'^'fbn  cémoignage 
four  la  caoshâôm  de»  cc»paibfe>  ^  fi  ic  me^ 
.me  avis,  le  aouvotc  -vcricabk..  Le  Duc  de  Gai*' 
ie  apprit  cette  non  velle  avec  aufli  peu  d  éroonofiy.; 
que'ft  elle  ne  l  eult  pomt  touche  ;  mais  il  y 
nctnedaa  avec  tonte  la  prudence  ,  &  toute  la 
<liligence  ,  dont  ic  plus  iubile  des  hommes  au- 
Tflit  eâé. capable  ,  ii  le  dai^cr  n'eull  die  <|tte 

eur^lujc.  il  appella.  aupés  de  wcQsnMC 
it  Aiatt  GeanisJiâiittiies  èSàéf^lim  lès 
PiMaees,  dont  il  Mm  acquis  Vmàâé  parlai 
inÉnitables  qualitez ,  &  par  les  graces> 
leur  wost  .  procurées    ôc  ^nme  9m(mm.  i& 
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ces  vaillans  hotnines  ne  luy  manqua  au  befoin^ 
ce  fbceûteaxqui déconcertèrent  principalement 
la  con&iration ,  en  taillant  en  pièces  la  môUaire 
partie  des  Troupes  des  Rebelles ,  à  mefiioc  qu'el- 
les partaient  des  lieux  particuliers  de  leur  aflcm- 
blée,pourIc  trouver  au  rendez- vous  gcncral.Sans 
cette  pre'caution  les  Troupes  du  Roy  n'auroient 
pasfumpour  opprimer  les  Calviniftcs ,  lors  qu'a- 
près leur  jonâioa  ils  euûenc  marche  contre  Anx- 
boitc ,  ny  par  confèquent pour îeiiçêchcr. qu'ils 
n'euiTenc  eiolevé  la  Couc.  *<  » 

Il  fit  encore  envoyer  un  onlreaufis  aiaé 
du  Conneftable  de  mener  en  iioireté  à.  la  Cour 
crois  prifonniers  Calviniftcs  d'importance^ 
5tuard ,  SouccUes ,  &  le  Prévôt  de  Saint  Aignan. 
Stuard  avoit  apparemment  tué  le  Préfîdent  Mi- 
nard  ,  &  menacé  du  même  traitement  le  Car- 
dinal de  Lorçain^i.  On  avoit  trouvé  Soucelles 
jchargé  des  trois  mémoires ,  dont  on  a  rappor- 
té  l'aDr^é  dans  le  précèdent  Livr<p ,  ^  l'on 
^bupçonnoit  qu'ils eftoient  deià&çon ,  ou  qu'au 
moins  il  y  avoit  beaucoup  contribué  $  &  le 
Prev6t  dcSaint  Aignan^eflioit  'Cn^peiiié  pour  le 
même  fiijet.  Il  y  avoit  apparence  qu'ils  étoicnt 
complices  de  la  conjuration  &:  la  précaution 
que  Ton  apporta  ,  fut  de  les  mener  féparc- 
aient  à  Amboile  ,  afin  qu'ils  ne  puflent* avoir 
aucune  coiumuAicatioa  eniièmble  pai:  Les  che- 
mins. 

.  'Aveoelles  en  nomioaai:  kl  complices  qu'il 
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conûoiflmc ,  avoic  &k  tnentian-  d*im  Gendl.  ifêo^- 
komnie  du  Berry ,  qui  avote  u»  frcrc  domefti- 

que  du  Duc  de  Ncvers.  Le  Cardinal  de  Lor- 
raine manda  ce  frère  ,   &  gagna  beaucoup' 
plus  qu'il  ne  pcnloit  en  l'attirant  à  Ion  party. 
Gar  outre  qail  Içavoit  tout  ce  qui  avoit  efté 
revelétde.  la  conlinradon  à  Avenelies  ,  il  nu-  ' 
gnoroic  aucune  des  pardcularitez  qui  avoicnt 
e&é  cachées  à  cet  Avocat  ;  parce  qu'ayant 
font  de  illivre  le  Calvinifine ,  &  d^entrer  dans» 
la  coni^iration  pour  complaire  à  fimftcre  aSnéy 
ccluy-cy  en  avoir  elle  fi  touché  ,  qu'il  luy^ 
avoit  tout  déclaré,  (ans  rien  excepter.  Amii  pour 
mériter  la  grâce  que  le  Cardmai  de  Lorraine  luy^  . 
fit  obtenir  ;  ôc  pour  le  rendre  ncccflàire ,  il  offrir 
d'avercic  la  Cour  des  nouvelles-  meiùres  que 
prendroient  les  Conpirez;,  Ibcs  qu'ils  Ce  ver- 
roienc  dccouvots,  pourvâ  qu'on  ne  l'obligeât 
à  rien  qui\doaiiaft.  £ijet  à  ion -frère  de  &  dé:-, 
fier  de  iuy  j  Ôc.  ce  fiit  par-là  que  les  princtpauiP 
cotnplices;  tonibereat-daiisk  piège  quelaGonr* 
leur  tendit.  • 

La  Maifon  de  Guife  neflroit  pourtant  pasi 
encore  aflurée  d'éviter  le  mal  qui  la  menaçoir^ 
tant  qu'elle  lèroit  incertaine  de  la  conduire*- 
des  crois  GhâciUons.  Car  d'un  collé  elle  ne^ 
poûvoit  douter  qu'ils  ne  6i&m  de  la  con^nrar 
cion  \  &  d'un  autre  elle  ne  pouvoir  Içairoir  po- 
ficivemenc  s'ils  dévoient  amfter  enr.  armes. aveo 
kuh-ajnisàlfxéçiiô^ 
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qu'ellecuftefté  faite.  Ik  ne  s!cftoient  explique* 
à  perlocme  là-defliis ,  ooii  pas  même  à  la  Ker 
naudie ,  &  |par  codequcnc  ni  Aveoeiles ,  ni  Iç 
Gentil-homme  du  Duc  diC  Nevefs  nen  fça- 
voient  rien. 

Il  n'y  avoit  plus  d  autre  moyen  de  s*en  éclair- 
cir  ,  ni  de  rompre  leurs  mefures  ,  que  de 
leur  oiander  de  voùr.à  la  Cour  -,  ôc  I  on  eiloit 
prefque  afTuré  quîls  n'obéïroicnt  jpoint  ,  fi 
l'on  «empbyotc  .pour.  cela  le  miniUere  îpi-h 
Reyne  Mete.  Cette  Ptiaceilè  c&ok  eDcoi^ 
dans  la  fiayeur  que  luy  aviHt  idpirée  b  noiu 
velle  de  la  ccMilpication  -,  &  comme  elle  avoit 
pour  le  moins  autant  à  craindre  que  la  Maifba 
deGuiie,ellencftoit  paseneftat  de  luy  refufcr 
rien  de  ce  qui  regardoit  leur  commune  con- 
lèrvation.  L'Eglile  Calvmiile  de  Paris  luy 
avoit  écrit  une  lecore  <}ui  k  ibcnnok  de  s  unir 
au  petit  troupeau  ,  comnac  (âic  avoit  promis  y 

£l  mcnaçoit- d'une  pcompce  &  terrible  vea» 
geance  y  pour  peu  qu  elle  diftraft  davantage. 
Sa  Majelte  n  avoit  pas  compris  d'abord  le  ve«> 
ritable  ièns  de  ces  paroles  :  mais  après  qu'elle 
avoit  entendu  la  dépofition  d'AvcncUes  ,  il 
luy  eftoit  ccliapc  de  dire ,  malgré  toute  la  difli- 
mulacion  ,  qu  i  ce  qu'elle  iûjou  .  les  (^alvmifies 
tpoiem  rens  de  prmeffè. 

Ainu  elle  prêta  voîonticn  &  plume  à  la 
Maitpa  de  Giuic^  ette  icrxvàc  Àc ù,  popsc 
ifaia  des  lemis  ait  Cardinal  de  Cliâtiikm  ,  à 

l'Amiral 
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TAmiral  &  à  d'Andelot,  pour  les  prier  de  la  ve~  ij^o. 
nir  trouver  en  toute  diligence  -,  parce  qu  elle  a- 
\o\i  à  leur  communiquer  une  afl&ire  d'extrême  im- 
portance. Ik  obéirent,  foit  qu'ils  fe  .doutaifenc 
•que  rencrenrife  fuft  décoavene»  ou  que  n  ayant 
^  effet  rciblu  de  fe  déclarer  qu'après  qu'elle  (è- 
roit  exécutée  ^  ilsfiiâènt  ravis  du  prétexte  quon 
leur  offiroit  de  trouver  (ùr  le  lieu,  (ans  donner 
de'fbupçon.  :Lrur  première  conver&tion^avec  ta 
Reyne  ,  fiit  {î  lccrette,  qu'il  n'en  eft  refté  que 
cette  icule  circonllance ,  qu'elle  dura  trois  heu- 
res. Mais  à  la  {èconde ,  où  le  trouva  le  Chance- 
lier Olivier  -,  l'Amiral  parla  avec  une  fierté  o^i 
n'auroit  pu  élire  plus  grande,  quand  il  euftiefte  à 
la  tcce  des  Conjurez,  Il  exagéra  la  violence  U  la 
nouveauté  du  Gouvemetneac,  dont  on  ufbit  a- 
lors  en  France  ^  &  il  ioàtint,  qu'elle  eAoic  Tunique 
•caulè  dis  mai  donr  oti  ireaoic  de  découvrir  les 
premiers  (ymptÔmesi.  Mai^  de  peur  qu'on  ne  le 
ioupçonnaft  d'y  avc«rtrempé  ,  il  ajouta  que  ncan- 
nioms  il  ne  le  croyoit  point  incurable,  pourvu  ' 
que  Ton  éceigniil:  les  tcux  allumez  dans  toutes  les 
Provinces  contre  les  Calvinifles,  &  que  l'on  ac- 
•cordall  indiffercinmcnt  à  tous  les  Sujets  du  Roy, 
la  liberté  de  conlcience ,  qui  ièule  eiloit  capable 
de  les  técemt  dans  leur  devoir,  jufquà  ce  qub 
toutes  les  difficukez  excitées  dans  les  «ierideiis 
tCRips^,  iur  le  fiûc  de  la  Religion,  faflènc  termi- 
nées par  un  légitime  Concile. 

Ces  dernières  paroîds touchèrent  le  Chancelier; 
par  ce  qu'il  avoit  de  plus  icnlibic  Car  la  refor- 
Tome  IL  Gec 
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matiôn  Ecclcfiaiticpie  avok.  toûjoisis  efte:  \c  [ilixr* 
ardent  de  fedeflèins  :  &  d'ailléturs,  il.n'eftoit  pas  ; 

peHuadc  que  l'on  puft  faire  mourir  légitimement 
un  homme  pour  là  Religion,  lors  que  foy 
Xi'eftoit  point  contraire  à  celle  des  Symboles  des 
Apôtres  ôc  de  Nicée.  Ces  deux  conCderations 
l'obligèrent. à  fe.  charger  de  remontrer  à  ceux  de.: 
Guiie,  qu'encore  que  la  con^iration  fiifl  décou»- 
f  verte leur  vlençiloit  gueres  moins  en  danger  y: 
.puis  que  dans  une  (i  grande  multitude  de  Gens ^ , 
qui  avoient  conjuré  de.  la  ravir ,  il  ëftoit'  prdEque- 
impoiïîble  que  quelque  ■Cilviniflrc  en  pahicuJîer  - 
in-exccutaft  ce  que  le  Calvinifinc  en  gênerai  aur- 
roit  manqué  de  taire.  Il  adjoûta  que  puis  qu'il 
.ne  s'agiiïbit  pas  moins  de  . la  lèurcte  de  l'Eftat. 
-que  de  celle  de  la.  îvlaifon.de  Guilc,  il  nciklloit . 
'  mzardec  ny  l'un  .  ny.  1  autre   &  .qu'il  iinportoit . 
.(Ortout  de  prévenir  le  mal,  par  unè'.voye.quideC- 
armeroit  ja  plupart  des  Complices,,  ayant  qu*îlfo 
ioilènt  arrivez  au  rcnder*vous.\    i  ;  ' 

:: .  Elle  cionfiftoic.à  publier  un.  Edtt'^  divifë  én\ 
trois  parties-,  dont  la  proiiicrc  contint  une  entière 
&  fincere  abolition  de  tout  ce  qui  (e  trouveroit  à- 
voir  efté  entrepris  contre  le  Gouvernement,  juC 
qu'au  jour  de  la  publication  de  cet  Edit  :  La  . 
Icconde,  domiall  liberté  de  Confcience  jufqu'à 
la  Célébration  d'un  Concile  :  Et  la  troificme ,  fift  : 
.^>crer ,  ;  que  ce:  Concile  ^leroic.hiea-tôt  co^ 
voque'.       *         '*       •  •  .  •/     .  '  " 

,  Le  Duc\de  Guife  ôc  It  Cardinal  4t  Lorraine, 
ii^prouvecent  la  propofidon  du.Chaâ^éi^i  foi| 
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<<]iills  la  jugeaflcsKpropre  -  à  nuloacîr  les  ^Iprics^  1560. 

«ou  quils  ne  penlailenc qu à  clÀounier  en  quelque  

manière  que  ce  fuft  l'orage,  preft  à  fondre  lùr 
eux,  (ur  falTcurancc  qu'aprcs  avoir  évité  une  fi 
dan£;crcufc  conjondlurc  ,  ils  expliqueroienc  l'Edit 
■  au  lem  qui  leur  (èroit  le  plus  commode. 

Leur  xavilicé  paila  juiqu'à  prpceiler  en  preiènce 
Au  même  ChanccUisr-,  qu'ils  aimoient  mieux  Ce 
bannir  volontairement  de  la  France ,  &  le  iôû-' 
inetcre  à  telle  Juftice  qu'il  plairok  au  Roy ,  que 
ieXoùfik  que  (a  peribnne  Saci:^  &  fenEftat  cou- 
nifleht  le  moindre  rifque  à  leur  ôocsLÛoiu  Ce  fii-' 
rent'là  les  véritables  caufa  du  premier  Edlt,  fa- 
vorable à  l'Hérefic  ,  que  l'on  publia  le  onze  de 
Mars,  mil  cinq  cent  ibixance.  Il  contenoit  les 
trois  chofès  que  l'on  vient  de  rapporter  ^  Et  de 
plus,  il  excluoit  du  pardon  les  Mmiilre^  &  les  Daits  le 
Prêcheurs  qui  feroient  cofivaincus  d'avoir  parle  5|^"*J^\,f 
£>us  prétexte  de  Religion,  contre  le  Roy ,  la  Rey-  mec«(M. 
ne  Mere,  Se  la  Maiion  Royale;  qui  auroient  ténu 
desConlcils  direds  contre  la  Majcflc  Sou^oraine  : 
qui  auraient  arraché  des  Priionniersà  là  luftice: 
qui  auroient  intercepté  les  Paquets,  ôc  rec€;nttle8 
•Courriers  du  Roy. 

Cependant  les  hommes  de  commandement  a- 
voient  reçu  des  Lettres  du  Duc  de  Guile  pour 
faire  4es  Levées,  &  les  Sénéchaux  avoient  ordre 
fie  é^re  monter  à  Cheval  toute  la  Nobleilè  de 
leur  reâbrt,  ^  de  courrir  £is  à  quiconque  (èrpit , 
trouvé  marchant  en  équipage  de  <3uerre  du  to&c 
fAtnboifèl  pied  ou  à  Cheval.  Sipierre  avoit  efté 

•Ggg  ij 
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1 560.  envoyé  ddns  la  Ville  d'Orkans ,  donc  on  ag^re-^ 
.  hendok  priiidpatemenc  que  les  Conjurez  ne  s  em- 

Saraifeit,  &  on  luyavok  donné  prdfque  la  moitié: 
e  là  Cavalerie ,  que  le  Duc  oe  Guife  avoit  pit: 
ailèmbler  dans  une  cdk  extréihiré.  A  peine  eut- 
il  donne  les  ordres 'abfclument  neceflàircs  pour* 
la  conicrvacion  de  cette  Place,  que  le  Prince  de* 
Conde  y  arriva  avec  une  fuitte  capable  de  s'en-, 
rendre  Maître,  s'il  y  full  entré  le  premier.  Ilncn-^- 
trcprit  néanmoins  rien ,  parce  qu'il  ne  le  trouva- 
pas  le  plus  fort  ,  &  il  pourfiiivic  (on  voya^.à-lak 
Cour ,  )de  peiir  d'augmeàter  la  défiance  qu  on  au- 
roit  euS  de  luy ,  s'il  tournoit  en  arrière.  Cè  ne  fiit 
pas  néanmoins  lans  avertir  aupàhivant'  la  Reifiiti- 
die ,  que  la  Confpirarion  eftoit  découverte.  La. 
Rcnaudie  le  fçavoit  de'ja,  ëc  les  Elpions  quit* 
.    •;   entrctenoit  à  la  Cour,  l'avoicnt  cxautcinenc  in- 
'     '      forme  de  toutes  les  melurcs  que  prcnoit  la  Mai- 
.     Ion  de  Guiie  pour  déconcerter  (on  delTcin.  , 
.  Sç&tAAnis  luy  conlèilloienc  d'en  remettre  Texe^- 
cution  à  une  autre  temps.  Mais  Ton  obllinatron 
remporta  lur  leurs  remonibances  : llieur  répartifi[-. 
que  l'Edit  n  eftoit  qu'un  piège  que  ceux  de  Qui^ 
ie  tendbit  pour  arrefter  les  imprudens  y  &  que  ïtû^  • 
trçprife  ayant  efté  formée  pour  eftré  exécutée  en . 
toute  manière  ;  on  ne  pouvoit  s'en  dilpenlcr  lans 
ctrc  pariurc  :  Il  ajouta  d'un  ton  décifif ,  que  tout  le 
chanp;emcnt  qui  s'y  dcvoit  apporter  ctoit ,  que  les 
Conjurez  n'ayant  plus  derciioui  ce  qu'en  leur  propre 
yalcur ,  redoublalknt  leupfaaffdielTe  6c  leurs  efforts. . 
H  n'çftoit  pas  furprenant ,  que  k  defe^lolr  cuit 

•  <  •  .. 
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^cipicé  la  Kenaudie  dans  une  reiolucion  fi  d@. 
oehninée  ;  puis  qu'enfin  il  ne  pouvoit  éviter  dépé- 
rir, 8*il  nachevoit  ce  qu'il  avotc  fi  bien  conduit 
juiques-Ià.  Mats  il  eft  infinixiienc  plus  étrange, 
ic  la  pdlerité  aurar  de  la  peine  à  croire  que  u)n 
exemple  eut  tant  de  force  à  Tégard  des  autres- 
Conjurez  ,  qu'encore  qu'ils  fliflcnt  cxaclement  in- 
formez des  précautions  que  la  Mailon  de  Guiiè 
avoir  prifcs  pour  les  accabler,  &c  que  toutes  les 
apparences  humaines  conlpiraflcnt  à  leur  perfûa-. 
dcr  qu'ils  s'alloient  expotèr  inutilemem  à  des' dan- 
gers  inévicablcs  -,  il  n'y  eti  eut  cependant  aucun' 
itui  manqpaft  de  courage,  &  qui  ne  femift  en 
cneinin  avec  l'équipage  quil  avoir  promis,  pour- 
ft  rendreà  point  nomme  aux  Portes  d*Awbo&. 

Cet  exemple  eft  tellement  fîngulier,  que  l'Hit 
toîre  des  autres  Nations  n'en  a  pouit  de  icmbla-. 
He  ;  &  l'on  n'admirera  jamais  aficz,  que  l'hu- 
meur Françoile  ait  abiolumcnt  cefle  d'ellre  in- 
conllance  dans  une  conjoncture,  où  les  plus  fer- 
mes Eftrangers  euilent  fait  gloire  de  iè  retracfirer. 
La  Renaucue  oivoya.  la  nuit  de  devant  le  jour  de 
tjexeciKtoa  cinq  cent  Cavaliers  tous  Gentilhom* 
meSy  &  deux  mille  FantaiEns  choifis^  iè  cacher 
dans  uni.Bourg  pr^  d*Aa)boi&  y  Se  lors  que  le  ' 
Prince  de  Condé  fut  avercy  du  nombre  d'hom- 
mes que  pouvoit  contenir  la  Maifon  qu'on  luy 
avoit  marquée  dans  Amboile ,  il  y  fit  couler  le 
jeune  Mafigny  avec  loixante  Gentilhommcs  ou 
Capicames ,  qui  iiiceac  diilribuez  dans  la  Cour 

d^lcGreni^.. 
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-i|6o.       Un  autre  des  principaux  Conjurez ,  qui  n  eft 
'■  poinc  nommé  dans  le  Proce's-verbal  de  la  conju- 
ration, &  chargea  d*introduire  tf ente  Officiers 
.de  Guerre  Calvinilles  dans  le  Château  d'Amboi- 
Dans  le  Ics  y  cachcT.  La  Renaudieseftoic  rc- 

Proc^-Tcr-'ièrvé  uiic  Troupc  d^bte  qu'il  conduîroic  au  Chsi^ 
bal  de  la  .f^u  Je  No2oy/  dans  lë  même  temps  que  lé 
rtott?*^    ron  de  Caftelnau ,  &  le  Capitaine  Mazcrcs  y  iarri- 
veroient  avec  les  leurs.   Le  rcfte  des  Conjurez 
-devoir  fe  trouver  le  lendemain  quinze  de  Mars 
au  point  du  jour  aux  Portes  d'Amboife,  où  ilîj 
iferoient  introduits  par  des  Pedonnes  de  leur  iiii. 
«telligencé ,  (ans  commencer  fourtam  i'entreprife 
jqak  l'heure  de  midy,  que  la  Renaudiefè  prelèn- 
.teroit  à  la  Porte  des  Bons-hommà  i  dbht'n-is^iék&: 
pareroit  après  avoir  détàché  Caftebiau  pouf'  fk 
liàfvt  du  Château  ,  .à  la  &veiir  de  trente  Gentil- 
hommes  qui  y  (eroient  cachez  :     Mazeres  pour 
arreller  le  Duc  de  Guiie  6cle Cardmal  de  Lor- 
-raine. 

Apres  que  ces  trois  chofès  eu  lient  efté  exécu- 
tées, on  auroïc  arboré  le  Drapeau  de  la  Conlpi- 
ration  fur  k  Château  d'Amboiiè.  Cdboit-là  Ic'flvî 
gnal  dont  on  eftoit  convenu  pour-  averdr  toiisïés^ 
Complices  qui  (è  fe  roient  retirez  en  •  actendanic 
dans  la  Foreft  voifine,  d'accourir  en  diligence  ï 
ist  Porte  d  un  parterre ,  d'où  ils  fe  coulcroieiic  (ans 
^ftrc  veûs  ju(qu'à  la  Porte  du  C  h.ucau  ;  où  iU' 
41'entreroient  que  pour  le  jcttcr  de  là  dans  la  Ville  ,'*- 
&c  pour  achever  de  vaincre  tout  ce  qui  feroit  rc-* 
lii^ance^  Toutes  ces  particularitez  furent  confir<' 
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mces  par  le  Capitaine  Lignicrcs,  qui  mit  entre  les   t^^  o. 

mains  de  la  Reyne  Mère  le  (dernier  ordre,  drefle  

pour  axecutei:  k  conjuration  d'Amboiiè  ^  qui  coiv 
tenoit  le  nombre  des  Conjurez  :  les  divers  lieux 
de  leurs  aflèmbl^  :  les  noms  de  leurs  Che^^  de 
lès  differentcis  routes  qu'ils  tiendroienc  en  allant  i,- 
Anoboilè^  Le  décail  en  eftoir  fi  exaâ',  êc  &  trou- 
va.fi  véritable ,  c^ue  le  Ducde  Gutiè  n'eut  autre  • 
chofe  à  faire  qu'a  diftribuer  la  multitude  de  la 
Noblcflc  Cicholiqnc,  accourue  de  toutes  parcs 
au  bruit  du  péril  du  Roy ,  par  les  lieux  defigncz 
fur  le  papier  de  Lignicres  -,  afin  de  tailler  en  pie- 
^^ales  Conjurez  à  mefure  qu'ils  arriveroienc  au 
rendc&^vpus ,  &  de  les  fùrprendre  erranS'  dans  les 
ccnebnes.  au:  plus  épais  de  la  Foreftl  •  -  ;    t  . 

li  ne  s'agii|bir  plus  que-dc  tirer  adroitepaentdc 
la  :  Cour  :  les' Seigneurs  (iilpéâs  à  là  Maiibn  de 
Gui& ,  &  le^  prétexte-  doitt"  on  u(à  &t  fi  ipecîeux 
qu'ils  n'eurent  aucun  (ùjec  de  le  plaindre.  On  en- 
voya le  Comte  de  Sancerre  à  Tours,  la  Vicville 
à  Orléans,  le  Maréchal  de  Thermes  à  Blois,  le 
Duc  de  Montpenfier  à  Angers ,  Barbezicux  à  Bour- 
•S^>  &  BupCs à, Poitiers.  G'cil:-à-dire ,  quonéloi-.- 
-Çna  de:la\.prelènce..  diiJU>y  les  Amis  du  Connc-.- 
(table ,  \Sc  cm  on  leur  conuntD  le  (btn  d'empêchés:; 
(fie     Çalviniftes  lÉe-  s'emparallbit  des  prino^af. 
l^^^yi}],e^.du  ILoy^umic ,  çicau,oy  Ton  efed^ailiv.. 
ri^  qu'ils  s'acquitceroient  fideUeniient.  La  demklvh  ' 
précaution  que  l'on  apporta ,  fut  de  changer  les 
Gardes  du  Roy  6c  de  la  Ville,  &  de  murer  Ic^.* 

•^^A-mmf  ^.  ^.  ^^^^^  -  '  -  - 


Digitized  by  Google 


414  HISTOIRE       ~  ~ 

I  j  6  o.  Le  Comte  de  Sancerrc  apprit  en  arrivant  à. 
"  Tours ,  qu'il  y  avoit  une  Troupe  de  Gens  armez 

-  au  Faux  bouri^  du  PlefTis,  &  i i  y  courut  avec  le 
peu  de  Gens  cjui  l'avoient  accompagé.  Il  rcn- 
rcuîton  du  ^^^^  MaacTCs  A  Caltelnau^  la  Cuiraik  en  doflëc 
Comceite;  lous  le  mant^u  ;  &  comme  il  les  avoir  coniuis 
Sanccïre.  IcsdernicKcs  Querre&  d'Italie  ,  il  leur  demaii- 
:da  ou  Us  alloieiic.  Mazeccs  &  Caflieliiatt  r^pon- 
xlirenc  froideinent,  N^hs  êUons  i  U'Cour  :  fie  Ik 
Je  mirent  en  devoir  de  pa/ïcr  outre.  Mais  le  Com- 
te de  Sanccrre  après  s'clire  mis  au  devant  d'eux, 
leur  montra  l'ordre  qu'il  avoir  d'arrcfler  tous 
ceux  qui  iroicnt  i  la  Cour  en  équipage  de  Guer- 
re. Il  voulut  commencer  par  eux  ^  mais  il  avoit 
af&ires  aux  plus  braves  Cens  du  party  Calvinifte^ 
qui  le  contraignirent  auilî-^tôt  de  rentrer  dans  la 
Ville.  On  ajoute  même  <^u  ils  l'aucoient  tué^fs'ils 
neûifilht  appréhendé  ^ne  là  mort  ne  leur  attirai); 
fiir  les  bras  une  cpierol^  capable  d'arrcfter  leur 
marche.  '  " 

Le  Comte  de  Sancerre  qui  avoit  du  dépit  de 
laiflèr  aller  en  paix  des  Gens  qui  le  vantoicnt  de 
luy  avoir  palle  iur  le  ventre ,  preflà  la  Bourgeoi-, 
fie  de  Tours  de  luy  prcller  main  forte,  &  mena- 
.ça  de  traitter  de  Criminels  de  Leze- M^jeHé, 
cens  qui  tcfu&rotent  de  iè  ^icdre  à  luy.  Mais 
û  Ay  en  eut  aucun  qui  £)nift  de  fipinatfim,  ce 
epii  donna  lieu  à  ce  Comte  '  de  (bupçonner  que 
la  Ville  de  Tours  eftoit  d'intdligencc  avec  les 
Conjurez.  Il  en  écrivit  en  ce  Icns  au  Duc  de 
Guxlc,  &  il  luy  manda  que  s'il  prétendoit  la 
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'confcrver ,  il  y  fît  piTH^r  Aufli  -  (oc^enpmb'rcufe  1560. 
Troupç*,  fous  un  Chef  de  réputation.ie  Ducdd  ^" 
Guilè,     envoya  \ç  Maréchal  de  Saant  Anckc^ 
dgnt  .  la  njkar.çhp  6it>inucjHç!v  parce  jque  Mazerci 
&  Caftçlna^A  ^(^ns. p^rdrç  m  moment, de  tcmps:as 
voifnr  qrayeçfë  Ja  Loirc^  ^ne  s'dtoicrit  point-ar^ 
ïçikif  ^  qu^ls  ne iuflcni:  auijf  jPQrfçs  du  Château  de 
NoCoiy.,  .9Pja1s  aYQit^w  îroayé  d'autres  Troupœ 
Calynii/tesi'foufc  KqQridtiiDcdti.Baron  de  Rannayi 
.,,  Le  Duc  de.Càire  avcrty  'paV  fcs  iHlpions,  qu'-; 
ili.n'cltoiçnt,  qu'à  une  Ueue  d'Amboille ^  choific 
Ifi  jpWs  hai)dy  ôcJe.plus  dihgeilc  dc  iœ  Amis  pour 
ks  enlevfîr..  Ce/fuc  le  brave  Duc.;  de^Ncniours,. 
qu'il  avoit  .fhgagé.dans  iètâmercAs^rco  kiy:faD 
Unt  dbnner  Iç  Ôenëralat  dejlaiCavafcrifcFrançoii 
fe.  .Ce  Priftce  pri^  les  plus  idlcs. Ti^bupcs  du 
Roy.,  &'  parut  devant  lediâreau  .def  ^Î1ol0y ,  a- 
Yec  fi  peu  de  bruit ^  quai  fucpukrMkzcres  &  Ranj 
nay,  dans  le  temps  qu'ik^  ^ilbicnt  iWtour .déi 
Folfez  du  Château,  pour  en  oblcfvcr  les  <îefadrs 
U  les  .fit  tous  deux  PriionmcrSyM&  ne  ientant  paî' 

Troupes  fuflilahtes  pourfbrcer  ks  aocrçsnCoftL 
juceji  dans  le  Château  4  il'  fe  cçmcenca<  del  >  1  imfdi 
çir,^de  forte  que  rien  ray  pull Vntrcri>  -H  mena  £1 
prilè  Amboilc!,  Tdojù^ii'  retourna  ic  même  jour 
devant  isJk^fo^jiavcc  Un  r(5nfbrè  dêcinq  cent  Çhc-  ^.ua 
vaux  &  derq^olqué  liifjmcric.^ijj  u  i.p  a-y.y^imj  l  •^■o>:iisi 

C^ftelnauiiplm  trouble  Uefcpdte:  de  (Pv^zw^  "^^ï,u"« 
que!  fi  Q»  lUyï  .cùllf  taillé'  «n/piéccsxia  nioidc  d« 
ks  SoU^m  y^àii:  le.  jugçmcnc-Vitte^é  fk-iî^s  de 
dénutxlifi  qui  ne  l^^  cqnduifiiè  :a«iptéci^ei^^*ll 
•      '^ome  II.  H  h  h 
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i's^^^  d^échft  un  Geiltilhonukie  à  là  Rifcnktidk  ,  pour* 

'  '       '   luy  demander  du  fecours,  &  ce  Gcntilhonmie u{ï 
de  tanc  d'adreflc  &  de  diligence  ^  qu'il  travcrlalé  .. 
Blocus  fans  eftre  arrcilé.  Il  s'acquitta  admirable- 
weat  de  la  commiilion  \  nuis  ce  fut  au  malheur 
commun  de  Cafbekma-  &  de  la  R€naudi&  Gàr 
d'nncofié,  la  Renaudie  n*ayatic  point aflè^  de 
TrouMi  pour  -dégager  (on  Amy  ^  ftt  xçduit  à  i 
necduce  rd'ot  aBcx  ;cfaiei<chcr;  &ns  cftre  acconw  • 
pftgné  qiie  d*im  Valet,  afitr-de- marcher  avec  : 
moins  de  bruic  ;  &  il  s'engagea  par  cette  feultf  : 
confideration  dans  la  Forcft  ,  où  il  fut  tue.  D'un 
autre  coûé,  Cailelnau  après  avoir  dépêche  le  • 
Gentilhomme,  dont  on  vient  de  parler,  s'imagi-J 
na  qn'd  hiy  {croit  impoffiblc  de  rencontrer  la  Ke* 
naudie-^  &  cette  faufTepréfuppofitioa  le  jctta  fî'i 
avant  àm  hiàtSe^gok  d'dbre  iècoum  ;  qu'il 
tosLoAaL-,  à.  parfemantcr  une  hièiire*'  apés  que  ie^'..- 
Duc  de  Itoixms  fiii  retourné:  devant  Nûtby; 

Le  Duc  de  Nemours  qui. n'avoit  pas  moins 
d'ciprit  que  d'expérience  militaire  ,  &  qui  satrcn- 
doic  à  périr  en  torçant  l'clite  des  Troupes  Calvi- 
nillcs  dans  Roioy ,  ou  du  moins  à  perdre  les 
deux  tiers  de  tes  Geas,  ne  put  afièzadmirei;  ùt 
bonne  fortune  qpii  luy  pre'paroit  le  triomphe,  (ans  • 
Dga$U    l'expolèrau  hazard  <ia  Ckimbat.  il  employa  datis  • 
Relation  du  l'entmicn  qu'il  eue  avec  CaftelttMi  ,  totioetii  dou< 
^^'„,t^''  ceur  &  la  d^  qui  iuy  cftmeot  iiatuRUes  :  Il  ^ 
capel&i  les  autres  Conjurez  ,  &  bien  loin  de  leur 
rcppochcr  a  coirtrc-temps  leur  rébellion  ;  il  fè 
coatcuta  de  leur  .dice9.  j}ue  puis  qu'ils  n'avoienc 
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■:précendu  que  prefcnter  une  tres-humblc  Requcfte  1^60. 
au  Roy,  ils  le  pou  voient  par  une  autre  voyc,  " 
làns  comparaifon  plus  facile  &  moins  dangercufc  y 
.c'eft-à-dire,  fans  armes  6c  fans  k  détourner  des 
grands  chemins ,  au  lieu  qu'en  prenant  un  équi- 
page de  Guerre,  ils  donnoient  a  leurs  Ennemis 
un  prétexte  pkufible  de  les  accufer  d'attentat  fur 
Ja  Monarchie ,  &  d'infidchté  à  l'égard  de  leur  Sou-  * 
•verain.  Enfuite  il  leur  offrit  s'ils  pofoient  les  ar- 
jTies  de  leur  accorder,  non  feulement,  toute  for- 
te de  (èureté  ^  mais  encore  de  les  mtncr  à  Sa 
Majeilé,  &  de  leur  obtenir  audience.  Caltelnau 
répondit  au  nom  de  tous,  que  ceux  de  leur  pais 
les  avoient  chargez  de  repre(cnter  à  Sa  Majelté 
des  chofcs  impoKantes  fur  l'ambition  de  la  Mau 
fon  de  Guifè,  &  lur  les  mefures  qu'elle  prenoit 
pour  s'emparer  un  jour  de  l'Eilat  :  Qu'on  avoit 
contraint  de  prendre  les  armes  ^  parce  que 
cette  Maifon  efloit  devenue  trop  puidante  pour 
élire  déformais  choquée  avec  impunité,  &  qu'on 
n'avoir  pû  différer  davantage  -,  puis  qu'en  la  fouf 
fiant  plus  long- temps  ufer  de  l'autorité  Royale 
félon  Ion  caprice,  elle  fe  feroit  tellement  affennic, 
qu'il  euft  ellé  impoffible  de  la  dépofer. 

Le  Duc  de  Nemours  ne  manqua  pas  de  ré- 
pliquer ,  que  les  armes  leur  eftoicnt  prelènremcnt 
inutiles  ;  puis  qu'il  oifroit  de  les  conduire  devant 
le  Roy,  de  les  garenrir  déroutes  les  injures  qu'ils 
avoient  à  craindre,  &  de  leur  donner  fa  parole, 
que  quoy  qu'il  arrivait  de  Leur  Req'ocfle  -,  il  leur 
leroit  permis  de  retourner  en  toute  liberté  dans 

Hhh  ij 
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 =^  »qix'ibavcttt^r<ûfon:  Us  fe  rcnd^     fer  (à'  pà*-de-,, 

•    il  foûtint  qa'felle  eftok  obligée  a  dfe'gagè^Â'^pt:- 
l'ôlô,  qii'il  a  voit  dohhée  pour  Elle  ,  &  il  fit  tant: 
dfe  btfuit^  qiie  l'on  affetibU  le  Confeil  de  Giïer-  . 
re,  ôii  les  Maréchaux  de  Rance,  les  Ghcvalicrs  : 
l'Oitire,  Ôc-  l»  Càprtiinôs  lUy  foûcinrcnr,  <^t^- 
it']|!âfV€UC^pu*doiiticr'&^^     fi  près  de  te  për-. - 
(ohtte  du  Roy  y  &  poUr  '^àitdk  dlK^  à  M  ^p€tre  -tle 
^' 'Majéfté  >r  Q^^k  €h»<tiHi'  ifc'Wbfey  fo 
muok  it  mt^Mtt  iléld^'d'AtabHfifi  l»â  «Hb  : 
(Bft^ft  :  Que  luy  Duc  êé  mtttdmT^^^  ^'ifA^ 
voyc  contre  des  Crimin<^ls  dcLéze-î«^àjcfté',  j^but  * 
lès  prendre  vifs  ou  morts  ,  &:  hon  pas  pour  capi- 
tuler avec  eux,  ians  avoir  dcmanar' où  obtenu  • 
nouVeaiiK  ordiesfcr  ^ point  :  ^Jti'iî  ne  i'àvoit  - 

ibii  piittVM  par  W  fS^gàdS[è  6ûèc'\^ti  fôrt  libti^; . 

queiavoiém  idfté  iieti^  . 

a^F^dinîâid  te  Cathpfequè  1^^^ 
D«ns  le  f*^^^^  1^  traîttcz^  feW  par^te  Coifités  i&  Ba/ù- 
Oonfeil  te-      ,  avcc  le  CoiTitc  d' Armagnac  ;  "  &  par  lé  gritid  > 

€apxtaii4iè/Gonzalvc,  avct  té 'Duc  dë  Vdlénû^. 
ttiaaa»      nôis.    Le  Gentilhomme  dépèdic  par  Cafttlnau,  , 

àvoit  cependiant  joint  la 'Renàudie,  &  fav^dir 

bilÉ  obligé  de  &  hâfter'::^'il'fi£  fiVoit^bint . 
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Û  le  Château  de  Noiby  n'eftoic  point  «afû^  foi. 

intétlf^énces  qi|'iV  y  âVdic.  Il  travérti  pour 
les  -aïTemWfer  t^^nduveàa  la  Forcit^ de . Château;, 
îlenird^  où'  il  renconcra  fort  pafânt  '  &-ibfi  -m- 
nmiy  Pardaillan,  qûe  la  'Màîion  de  Goife  avoit 
envoyé  gà^acr'  èe^j^&gè^  ât^fii^ftiie  iTuàupçrdA  - 
^âvaferie."'  »:  :.  :/>.^j  n  ;       .         i    -  oir 

oie-  preveriatk  PardailUn  dam  K  Pêmps  <}UTd  .pon. 
rotr  la  main  à  ràutTe  piftolet,  lay  perça  le  ccxiir 
d'un  coup  d'elèbcade.  Le  Valerde  Pardaillanf, 
voyant  tomber  ion  Maître,  le  vangea  par  un 
cotip"^:dc  piltolet ,  dont  tf'ttkà'-la"  Renaudlc.  1m 
^iT^ltces  aiii  T^voiciif- aoCGÎDp^^  iè  -^effoiidi» 
pciictito  jiifattïla  mort ,  que  là  fiartÉe  ne 
fM^^o6it'^éi  hUSk  tes^è^  <$«iM3tim  de». 

î^^en1cn^  qci'Jh'  éftoîent  chargez  de  tous^les^'  Mëu 
moires  dé  la  Confpiratioh.  -  v-  i  --  nr.ns  '    "  • 
-^^11^  c6rp^  de  la  Renaudie  fut  pcirte  dans  Am- 
bbiîè;'&  attacha  à  une  Potence  fiir  te  Pont,  a- 
vec  un  écriteau  qui  le  qualifioit  chef  de  la  R€*i 
*Kfemotf.'.^A^prês^-^uon^<è  la  feirtier. 

:^-de  %(^élë^!èi]^k^dâM:tt^  l'bmiffiui^ 

Hhh  iij. 
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ucha  les  quartiers  à  des  pieux  hors  de  la  Ville, 
fur  le  grand  chenûn  de  TQurs^.pouc  inâmider 

les  PafTans. 

•  $041  premier  Secrétaire  appelle  la  Bigne ,  ne 
répondit  pas  aÛèz  necceoienc  aux  CpoiHiii&ires 
qui  hiy  avoient  efté  donnez,  &  fitc  a|>pliqu^  à 
k  qudStott.  Il  ne  tfouva,.  point  d'ancre  moyen 
pour  ^en  délivrer ,  que  d^xpUquer-le  chifBre  de 
Um  Mttoe.  &  l'ofi  apprit  par  cette  voye  le 
changement  qu'il  y  avoir  eu  dans  la  Con^Mnu 
tion  y  &  ies  derniers  ordres  qui  avoirtit  efté  don- 
nez pour  l'exécuter.  On  fçut  que  Daugny  dé- 
voie affemblcr  (es  Troupes  à  la  Fredonnierc ,  ôc 
Ton  y  envoya  des  jGejis  qui  leoleverokC  avec,  les 
vingt  <îeotilhommes  ^  qu'il  àvok  commencé  à 
ranger  {bus  (es  £n(èignes.  Oa  trouva  dans  la 
Poceft  de$.  (èfiiien  iiffofèz ,  de  forte  que  les  Om- 
pUces  nV  devofent  marcher  que  doux  à  deux^ 
pour  obferver  plus  de  filence.  Et  l'on  dreflà  des 
embûches  aux  avenues ,  où  ces  milèrables  n'é- 
toient  pas  plutôt  tombez  qu'on  les  laififlôit  aa 
corps  :  on  les  attachoit  à  la  queue  des  Chevaux_, 
on  les  tr^ooic  .^infi  dans  Amboife  ^  ^  on  les 
y  pendoit  avec  leurs  botcesSc  leurs  épprons.  Les 
.Chefs  de  ^UiQpniiirati^  (ùbordoiifies  à  la  Ke- 
naudie  fiirent  gardez  dans  les  Priions,  far^c  con^ 
loi  du  Chalicâicr  Olivier ,  qui  vouloir  qu'on  ac- 
tendift  z  le$  punir  que  h  Çon^iration  mftxoup 
fait  à  éteinte. 

.  Le  Duc  de  Guife  eftoit  d'avis  contraire  ;  &  * 

çewmc  U  y  avpic  coAjou^  à  ciçaiodr.e  que  I^uo 
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Amis  fecrets  ne  les  tirafTcnt  de  Prifori,  il  obtint  15601 
du  Roy  des  Lettres  Patentes  ,  qui  le  confirnioient  / 
dans  la  Lieutenancc  Générale  de  TElhit.  Elles 
luy  donnoicnc  aufli  le  méine  pouvoir  de  punir  f^JJ^cj** 
k  Conipiration  4' Amboife ,  que  le  Roy  Henry-  provifions 
Second  ion  pafc,  .avoir  donné  au  Conncllablc  çV^"*;  '^'^ 
de  MontmorcHoy  ^  ^Ic  venger  k  Rebeîlion  de  ^' 
Bourdeaux.»  Ces  Lettres  fatcnt  expédiées  parFlo' 
rimondRobercet,  SdgnearduFremCy  fans  que  lo 
Chàncelier  Olivier  ,  dont  k  Maifbn^de  Guifecom-' 
mençoit  à  s'ennuyer  en-euft  aucune  connoiiranccr 
Ce  qui  le  toucha ,  de  force  que  quand  elles  luy 
fiirenc  prtientecs  il  rcfula  de  les  fccUer,  ioic  qu'il 
les  regardalV  comme  un  mépris  fait  à  ii  perion-t 
ae^  &:  une  diminutïon  de  la  Charge,  ou  qu'il 
craigpiil  cffc  k  Maiion  de  Gutlè  n  ajoûcail;  l'ex- 
trême- vioUince  au  pouvoir  ^  iàns limicesy  qu'ellc& 
£uj[bit  donnç^.'-      ^  .  • 

Mais  dir  adoucit  ce  iptemîer  Officier  île  & 
Robe ,  en  luy  promettant  de  faire  modifier  les  Let- 
tres Patentes  qu'on  luy  prefentoit  à  iceller,  par 
un  Edit  au  nom  du  Roy,  datte  du  mcmc  jour  dix- 
&pt  Mars  mil  cmq  cent  (oixantc,  ou  i'on  accor- 
deroic  une  abolition  «itiere  âc  fînoere^à  ceux 
ui  par- «le  de  Religion  &c  par  {implicite ,  plit« 
que  pac;  moig  dâibganoo  y  s*cftoiept>  aflein-* 
blez  ea  anXKs  *,  pMmni  imils  hs  pcififlcafrAm» 
vingt-quatre  faenres ,  qu'ils  xctirafinc  chtcinl 
dans  fà  maifon  :  &  que  pour  éviter  toute  forte  de 
ioupçon  ,  ils  ne marchallcnt  que  deux  ou  trois  en- 
lèmUe.    Qu'avec  ces  priicauckuis  ^  ^a  Majcl^é. 
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I  j  ^  oonfêntirQb  qu'ils  luy.  i  fi&nt  leurs*  ixés-himiibligl 
— *  Rt«)uefte,  6c  promcctrok  d'y  avoir  tout  VéguiÂ 

d'un  bon  Prirtcc  à  les  fidèles  Sujets»  :  *  •  -  h 

,     C9mmc  ceux  qui  avoient  elle  prb  dans  le 
t.'..»  V  .:j  Ghitciu  d^^'  Noîoy,,-  n'cltoient  pas  compris  dans 
cécirei  àbokcion,  on  Ics  ipendit  tous,  a^îii  Arbres  de, 
k 'Foreft  i' AàTibbiû;^  i  excejite,  kurs-Aïcois  Chefei* 
€alflciiiau,  îUazeresiâc  Kàamy\^>'ÀloOSihSA 

rnatiimlk  (cdi]d«tcekn|>^,  ^  «^aoy  :quc;k:  Oae&s,£«^ 

ïT'ëftoiènii  de  Trcfs-dangcreufè  garde.  îÈ^  de  faity 
ioic  que  «ceux  qui  relloicnt  de  la  Conlpirat[ion  nc 
punint  lupporter  l  infamic  du  iuppliée,'.  dont  u0 
il  gjpand  QOnibre  de  leurs  Complices  avoir  ql)^ 
fûny ,  Ibit  <|u'ik>dtiÀiajK»KO  alTfif^  Gallelnàti  j  I4a-^ 
;tdres  &:  R^innay  ;  poiir<  Ic^tUbjocr^  Jélloic  pofc 
fMc,  au  hazàrd  oe  leurs  vies ,  ou  qu'en&iilstfiift 

ciUohs  èc^6m<  tcxùx^  éasàAihnaàkpt  :1b i  m^fiji^^ 
aufTi  -  tôt  qu'ils  les  -  verroien^  attaquer  uiiCiB«*te 
d'Amboife,  ils:  retuièrènt  abloluincnc  de  profiter 
dû  bitfni-'fiùt  de  TEdiCj  Ôc  rcndireiir  inutib  la  pitié 
^UG  le  ChaTiceilier  avoir  .euaiiîeux^  Ils  rcloIutea|i 
efid<^re  uW<^}d'ex|ec4icar  l^ifejdeûlbialdaiis  ijoute 
ibi«^âid«ë4>Ët;  irfècoddl-^aRtaui  fiif  fta  drcfi 

éëpASA ,  Icfeit^jA»  vangt^ii^  Mars^ci^lk  pafïeroib 

k  huit  dans  les  mailoru»  de  ceux  de  ion  partj , 
il  4^iaeu{tiyoki         |U^U;àvmi|uàit  :  Qu'il 

'  '*  ^     .  foairoit 
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£>rtiroic  en  équipage  de  Guerre  :  Quil  marche-  15^9, 
i»it  droit  à  la  Pente  de  Vendôme,  pour  Touvrir 
aux  Troupes  de  Picardie,  commanoîfes  par  Co- 

3ueville  y  &:  à  cdles  de  Provence  $c  de  JjÊnga» 
oc ,  lous  les  ordres  de  Chaflcau  Neuf ,  qui  s*a- 
A^ariccroieiit  pour  entrer  par  la  m  c-me  Porte,  aprcs 
avoir  occupe  le  Faux-bourg ,  &  le  Pont  de  ce 
cofté-là  :  Qii.e  Chandieu ,  frcrc  du  Minilh-e  de 
Paris  y  avec  les  Poitevins  de  Mcimy,  les  Touran- 
geaux de  Chivray,  &  les  Normands  de  Sainte 
Marie ,  précédez  par  une  Troupe  de  Gentilhom* 
mes  avec  des  ccharpes  blanches ,  &  preièmeroieiK 
à  U  Porte  des  Bonshommes  :  C^'&ls  ftroient  coii- 
1er  les  plus  hardis  des  leurs  le  long  de  la  rivière, 
&  qu'ils  envoycroicnt  (c  (àifir  d'une  faufîè  Porte 
négligée,  depuis  long  temps,  &  reconnue  (1  fbi- 
•ble  qu'on  pouvoir  l'enfoncer  d'un  coup  de  pied. 

On  n'eiioit  pas  moins  afïùre  du  iùccez  de  cet- 
^e  tentative  .que  de  la  précédente  r  Cependant 
^elle  (c  décoaceru  d'elle-même  par  un  makeii- 
xendu.  Coqueville  Ôc  les  iiens  donnèrent  à  point 
tiommé,  6c  le Capifiûiie  la  Motte  iè  mit  en  de- 
voir de  leur  ouvrir  b  Porte  de  Voidâme.  Mais 
le  Duc  d'Aumale  quis'eftoit  chargé  cette  nuit  de 
garder  la  même  Porte ,  fe  dcffendit  avec  une  vi- 
gueur qui  ne  fera  jamais  aflcz  louée.   Il  lit  front 
des  deux  collez  par  où  il  elioïc  attaqué  ;  Il  ioû- 
tint  laflaut  durant  quatre  heures  ^  il  ne  cedà 
d'agir,  &  d'encourager  ks  ficHs  ^  &  il  leur  re- 
montra (t  vivement,  que  le  (àlut'de  la  France 
dépendoit  uniquement  de  leur  valeur  *,  quaucus 
Tome  IL  lii 
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iy6<x  de  là  Troupe  ne  fc  déclara  contre  luy,  quoy 
■     *  Is  ne  mflcnc  pas  .cous  de  fon  party.  Le 
dangereux  de.  tous ,  fiit  le  Prince  de  Condé.^  ; 
qui  pur  une  hardiefliè  (ans  exemple  accourut  au 
lieu  où  eftoic  le  Daic  d'Aumale  > .  &  luy  dit  qu'il 
venoic  à  (on ièccnirsA.  Ce. Duc  perftiadé  que  le: 
Prince  de  Condé  penibic  à  fc  mettre  à  la  tête  des  • 
Calvinirtes  s'ils  entroient,  le  fit  oblèrver  j  &  le 
Prince  ne  le  pouvant  fcuftrir,  s'emporta  julqua 
dire ,  que  quiconque  le  (oupçonnoit  en  avoit 
menti  :  mais  le  Duc  ne  i  entendit  paSyOU.^gnic 
judicieu&ment  de  ne  le  pas  entendre.  •      '  • 
:  :  Il  yv  a  des  Relations  qui  porte ,  que  le  Duc  ' 
^Aumàlt  &  le  Marquis  d-Ëlbcuf  iont  frère  ^  qui  ^ 
Taccompagnoit^  i^voicxit  ordrede  tuer  le  Prince  de* 
Condé  .au^premiet  iigne^  qu'il  feoir  en  ^faveur  ' 
des  Rebelles.  La  conftemarion  fut  d'abord  éga.- 
le  dans  la  Cour  &  dans  la  Ville  :  mais  Vaflaut 
n'cftant  livre  que  d'un  cofté, .  il  y  courut  tant  de 
Gens,  que  la  Motte  &  Coqucville  furent  cnfirv 
. contraints,  de  lâcher  le  pied.  .Leur  retraite  pro- 
céda, de  ce  que  Cliandieu  'qui  venoit  du  colle 
de  Blois  namva  pointa  minuit,  comme-il/le* d^' 
voie,  pouri.aiixaducr-  le  quartier  des  Boi!is:.hoaU- 
mes ,  dans  .Je  même  temps  que  Coqueville  .àa»r^ 
qua.le .  Faux-bourg  de  Vendôme  -,  parce  que  les 
Groupes  du  Roy ,  qui  neftoicnt  obligées  par  auï- 
cune  diverfîon  à  le  divifcr  de  ce  collé-là,  tombf^ 
rent  toutes  liir  les  bras  du  manc  Coqueville  Ôc 
le  repoufTcreht.  Le  jour  cil:oit  deja  grand ,  lors 
q^e.Chandicu,  doncia  marchevavoit  eilé  rccas 
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sdce  ^  parce  que-iiès  Gens  qui  n'alloienc  que  trois  t^ià 
à  trois  «l 'tendez-voQs ,  de  peur  d'eâre  reconnus, 
eftoieor  venus  plus  tard  les  uns  que  les  autres^ 
&  avancer  lès  echarpes  blanches,  qui  n'enten. 
Glatit  aucun  bruit  de Tautre  attaque,  qui  avoit 
ééjZ'cdSé,  &  voyant  fondre'fiir  elles'toute  la  Ca- 
-vaierie  du  Roy,  commandée  par  le  Duc  de  Ne- 
•mours,  le  doutèrent  de  la  retraittc  de  Coque- 
ville  ,  &  firent  ia  leur  avec  tant  d'ordre,  qu'ils 
'BC  perdirent  que  dix  ou  douze  Soldats. 
:  !  Après  cette  tentative  qui  avoit  mis  encore  une 
fois  le  Royaume  ^n  un  extrême  péril ,  le  Chan- 
icélier  no&  plus  s  oppofer  à  l'exécution  des  Chèfi 
des  Oxnplices.  £1:  Le  dernier  Edit^  £ût  en  fiiveijr 
-des  Calvinifles,  fitc  révoqué  par  un  Edic  nou^ 
veau,  qui  fcs'declaroit  indignes  de  la  clémence  du 
^Souveram,  par  l'obftiné  refus  qu'ils  avoient  fait 
d'en  profiter.  Tous  ceux  qui  venoient  d'eftre 
•pris  furent  noyez,  6c  l'on  envoya  la  meilleure 
partie  de  la  Cavalerie  du  Roy ,  aux  trouHès  des 
fuyards ,  pour  les  arrefter  fur  les  chemins  à  mc- 
^e  qu'ils  (è  divilèroienc,  à  deficin  de  retourner 
dam fotistnaîtbnsi  Villemongé,  frère  puîné  de 
3riqùeniaad,  foc  pris  de  cene  forte  ;  &  de  peur 
«que  lainultitude  de  ceux  que  Ion  fài&tt  mourir 
à  tous  momens  n'infptrât  de  Tliorrcur  ,  on  donna 
main  -  forte  au  Maître  des  Eaux  &  Forcils  d' Am- 
boife ,  .pour  vifiter  exa(5lement  les  lieux  de  fon 
•reflort ,  avec  ordre  d'attacher  aux  premiers  arbres , 
^àns  autre  forme  de  procès ,  tous  ceux  qu  il  y 
jrmsoatreroiCi  annexa  Ainfi  furent  pendus'  A» 

la  1} 
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îj6o.  Marchands  très  -  Catholiques ,  l'argent  dont  & 
eftoient  chargez  les  faiiànc  pafler  pour  Calvir 
niftes. 

La  garde  du  Roy  fut  augmentée  de  deux  cear 
Arquebufiers  à  Cheval  ^  iôus  le  commandement 
d'Antoine  de  RicheUeu ,  fiimoam^e  le  Moine ,  à 
caufe  qa  il  avok  efté  KcU^m^  ppoTez^e  HCImW 
de  Saine  Beaoifl:.  H  avoir  phu -de  témérité  ^uc 
de  véritable  valeur  v'&  quoy  qu'il  n'euft  pas  coiiî> 
tes  les  qualitez  neccffaircs  pour  la  Charge  qamt. 
luy  donnoit  ^  on  n'avoïc  pas  lailTc  de  le  choiflr^. 
fur  ce  que  l'on  prcfuppoîoïc,  que  le  Roy  ne  luîy 
doiUKecoit  point  d'ordre  i\  dangereux,  &  ii  nou- 
veau contre  qui  que  ce  fuil ,  qu'il  refuiàâ  «d^exc^. 
cuter.  La  Cour  avoic  bcfoin  d'v»*  komune.  it: 
cette  ibrte,  pour  inipireff  'de  la  terreur  m  Prinoe- 
deCondé,  qui  eftoicd'antaat  plus  à  craindre^  qttU' 
le  trouvoit  prévenu  de  la  penfee,  que  (à  qualité: 
de  (ècond  Prince  du  Sang ,  le  rendoit  d'elle  mê^ 
me  inviolable ,  quoy  qu'il  puft  entreprendre.  Les 
Chefs  des  Complices  avoient  efte  relcrvez,  juC 
qu'à  la  difïipacion  entière  de  rentrcprifc  ^  parce 

3 ue  le  Cardinal  de  Lorraine  s  eiloir  imaginé  ^><{aV 
s  n'apprehenderoÎMÎc.  plus  de  dëpqièr  Qo^t  k 
Kcy  de  Navarre,  &  contre  le  Prince  dç  Condé^. 
lois-  qu'il  n'y  auroic  •  plus  ny  d  eiperaace  four 
eaxi  ny  de  ftilburce  à  Içtir  projet..  .  ;  ;  .rjuii 
Le  prettiiet*,  dont  on  inl&utfit  le  BN>cé&,  £it 
leBarçn  de  Rannay  ,  à  qui  l'on  promit  abolition 
s'il  vouloic  nettement  avoiicr  toute  la  Conlpira- 
tien.    On  luy  confronta  la  QignÇj  êc  û  A^çnà- 
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d'accord  de  roue,  excepté  l'attentat  contre  la  ij^^ 

Perlonne  du  Roy,  la  participjrion  du  Roy  de   ^ 

fslavarre  ôc  du  Prince  de  Condé ,  &  la  Conlpira'- 
tion  d'Aniboife  ,  qu'il  ipuciofi:  dire  chimérique. 
£e  t^ilgi^^qûi  n  clloîc  poinc  au  gre  de  ceux  qui 
lincerrogeofeoi^  luy  atcare  la  quefttpn  ordinaire 
,9c  cKtraordtpftiBiç .»  jnais  Vuitie  6c  l'autre  ne  (èrv%- 
•IPcnc  qir  a  •  luy  faire'  avouer  cfnç  le  deflein  eftoic 
forme'  d'exterminer  la  Maifon  de  Guilc,  ians  for- 
me de  Juilicc,  quoy  qu'on  cull  propo(é  d'en 
foûmettrc  le  jugement  à  la  dccifion  des  Eftats. 
Il  n'en  Éilluc  pa&  davAPfage,  pour  faire  révoquer 
i.Wpumé  qui  luy  avok  elki  pcoipile  y  &  pour 
renvoyer  £tf  rëchai&lity  après  qu  il  eue  eÛé  con- 
froitté .  k .  Maaxres  de  à  Cailel^Mk'.  Mazeres .  s'&. 
joic  cbaigéde.tuerJeDuc  de<SDiiè>;  c^tàclire, 
:£iivanc  Us  termes  dofi^  il  .u&.id^  (on  ificçrroga- 
(oire  ,  de  iàcrifier  cette  grande  viélime  à  iànour- 
velle  Religion,  quoy  qu'elle  fe. vantail  de  na- 
j/oir  point  de  làcrifice. 

Il  avoit  une  bizarrerie  d  humeur ,  qui  degcnc-    Dans  U 
aroit  qjictques  fois  en  folie  ^     c'e^bit  peut-ellre  ^^^j,^'' 
pqur  guepif  de  cette  maladip^  qu'il  avoit  ùk  lis 
jroyage.du  Levant  ^  avsic  rAflnb^i&^cur  Ara  mon. 

Jlavpit  païfe4!e4àj».K<PW«W,2^ 
ide:Bri<Gfc j  fxà  iL avoit :a«x}ii^ repi|£l%ea aQS* 
RckSy  propre  ai^c  entrepr^ès  les  plu9  h^zardeufes. 

iie  Pue  de  Guife  averty  qu'on  l'avoir  prisa  Nozoy, 
.avec  unccpcc  au  coîle  cxtraordiniuxmcnt  loncrue, 
le  voulut  voir,  &  luy  témoigna  qu  ilnepouvoit 

coinprcndix^  pax  q^d  capnœ  usx  brave  Uilicicx 

lii  iij 
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•  ij  éo.  comme  luy  s'eftoit  accommodé  d'une  longue 
•  pée  qu'il  n'eull  pu  tirer  ny  rcmii^r  fi  aifemenc^ 
dans  k  prcflè ,  cju'une  courte  qui  avoit  moins  de 
•prifc  pourcftrc  iaifie.  -Mazeres  <ireparat^u'il  n'a-, 
-voit  point  ignore  çcla  :  mais  qu'ayant  efte  <lclti- 
-né  pour  lè  tuer  y  ^  -ne  l'ofant  -joindre  de  près,  il 
-avoic  pris  'k  plus  longue  épéc  qui  s'-eftoit  pfe^iV* 
tée,  dans  la  '  réfelutioR  ou  il  cftoit  de-  (e  ftrVir 
même  d'une  pique,  fi  fc  Complices  y  eufTenc 
•voulu  conicntir. 

Lors  qu'il  fut  mis  fur  la  fèllecte ,  il  nia  au (Ti- bien 
<^ue  Caitelnau ,  que  le  Roy  de  Navarre  &  le  Prin^, 
ce  de  Condé  fuflènt  participans  de  4a  Omipira^ 
tion  :  mais  il  fe  retradba  à  la  queition,  en  ce-<|ist 
regardoit  le  Prince  <ie  Condé  -,  ^  il  confeflà  que 
Ja*  Renaudie  luv  avoit  dit,  que  ce  Prince  je  fe. 
irmt  déclaré ,  fi  la  ConfpiRUion  euft  rétiffi.  Il  jSit 
condiunné  à -la  mort ,  qu  il  dievoit  feufik  incoiu 
ifinent  après  qu'il  auroit  efté  confronté  à  CaftcU 
nau,  &  les  Aflillans  le  virent  trembler,  lors  qu'^ 
on  luy  prononça  Ion  Arrell.  Un  d'cntrc-eux, 
■qui  avoit  admire  Ion  courage  intrépide  dans  les 
-Guerres  d'Italie  y  ne  put  s'empêcher  de  luy  dire^ 

31  il  s'^ftonneik  d'une  fi  prodigieuliê  métmoir 
^  \oCs.  MazerescS*0xCu£i  -galanuiienc ,  de  ce  pré- 
•cendu  dd&ut/^fiir  ce^-u  n avoit  jaiaftis  aperçià 
•d'enociMy  en  Piànont,  à  -qui  il  fi^euft  âk^Âi 
moins  la  moitié  de  k  peur  ^  mais  que  les"bonM 
nets  carrez  qu  il  voyoic ,  diipoioicnt  {i  ablolu- 
•ment  de  la  vie,  qu'ils  luy  EiUoicnc  la  peur  toute 
^micr^,  iàns  ,qu!u  leur  en  puiil  tjure  h  G^âfK,  ; . 
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CsJkckiSLU  (è  dcffendkttvoo  plus  d'arc  &  de  chi*-  1560. 
cîinc  qu'on  n*cn  attcndoit  d'un  homme,  qui  Or 
f'oittdujours  témoigné^ferc*.  pru  d'acrachemenc  à 
ti  vie.  Il  réproclia  Rsuinay  >  Ôc  Mazeres  à  la  conl 
fronranoii.rfle:  il  montra  par  de$.niifi>ns!;tirées  de 
là  Jurifprudence ,  que  la  dcpo(îtion  de  ces  deux 
hommes  qui  l'avoicnt  chargé  n  eftoit  pas  rccc- 
vable    lur  ce  qu'en  premier  lieu  Rannay  eiloic 
fon'  ennemy  déclaré ,  qu'il  l'avoit  cane  de  fois  ou- 
tragé :  qu'enfin  il  l'avoïc  contraint  de  (è  battre 
en  '  duel  contre  luy  :  qu'il  n'eiloit  pas  (orty  du 
duël  à  Ton  avantage  ^     que  p0u^s'en  vanger  il 
ofeittfiioit  à  perdre  &>n  vainqueur ,  par  une  inËi« 
me  -dépofkion.  Il  ajouta  «lUècond  l&eu ,  que  Ma- 
deres  eifoit  un  fou  ' [Public  ^  &^  il  en  rapporta 
line  infinité  de  preuves  ;  qu*il  offrit  de  julMen 
£nluire  il  parla  de  la  Religion  ,  &  il  l'appuya  lut , 
tant  de  palTages  de  l'Ecriture  Sainte ,  que  le  Chan- 
celier lurpris  qu'un  homme  nourry  dés  l'enfance 
pattny  les  armes  en  Içût  tant,  luy  demanda  par 
raillerie  en  quelle  Univerfité  il  avoit  eiiudié  en 
Théologie. 

dltotmftt- répartit  iènettfeinenir,  qu'après âvoie 
cfté  prirà  t»'BacaUe.de>Sakit  X^entin^  d£<H>i^^    Dans  le 
dans  une  duré;  :  Prifinv  eit  Flandres  ;  il  avoit  tâché  i>roc6s  de 

den  foulager  Tennuy  par  la  le<5l:ure  des  Livres  Sa^  Caftelmu. 
ci-ezz-'Il  ajouta  qu'il  l'avoit  dit  au  même  Chance-, 
lier,  quand  après  fon  élargi fTement  il  l'eltoit  allé 
vifiter  par  honneur  dans,  la  maiion  de  Leuvillew 
vQue  le  Chancelier  ne  s'elèoit  point  alors  laile  de 
lé  louer,  de  ce  qu'il  ânployok^ft utilement  U 
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temps ,  &  que  maintenant  il  y  avoir  un  plus  beau 
(ùjec  de  railler  le  Chancelier,  de  ce  que  nonob- 
ftanc  (à  prudence  &  probité ,  il  oibic  blâmer  à 
la  Cour,  6c  par  k  ièiile  cfaime  de  déplaire  a  la 
Mailbn  de  Cuiiè^  et  qu'il  «voit  approuvé  da» 
£l  msâCon  ;  lors  qu  il  pen(bit  ëftre  mal  ayec  k 
ibrcone  ^  &  queftanc^  p^behe^iafin-;  û  énsûk 
jcncorc  mieux  plaire  aux  iiommes  qu'à  Dieu.  *  " 
Le  Chancelier  ne  répliqua  rien  à  ces  paroles  : 
car  outre  que  Caftelnau  difoir  vray,  il  eftoit  àif* 
ficile  quil  fuft  convaincu  par  un  Magiftrat'^rper-* 
lùadé  que  les  Calviniiles  avoienc 
feus,  6c  tore  en  Taum.  Ils  avoienc  raiîfbn,  4m- 
Vanc  le  Chancelier,  de  pourfiiivre  la  refemutcioft 
'  d  un  trâ-grand  nombre  d^abus,  qui  ittfioîcacîÀ» 
tfodui»  dans  la  Dilcipitne  EcdefiafUquc ,  princU 
paiement  en  ce  qui  rcgardoit  1  u6ge  des  Sacre- 
mens.  Mais  ils  avoicnt  tort,  ûiivant  le  même 
Chancelier ,  en  ce  qu'ils  avoicnt  recours  à  deux 
dëtellables  moyens ,  qui  efloicnt  les  Armes  &  la 
Rébellion,  pour  arriver  à  une  û  ioiiabie  fin.  Le 
Cardinal  de  Lorraine  au  contraire  jugeant  des 
Calvinifies  par  k  haine  qu'il  avoit  pour  cux/  'à 
parîintereit  de  (à  Maiibh,  leuramibuflst  lè  tcitt 
«n  toutes  choies,  &  ne  laâfibit  pâiièr aucune c6n- 
verfition  làns  les  y  faire  entrer,  pont  avoir  lieu 
d'cxci  ccr  contre-cux  Ion  humeur  iatvnque.  Et  de 
fiiit,  il  repondit  à  la  mode  à  Caltclnau  ,  au  dé- 
EuK  du  Chmcclicr,  qu'il  voyoïc  garder  le  fî- 
lence  ^  c'eii:  à  dire,  qu'ils  eurent  eniemble  une 
jcon&rence^  qui  coynmença  ayetf  beauébup  de 

'  '  chaleur 
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•  cliàlcur  de  part  &  d'autre  ;  &  qui  fe  teimna  nean- . 
ipoins  fans  rruit  &  fans  éclaircilTaïient.         '  r" 
'  fcaftelnau  ûe  raanquoit  point  de  puifEns  Soili=- 
citîenrt  :  Et '^^r  d'Ofl^ajii  Duc  de  tonguau  - 
viAe  V  sefto^'tiAi&  à  hut         Ùs  Chf^&mri 
TtoéAMtÂéitieiàk  tn  miM-  Av  ett  iecm  pour  Jt^| 
iauver  ;  6&  lë  Duc 'a^iitt^lé  i*éftoi|:  détiàiém 
€é  poifiii  ddi  interéfbde  b  Maifen,  tm,  il  avoit. 
dcftime  &  d'àmitié  pour  Callckiau.  Cte  'deux;» 
*f  rinces  &  ces  trois  Seigneurs ,  rcprdèmoicnt  pour 
obtenir  fi  grâce,  qu'il  n'avoit  point  eu  de  maix- 
vaifc  intention ,  &  que  le  zelc  de  la  Religion 
lavoii  eogagé  datis  rentrepri&d'Artiboik  î  Q^'il' 
di\ovc  un  dés  nteilleurs  CapihuMe»  H^J'âuine 
]u  que  lé  Maréchal  de  firiflac  ftVoiidil  <)€l  n'avoir 
'^oinc  eu  d'Officier  plus  projetât -nif'  plus  6èAt 
que  luy  :  Qu'il  ny  avodt point" (fe la b^Ldîre  dfc 
idaifen  plus  ffcèonde  èti  vaittahs  Éloiïirrtès  ((u6  % 
(îenne  :  &qucièize  ans  auparavant ,  ion  frerc  aîné 
&  luy  mcme,avoic:nt acconipac^ne  de  nuit  le  fcu 
Duc  d'Orléans  dans  la  même  Ville  d'Amboife  j 
lors  qu'il  avoir  pris  fantaific  à  ce  Prince  de  dôrt- 
'éex  la.  chaile  au^l^iloux,  fiâvant  quekjues^iutei 
de  nos  Hiftoriens,  pu  de  contrefaire  le  tireur  de 
liâiije  IHofi  le»  àttdrçfr  :  le 
0yc4'prkâhsay6iedeD^  htmài^,^sr'dl»ttillt 
|e(feiiduë$  a>rec  tkttt  de  viguetir»  cfueOftèiïriMt 
faîne  avoit  efté  tue,  flc  le  cadet,  qui  cftoit 
même  dont  ri  s'agirfbit  maintenant,  avoit  cftif 
dangcreufcment  bfertc,  en  fàifertt  au  Duc  «TOr- 
)eans  un  rampart  de  fon  propre  Corps,  éc  en  lu/ 
TomlL  Kkk 


fléchir  par  tant  de  pricrçs  -Çc'^d^  f ai^Wj,^  J^aÊ^ 
le  Roy  fut  inexorable  ,  foit  que  la  graiidtur  dû 
péril  l'cuft  effarouché  ,  ou  qu'il  fùft  prévenu  JjC  li. ' 
pcnlce  qu'il  hazarderoit  trop,  en -donnant,  k. 
grâce ;qupn  luy  .dcmandoit. .  Ainfî  Caiklnaa.'. 
fiiivit  au  fupplicc  Rannay  &  Mazercs  jf.iài».  ou-.  -  • 
vrlr  la-  houcnc.^tJScc  n'cft  lors  quonluy  pronoUî». 
^  ion  T'Airdt»':.!!^  q^it^  de  crimiijiel  de  Leze-r, 
Majcft^,;:piï  à  repartit  qu  H  «  avott^tçemi  fo^^ 
aucune  des  PerCbnnes  Royales  ^  maû  teuleniem  a, 
la  vie  de;  deux  Eihàngcrs ,  qui  u&rpoieacJe  ûoa-. 
vcrncji>cnt  :  Qu'il  les  faloit  reconnoiilre  poun  • 
Rois  ,  avant  que-  de  condamner  de  Lcze-Majcftc., 
ceux  qui  les  offenlèroicnt,  &  qu'il  laiilbit  à  d*au^  - 
W;  k  jEbia  -d'cHïpêchcr  qu'ils  ne  le  dev/nflent  . 
pûis  .i(ju  il  lûc  iuy,  r^oit  plus  rien,  à  faire  qiie  de. 
tea  mourir.:  Qa  cit>avâ.4^^^^  caleçon  rordre-  • 
^  Jeyoic-  eftr«  exécuté^  ^  c»otre  k  MaiiW  ; 
Gttilç  ea-pardciilier.  :&.  yilIcmongc  quj^  liiont^  i 
(ùr  Véchaj^ut  le  dernkr .  teivùt  le^xcui  au  JË|Qur^  - 
rcau ,  après  avoir  rempiy  les  maiivkdù  -Êing  4&  ' 
fcs  Camarades ,  &  l'avou:  jiettéxQntrc.le  ÇiçT,  ca 
demandant  vengeance.  • 

On  trouva  tout  à  fait  eftrangc,  que  les  troiî  ^ 
frères  d;i>Roy  eui2ètiC;.regai|dé  les  exécutions ,  d.onc 
.  on  .i^enc  de  parler ,  d'une  jalouiie  pu  l'on  décou-. 
yriV  enfin  qu'ils  elloient  ^  coipme^A|4^  .Maii9]|  ^ 
de  Giûiè  euft;  eu.  deflèin  de  les  aqçouftumer'^  ^ 
bonne-heure  à  répandre  ^;uuig  d^  François  f  Et 

dci^Qç  de  Seigaeim,^ 

. '  ...  •  •  ♦ •»•«■..• 
-  . '-  <  • .  k  '  •. 

y 


Digitized  by  Google 


DE    FRANÇOIS  II.    Liv.  IL  441 

réffioiî^ compose,  qui  y  afEftcrcnt.,  ûny  etftiCjilE^  ^^^4^ 
%ri>iiçbefle'  de  Giiilc .  à  qui  i'oiï  vit  te-  (un» 


-siux  fettx, 

'  Le»  PrthdBi^  Cbndé>»*efti5k  ny^î>H(o»tfièr 

-libre:  Car  encore  que  le  refpeâ:  de  (à  naiflànCc 
^cuft  <:mpcché  de  Tarrcllcr ,  on  n'en  efloit  pas 
moins  afllirc  de  fa  Perlonne  j  par  un  nombre  de 
?Gens  aifidcz  que  I  on  avoit  mis  auprès  de  luy 

rur^e  te  perdre  jamais  de  veuë,'&  même  pout 
retenir  s  ù  penioit  à  s-échaper.  Ces  Eipions  à 
•force  de  rimportuner ,  l'avoienc  obligé  delè  mec<r 
«K^à  «me.feieftre  du  Château, '^d'ôû  il  vid  mour 
TO  fe  quatre  Amis,  il  en  futi£  vivètiij^  touL 
-ché,  quoy  qu'H  tiVuft  pas  beaucoup  die  teiidreC 
«&,  qu'il  luy  échappa  de  dite,  que  le  Roy  e^oit 
^mal  confcillc,  de  (e  défaire  de  tant  de  vaillans 
hommes,  qui  l'avoient  fi  iîdellcmcnc  fervy  ,  ôc 
que  fi  les  Ellrangers  atcaquoienc  le  Royaume ,  ils 
ic  mettroient  aiiemaat  en  proye  »  s'ils  efloieiic 
(bûcenus-par  quelque  Prince.  Câ*  paroles,  alsieres 
-forent  fuivies  d'un  événement,  qui  niefitra  que  la 
Kjofifpirationd'Àmbeiièn  eftoit  fcmc  encore  appai- 
•Ce.  On  découvrit  k  même  jour ,  que  le  jeune  Mitt- 
-ligny,  -fevoiy  du  Prince  de  Condc  , -avoir  rélblu 
'deicgliffcr  la  nuit  fuivante  dans  une  Galerie,  par 
»où  pafloit  le  Duc  de  Guifc ,  lors  qu'il  fortoit  icul 
à  minuit  de  la  Chambre  du  Roy ,  pour  retirer 
jdans  la  ficnne  :  d'y  poignarder     Duc  :  de  Sor- 
tir enfuite  du  Château  ,1  la  faveur  des  pomdli^ 
«ues  du  Prince  de  Condé,  &  de  Ic  iàuver  (îir  un 
iu^rfier  qu  on  luy  ticndroit  preft.  Le  billet  que 
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eflboit  certaofl  ;  ii^^is.  «cpiQme  il  avok  dlé  j(ett^  fous 
là  cable  de  ce  Dac,  qu'il  n'eftoit  poinç^|iitf,'4s 
<|u'o&:.&'ai.  x^^Q^^^^  P°^"^  1  écriture  ;  onr  en- 
voya air^lker  Maligay i^r  ia  dipefi^o^  4^  f4t|-' 
fieurs  Perfefmçs^  quiTavoierit  chareé  d'éftrel  éf$. 
plùs  engagez  dans  la  Confpiradon  a  Amhofle.- 

Mais  la  France  eftoit  déjà  travaillée  dun  des 
plus  grand  maux  de  la  Guerre  civile,  qui  condile.- 
en  ce  qu'il  y  a  des  Traiftrcs  dans  routes  les  gran-^ 
des  Maiibns.   Maligny  fut  informé  par  un  Do-' 
M^<{m  du  Duc  de  Qmfo  qu'il  dloic  perdu, 
ji'elqiiivcHt  promptemeiv.  Id  alla  à  l'Eeur  ic  du  Prince 
deCondé ,  il  y  prif  leimeiUoMT  Çhpvflfjàiâ.  çopkn-  - 
cernent  de  Vimy^  Oevaux^  qvi  luy  d<Mi|ia  d^s  ; 
Gcite  pèulr:  refeorter  jufque»  i  ç^qjim  Cm  UcûeS',^ 
Se  il  fc  retira  à  Genève ,  où  il    noya  dans^  le  Lac  , , 
en  y  prenant  le  divcrtilTcmcnt  du  bdin.  L'Ecuyer  - 
Devaux  convaincu  d'avoir  facilite  l  évafion  de>^ 
Makgny,  fut  arrellc  dans  le  logis  même  du  Pnii-^' 
ce,  par  La-Trouflè  Prevoft  de  1  Hôtel  :  &  le  Gar- 
dinal  de  Lorraine  irrité  de  robllinacion  des  Cal- 
viniftes^.à  Ëûre  périr  ion  frerc»  tâcha  de  les  pi^J^i^ 
vemr  os^r  la  pçnedxi  Pk:iaiG9'^de  O^ndë.  ..Il  çemof^v:^ 
«rar  à  k  Reync  Mere,  que  cc  WsM  &«(h>k-  jtro^^ 
déclaré  poQreftreibiifièrt  plus  long-tempâ,  dan^uat . 
ellat  dont  il  avoic  cfté  lur  le  point  de  rcnverfer^-i 
les  fondemens  -,  &  que  plus  il  eiloit  proche  de  la  ^ 
Souveraineté,  plus  il  devoir  eftre  puny  pour  l'a- 
voir defirée  à  concre-cemps^  c'eil  à  dire,  avant 
€fit  laLoy  du.  R«yjmie:iyiippelbft  i  Qj^ih^k^W^^ 
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^Qfbfté  un  pajty  dams  l'Eftat ,  &  que  ce  part  y  ne-  1^40. 

tQtSk  p» .£jKMqwfebba»!U«/epi^^  allumer  eQmç-  .       . .. 

me-temps  k  Guerre  dkns/jput^  le^  {^oyj^ioceçi: 
JSi|i'tI  y  aftTQÉir:  m  .gi(aii4>!lÉ»lwGe  d'aisj^m  cadiées 
;dflÀs,  iott  .ap^amosicfle»  ^^^e'i$s:{)0ii9e(Hque8 

equipc9:«Mnto'6^     ftniMs-J^  attitak  f«MP 

de  au  tonTrlu  Gkâlfau  id*Amboifè  :  Q^il  ^Ilôic 
fe  rélbudre  à  le  perdre,  ou  à  le  Uifïèr  faire,  & 

que  la  Conipirauon  d'Amb^iie  troïc  toujours  re- 
^ouveliée,  jufqu  a  ce.  ^'jdtl«^&lft  iMU^Q^ydaiis  le 

fimg  de  fon  Chef. 

La  Rcyn«^  lyk»e  pciîliifitja  i|iAe  le  Prince 
^.nde  oe  luy  en  voitk»rpi5i  i;milB  <^   la  Mai-  Reiitfondc 
^  de  Qiâ(è»:l«lm494i«ià:l«i  v,etig<^d€^^  Nangit. 
j^sinS  (krX/mimf, «après  qt^'eUs  ^  tt9i!ç'^u^s 
,1^  ye^es.inàeiatblâ  pmir  lè dégager  du  party 
Gaiviaiite.  Elle  eut  ià-,dc(His  une  longue  confé- 
rence avec,  luy,  donc  il  n'y  eut  point  d'autre  té- 
moin que  le  Cardinal  de  Lorraine,  tllc  luy  moiv 
tra  tout  ce  qu'il  y  avoir  contre  luy  dans  les  diver- 
fes  informidoas ,  qui  avaioiviflflc  feircs  dtt  oopy  lof 
d' Atnboiic,  ;&.QUeie  conjurai  iim  pins^onn^W 
de  cpntiQ)erce  avec  les  PereufbMeuh  du  repos  pi^ 
bUci,  JSnfidte  kXSâsdiDAliCfe  Lorraioe  ûs  nsk  .de  V 
poccie,      feignam'.df'  IwMdéijpcmvie  PoQfQfk^ 
prévint  la  répcoifè  qu  fl  pouvait  -faire  ;  Que  te^flk 
formations  n  cftoienc  pas  véritables,  en  luy  difanj 
qu'il  n'avoir  qu'à  (è  mettre  derrière  la  tapiflerie.c 
Que  l'on  fcroit  venir  ciqq  ou  fix  des  Conjurez^ 
donc  le  procès  n'eftoic  point  encore  ipftruit  :  .Q^e 

là  JUyiitt  M«re  l«s;ittaiog|nrM,  &  qu-il  voneoôi 

iCkk  iij 
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par  la  conformité  de  leurs  reparties ,  le  mépm 
tout  vifiblc  que  failbieût.  ces  3câicrats.<iu  ian^» 
:Royal  en  (à  perfonrtt.  >  }t.  »>  .ntf.l 

^ivClfes  tMtk^ée^Cfct^^  expérience  k  cefuià ,  i&K 
pTÀé^e  itfit-  'cixmsit     dignité*  b  metcoic.  hofjié; 
•d'atteinte;  ^Heluy -deflMidëiC'  zuSiAé&tià^^ 
-pour  entendre  ^ct  dépoftiew  «)tt«ou 

-des  miferables ,  qui  pcnibienc  s'exempter  du  itïp. 
■plice,  en  acculant  un  P-rince-du  Sang  d'eflxc  con- 
.  plice  de  leur  crime. 

'  •  •  ÏOk  cckk^ïÙBàon  ne  paifa  point  plus  avant  y  parce 
•Àuc-ily  biRcyneny  le  Cardinal ,  ne  voulurent  |toint 
d<Nrfr  pdtiiIèr  plus  loin  le  -Prince-de  Conde ,  aui  dè 

qa<in-wiie(«:  de  luy  dfie^^Kffetil%btfCfaâ^ 

-Sottbife,  6c  iès  «ami:  pl»^Ifâmcs^alnis.;^;pblv 

'libérer  s'il  clloii:  a  propos ,  pour  luy ,  d'entrepren:. 
-dre  de  fe  ju^ificr,  ou  s'il  valoir  mieux  laifleréva- 
-noiiir  avec  le  temps  le  bruit  qui  courroit  à  (bu 
ipréjudice. .  Ses  amis  luy  confeillçrcnt  de  dilîlmuler , 
ceftoit  en  effet  le  meilleur  avis  ;  naiis  U  fut 
•empêché  de  le  fiiivcc  .par  deux  évencmcns.  'ijt 
premier ,  fixt-que  les  Mniâies  desi^rinccsJSfiilaili 

l'Europe ,  que'le^nnce  flèfGoèidé  èftcaucK^ief 

îic  la  Conlpiration  d'Amboife,  qi;pftvfE6iti!iç:l 
ceffaire  de  dclàbufcr  le  monde,  parune  adiOtt 
|)ubliquc,  La  féconde,  <juc  le.Roy  chagrin  ou 
de  fes  indifpofitions  ordinaires,  ou  d'entendre 
&  uUccHi^rott  ^tçfo&  les  jour^  .àc  nouveaux 
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Qbftjurczi  manda  le  Priijce de  Condé,     hiy dit*'i  i.^6t<|.» 

forme  de  reproche  ^  qu  il  a  eftoïc  t^ue  trop  im-  * 
£armé  de  iès>  pernicieux  deiloi^  ' 

cpitlbWn  il  leftoic  rdangfereu»  à  un  hânwe  cômr^ 

n(ialheureux  qite  Sa  Maj^iié  eull  preftc  l'oreille  île  Roy  Fran- 
à  cette  calonuue  :  niais  qrie  comme  cl  un  collé  il^'f^'^pl^J*"**' 
cJloit  inHcKcem ,  &  que  de  l'autre-,  ii  avoir  l'Inun-'  a'Oricans, 
neur  d  eftre  de  Ion  Sang  ^  il  falloir  que  là  juilUi->  'J^^'^'J^i^'^J" 

es  Neiif  s 

a^ccorder  fiir.  iDe'aiidCriiii^  i^u^içncc  -j^blique  jj  oïl  ic  Duc 
t^mtaykess  ^e&Br«|^es,  l^s<îrf&sj^  qulfwïfcfr 
K^Uier^'fes  prtnçipau»j4l:;U'iÇQJir  ,  A(l^/Ajf»b«(i  ly  Trois, 

R^y^açC^lxU- JÔf  'l^  Ic  Roy  de 

nal  pour  avoir  en  main- acquoy  le  convaincre,: 
fit  envoyer- Beau vais>  Nangi^y^  Gentilhomme  de  jcNavan 
k  GhanibrCj  à  l'apartement  du?  PririCe  de  Condc^  quj  fut 
gçjUEfijlifer  Ion  Gabiaet,  &  pemf -«x»B?uner  lès  pa-  ^*t"^& 

»l^rS.    li;^  fiFe<llî.4i&  le  Cardinal 

C^bipcc ,  où  41  lie  (e  .|n^a'  ri^-de  èe,  que.  IVï» 
chcrchoit,  Jamiis  hommf^  per&ftdé  de  (oi»  iBnOî 

cence,  ne  parla  avec  plus  de  hardicfle  <^ue^  lliy^  • 
devant  l'aflemblée  ^  dont  il  avoir  demande  "la  con-; 


ncc 

avairr. 
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j  ^ô.'  ^v^oit  prtCjuc  pcrfonnc  entre  les  Auditeur»  qui  hê  ' 

 le  jugeall  coupable.    Il  (e  purgea  du  crime  de 

Dans  la  Rébellion ,  en  le  rcjcttant  tout  entier  fur  ceux  de 
'^^""mcc  U  Confpiracion ,  qu'il  (çavoit  eftremofts,  &  p^iilh'» 
Coadî^.  cipalement  fur  la  ftttutudie.  Il  fiibtilifa  fiir  t'A-r) 
dreflèdecéGentilboitaxoêjéePâf^^    '^a'^jfafifc  ' 
pas  afloc  de  natf&rtoe^  dé  valeuf  j  ^  4^*  tAlÉitftdoa 

li'eftoit  que  le  Lieutenaflt  d'un  Prince  du  Sang, 
S)C  de  fuppoler  de  FaufTes  Lettres  du  mêmé  Prin- 
' .  ce ,  afiji  d'obliger  par  cet  artifice  ceux  dont  en  tou-  - 
.  •  .         autre  rencontre,  il  auroit  receu  les.  ardréis  ,  à 
'  ]es  recev<Mr  dte  luy.  U  dâtiamik  juiMcfe  cciiiâre  fit 
mémoire,  de  conere  tous  ceux  qui  t)tMspez  par 
.  its  inipoliiirci  ^  ou  préiretMUi  iMt'ibn  iéxéttiple,  Ê' 

Il  ïup^oâ  iqaHin-te  jpi1^ib>géj  '4êS'  Su 

Sang,  clloic  de  iè  juimcf  {)âf  fortnéht,  de  toute 
.    ibrte  de  crimes  j  puis  faiiafic  q^uelquc  pas  à  la  mo- 
•j'    ■  de  des  Chevaliers  errans  j  &  le  dégantant  lamaitt 
droite,  il  déclara  que  quiconque ,  exceptées  les 
PerfiMines  duK;oy,  de  Meflîcurs  fcs  frères  &  des 
*     \  Reyncs ,  acotifë  tftike  Chef  des  Rebelles 

iCûDÊtt  Sa.  yf^é  6è  tëÉcH»  !•  Ë&Éé  /  airèit  faiiijfe-' 
Wnr    ifiaihiiimfisn^  êSfk  dè  dé^ 

loger  ]i  k  dignité,  dêCëifrt>âiécfë^  ëfi  cftaB^élbs» 
ceux  qui  oftr<^«lt  tttjr  MeéHir  contraire,  & 
de  leur  faire  avoiicF  à  fa  pointe  de  l'épce  ou 
de  la  lance,  qu'ils  elWîent  eux?- nicfloes^  eoupa- 
ll{ie$du|Critfnô  ajki'iib  kj  iînpoipieii^ 

II 
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Il  n'y  àvoit  rien  de  plus  éloigné  de  la  vray- 
;femblancc,  que  de  croire  que  le  Duc  de  Guife 
^euli^  -ièrvir  <le  iècond  au  Prince  de  Cond^^ 
AàOi  une  rdiî(bn£hire^  oà  leur»  interefts  cAioient 
cottcà  &it&feens.  Car  encore  qn'ib  fitflcncCon- 
-fins  germaiins  ^  le  Duc  de  Goilè  né  pouvôic  douter 
que  le  Prince  de  Condé  n'euft  conjuré  (a  mort  : 
Qj^il  ne  fuit  Ibn  plus  darigercux  cnncmy  :  Qu'il 
ne  ccilcroit  jamais  de  procurer  en  toute  manière 
la  ruine  de  là  Maiion,  &  qu'il  n'exerccroit  ja- 
mais là  Lieutenancc  Générale  dans  toute  Ion  éten- 
due^ tant  que  le  Prince  de  Condcièroit  en  liberté. 
%A  Duc  de  Qmk  fçavoit  aufii^  que  Va&ire  où  te 
Prittce  de  Coudé  s  eftok  engagé  luy  avoît  eAéfilicI* 
^  j>2r*leCardi!ia!l  ic  LorrAoe  ibn  frète  4  il  y  ^ 
^dit  i  eratndre ,  que  s'il  Mveiiôit  le  même  Omi» 
nx\ ,  dans  un  dclTein  qu'il  prénoit  tout  à  fait  à 
cœur,  la  Maifon  de  Guilè  ne  le  diviiaft ,  &  nes'cx^ 
poiait ,  par  confcqiicnt  à  la  difcretion  de  caitt 
à'cnncmis  qu'elle  avoit  en  France. 

Cependant  un  mouvement  degenerofité,  dont 
il  n'y  a  peut-edre  point  d'autre  exemple  que  ce- 
Iny-U  dan»  iHilloire,  l'emporta  dans  l'eiprit  du 
Thic^iê  GvàCt  fur  l'inteceft»  £ir  l 
nette,  fiir  la  vengeance,  fit  fitr  la  neceflité  de 
confervtr  (à  propre  vie.  On  ne  fçait  s'il  agit  par 
principe  de  Religion  :  s'il  ne  put  louffrir  qu'un 
Prince  du  Sang  pcrift  à  la  confidcration  :  s'd 
fe  piqua  de  tirer  des  mains  de  h  Juiiice,  comme 
il  ftvmt  iaicautrefois  en  la  perfenoe  de  la  Renau»- 
dïc  y  un  trés-vaiUaût  faomme  ^  <]ttoy  qti'il  fullr  iba 
Tome  II.  LU 
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1560.  inrecoûciliablc  ennemjr ,  dàns  h  pt  n(ce  qu'ils  au- 
'  roicnc  un  jour  l'occafion  de  vuider  leur  querellé 

Tcpcc  à  la  main  ::ou  s'il  ,  voulut  témoigner  qu'il  1 
ne  le  craignoit  pas  aflèz*  pour;  vouloir  s*eB  àdbi^ 
te  ^  quoy  qu  iL.  le  puft  par'  une  voye  légitime  : . 
mais  il  eft  cercain ,  qu*il'offiic  de  combattre  pour 
ce  Prince,  après  avoir  dc'claré  qu'il  eftoit  non-i 
teux  à  la  Mai{bn  Kjoyale ,  qu'il  fiill  loup çonné  de 
Rébellion. 

Toute  l'aflemblcc  en  fut  également  furpri(è 
muette.  La  Reyne  Mere  encra  dans  .la  défiance 
le  Cardinal  de  Lorraine  dans  uneextrême  colère; , 
êc  û  le  Prince  de  ' Condé  n  eut  pas  alors- af&s 
de  Ubertfr  d'ame  pour  k  réconcilier  avec  le-Duc 
de  Gtiife  ^  il  en  xut  aflèv  pbuir  le  remerciée  iin-' 
cerement,  d'une  afïiftance  qu'il  n'avoît  point  ar£^ 
tendue  de  luy.   Pedormc  ne  le  prelcnta  pour  ac- 
cepter le  gage  de  deux  ii  vaillans  Champions  ^ 
&c  le  Prince  de  Condé  le  retira  après  avou'  coiv 
juré  le  Roy ,  de  le  tenij,-  pour  homme  de  bien ,  ôo  < 
de  ne  preijber  plus,  à  ion .  égard,  r.oreiile.à  la  ca^. 
lomnie. 

Il  eftoit  ai£  de  montrer,  par  la  dépofition  des  * 
tâxioinS'9.&  par  -d'autres  indices,  que  lè  Roy  de 
Navarre  lôn  frère,  avoit  trem^.  dans  la  Con^ÎK 
ration  d'Amboilè.  Mazercs  cllott  fcn  DomelH-» 

que,  ôc  comme  Ton  diloit  alors  ion  ^  épée  de  chr- 
'vet.  Il  luy  avoit  fait  cpouler  une  riche  héritière 
en  Bearn,  quoy  qu'il  n'euit  point  de  bien,  &  il 
luy  avoit  permis  de  vivre  dans  là  maiion  de  Pau; 
caCaivinilb.  Qa  f^voit  .d'ailleurs ,  que  CaileU. 
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nau  n  avoit  p&  cirer  des  Terres  de  ce  Kcj  y  tant  1560; 
de  vaillaas  nommes  «fans  Ùl  permif&on^  ou  du 
moins  iàns  ià-condeicendance  -,  êc  Ton  auroit  en- 
voyé des  Eroiflaircs  en  Guyenne ,  pour  l'éclairer 
de  plus  près,  s'il  n'eull  conjuré  la  rcnipellc,  par 
un  trait  plus  hardy  que  l'on  n'attcndoit  de  fà 
non  chalance.   Il  n'eut  pas  plutôt  appris,  que  la  jy^y^ 
Conipiradon  d'Amboiiè  elloic  découverte ,  q  U  II  mémoires 
tailla  en  pièces  deux  mil  hommes,  qui  seiloient 
ailèmbiez  par  1  ordre  de  la  Renaudie  en  armes , 
aux  environs  d'Agén ,  pour  y  Aire  prêcher  pu- 
bliquement le  CaivinUme  t  ^  la  Cour  làtismite 
d'une  exécution  û  fubite,  perdit,  où  pour  mieux 
dire,  dillimuLi  le  ioup^on  qu'elle  avoit  con^u  de 
&  fidélité. 

Le  loin  qu'elle  prit  immédiatement  après ,  de 
la  fèureté  d'Avenelles^.  mérite  d'eftre  icy  remar- 
qué. £Ue  confident^  que  le  nombre  des  enne- 
mis  que  cet  Avocat  s  eftoit- attirez ,  en  révélant 
la  vCoio^iration  eftoit  ^  grand  »  qu'il  ne  pourroit 
prefqne  éviter  d  eftre  aflaffiné  dés  qu'il  paroiH 
troit  en  oublie  ;  ôc  pourluy  rendre  puis  liipporta- 
ble  l'exil  volontaire,  où  la  ncccflite  de  Sauver  Ql 
vie  Le  reduifoit,  le  Cardinal  de  Lorraine  luy  pro- 
cura une  Judicarurc  dans  le  Dachc  de  Bar ,  où  la 
manière  dont  il  vcquit,  acheva  de  convaincre  les 
moins  crédules ,  qu'il  a  avoit  manqué  de  foy  à  la 
Renaudie,  que  parce  qu'il  dloit  perfiiadé  que  - 
iba  .deflbn  dtek-crimindy  fiir  quelques  principes 
de  Religion  anctenne  ou  nouvelle  qu'-on  l'exami- 
xiaft.  Car  *  il  perièvera  julqu'à  la  mort  dans  le  Cal- 
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viniflnc,  &  il  fiÉilan;ea  de  tout  ion  pouvoir  lar. 
miiere  de  ccux.de  ià  ieâ;e,  qui  voyant  la  Guerre/  . 
dvile  s'allumer  en  France  quelques  années  après,., 
avoienc  mieux  aimé  renoncer  à  leur  pâme  »  . 
diercher  un  iëjour  moins  commode  en  AUema— 
gne ,  que  de  cirer  1  epée  contre  leur  Souverain. 

La  dignité  du  Chancelier  Olivier,  ne  rauroie* 
pas  vrav-lcmbiabkmcnt  excepte,  de  courir  autant:: 
de  nique  que  d'Avcnclles,  (i  la  mort  ne  l'en  cull" 
à  propos  délivré.  Comme  il  eitoic  né  avec  une 
inclination  naturelle  pour  lajulHce,  âc  qu'il  ne. 
&en  eiloit  éloigné  que  paf  les  violences;  queie./ 
Cardinal  de  Lorraine  luy^.avoit  faites  en  div cries  « 
rencontres  \  auifi  le  regret  dont  il  fut  couclie ,  pa- 
rut fi  iènfible  au  yeux  de  tout  le  monde  >  qu'à:  le  : 
voir- trembler     remiie^  &nlie,  avec,  une  eftran- 

impétuofité,  on  auroit  pris  jx)ur  une  convul- 
lion  d'un  homme  très- vigoureux,  ce  qui  neiloit^ 
en  luy  que  l'abatternciu  d'une  protonele  vicillefle, 
ufée  par  de  longues  maladies.  Le  Cardinal  de. 
Lorraine  le  viilta  dans  cette  extrémité  :  mais  les. 
Peribnncs  les  plus  adroites  ne.  diiGmuktf  plus 
quand  elles  approdienc  de  la  mort. 

Le  .Ghaneeuer  Olivier  au  lieade  lerecevoir:  civ> 
lementàibnordinaire,  luytourna  le  dos ,  &  ky  jc-  • 
pcocha  qu«*ileftoitlacaute  deTinquiettuie  oùil  iè  r 
trouvoit.  Il  expira  daiis  cette  pollure  en  gemiU 
Cint  :  &  iés  propres  ennemis  avouèrent,  qu'il  ne  * 
luy  auroit  rien  manqué  pour  oblcurcir  la  gloire  • 
de  tous  ceux  qui  avoienc  dké  Chanceliers ,  depuis  . 
l'elUbliilcment .  de  la  Monairchie  Ftançoiièy  s'il 
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ftft  né  dans  un  autre  ficelé,  ou  s'il  cuil  rencon-  î>/;o. 
are  des  Ëtvocis  mkux  di^oiez  à-reoevoi]:  ics  ' 

Mais  ces  deux  ddiàots  furent  abandammeiic 
(ùppléez  par  ùm  Siicccflèur  :  ^  la  France  eut  cet 
unique  avantage  encre  tant  dr  maux,  donc  die 

fut  depuis  accablée ,  de  voir  élevé  à  la  première 
dignité  de  la  Robe,  celuy  des  hommes  qui  mçn- 
toic  le  mieux  de  la  remplir.  Ce  ne  fuc  pourtant 
qu  au  refus  de  Jean  de  Morvillicrs ,  Lvcqued'Or* 
leans ,  fur  qui  la  Cour  }f£U  d'abord  les  yeux.  La 
Maison  de  Guiiè  avoic  une  particulière  confiance 
en  iuy  -,  &  le  jugeoil  plu&  .px)pre  à  l'éscecution 
de  ies'  dcûàii6'y.<pi0'.n'avoic' efté'Okvier  £lle 
flrottblia.rien^dè  œ  qui  ièrvoît  pour  luv  per&ader 
d'clbe/Chittieelier  ;  ceflr  à  dire,  quelte  hy  prd< 
mit  tout  ce  qu'elle  jugccnt  capable  de  fomenter 
Ion  ambition.  Mais  Morvillicrs  clloic  un  homme 
qui  s'aimoit  plus  luy-mcme  qu'il  naimoic  la  di- 
gnité qu'on  luy  propoloit  :  Il  avoir  de  lantipa- 
thie  pour  les  grandes  agitations.,  &c  la  douceur 
de  ion  eiprit  luy  faiibit  apprebender  Àe  Ce  cotai 
mettre  avec  kCardinal  de  Lorraine ,  qui  dcman- 
doit  de -fis  créatures,  une  feunsfion  -  aveugle  v 
krsL  .<p]:'il"lê&  avok  imrodbiEes  àsLoi  ié  Conieib 
H  (è  conhoif&it  aKèz ,  poun jug^  qu'il  n  auroit 
pas  la  force  de  tenir  la  bafeincc  droite ,  &  com- 
me il  prévoyoit  une  parue  des  maux,  dont  fon 
pais  eftoit  menace'  ^  il  clHmoit  au  de(Iùs  de  loy , 
&  par  conicquent ,  U  fuyoic  une  Charge  qui  luji 
cnattirecoit  infàiliibiifmenc  preTqQc  touceteviie* 
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j$6q»       Il  remercia  donc  la  Cour,  ôc  il  lamitCflcftat 
^"^  de  jecceries  yeux  fur  Michel  de  l'Hôpital ,  ccle- 

T^mcnt  ^^^^i*  fortune  cnFraA- 

de  Michel  ce^  après  avoir  (ùtvy  chez  les  Ëllrangers  le  Cou- 
ac  iH6pi  j^eftabk  de  Bourbon,  lï  eftok  fils  d'un  Juif, 
qui  avoir  efté  (on  Médecin  -:  £c  ia  faaiae  des 
Romains  contre  les .  Domeftiques  de  ce  Prin- 
ce ,  ne  l'avoir  pas  empêche  d'ellre  Audirear  de 
Rotce,  d'où  le  Cardinal  de  Grammont  Tavoit  ci- 
re ,  pour  le  remener  en  France ,  ious  promcflc  de 
luy  procurer  un  meilleur  cmploy  que  celuy-là. 
Mais  ce  Cardinal  ellanr  mort  immediacemenc 
après  y  Michel  de i'Hôpical  demeuré  (ans  iupporc 
6c  &I1S  «(perance^  avoir  efté  réduit  à  fréquenter 
k  Barreau,  en  qualité  d'Avocat  au  Patlementde 
Parts  y  où  trois  ans  d*exercice  le  rendirent  G.  fiu 
meux,  que  le  Lieutenant  Criminel  Morin,  luy 
donna  L\  HUe  en  Mariage ,  avec  une  Charge  de 
Conleiller  au  même  Parlement.  Il  exerça  cette 
Charge  neuf  ans ,  ôc  il  fut  après  envoyé  en  qua- 
lité d'Ambaffadeur  à  Boulogne  ^  où  le  Concile 
dévoie  cflre  o-ansferé. 

Il  y  demeura  &k  mois  inutilement,  ^  il  fut  fi 
mal  reçu  «  ion  retour ,  par  ceux  qui  gouvcp- 
noient  ibus  le  Roy  Henry  Second ,  qu'à  aurok 
langui  dans  l'otfiveté ,  £ins  Madame  Marguerite 
de  France ,  lœur  du  Roy ,  qui  le  fit  Intendant  de 
ù.  Mailon ,  iSc  luy  procura  bien-tôt  après  la  Char- 
ge de  Chef,  &  iur-Intendant  des  Finances  de  Sa 
Majellc ,  en  ia  Chambre  des  Comptes, 
il  accoQ^gna  jcette  Princeflè  en  Savoyc^.od 
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il  dloic  encore,  lors  que  Jacqueline  de  Lon- 

r'y,  Duchcflè  de  Montpenner,  entreprit  de 
6irc  Chancelier.  Ce  dcflein  clloic  digne  d  el- 
le; &  comine  elle  avoic  obligation  à  k  Rcynte 
Merce  des  grandes  richeflès  qui  venoienc  denî. 
trer  dans  là  Maîlon,  elle  n^en  ponvoit  aufli  t^: 
tnoigner  plus  de  "  reconnoiiïànce ,  qu'en  appli- 
quant toute  Ion  induihie  à  maintenir  la  Reync 
Mere,  dans  toute  rautoritc'  (qu'elle  s'elloit  acqui- 
fc.  Son  incereft  y  elloit  mcle,  en  ce  que  perlon- 
ne  n  eilant  mieux  qu'elle  auprès  de  Sa  Majellé  , 
on.  la.  côniideFeroic  à  proportion  qu'elle  (émit 

Cus  ou  moins  «n  eftac-de  fervir.  Cependant ,  cil 
prévoyott  que-  la  Confoiration  d'Amboilè^ 
A'ajaiic  piiTaïB6r-la  Maifon  de  Gui&,  la  rendroit 

plàs  puiilànee,  qu'elle  navdit  ei\é 
jufques-là  ,  2c  diminiicroic  d'autant -le  çrcdit  de  k 
Reyne  Mere. 

L'unique  remède  à  ce  mal,  confilloit  à  mctJ 
trc  un  Cnancelier  de  la  mam  de  Sa  Majcilc-  :  ôc 
la  Duchdfe  de  MoncpenHer  ly  diipoià  bienrtôc, 
«iJuy  rcraomranr  Tinconveniient  inevitâblé ,  dont  ' 
elle  clloic  menacée  d^eftre  fupplantce,  ou  de  de- 
meurer iikile  de'fi>n  'avis  dansle  Conièil^  fi  'eilé 
ny  eftdic  appuyeepareeluy  qui>-feoit*ChfilnceUer. 
La- Reyne  Mere  n'eftoic  que  trop  periiiadée  èd 
ce  que  luy  difoit  la  Ducheffe  de  Monrpenfier  r 
mais  il  y  avoir  deux  meiures  à  prendre,  abfolu- 
ment  necellàires  pour  le  (iicccz  de  ccac  affaire. 
La  première,  conîiltoic  à  prévenir  le  Roy  :  car  ù 
ià-Maifon  de  Guilè  luy  propoibit  par  «vaâoemnp 
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de  (es créatures,  il  s'cngan;eroit  ai(ement,&fc  pi- 
queroic  eniuitc  d'accomplir  la  promeflè.  La  fé- 
conde,  clloit  de  propoler  à  ce  jeune  Prince,  une 
.perioiuie  agréable  à  la  Maifon  de  Guilè.  Car  enr 
co^e  que  la  Kcyne  Ivlcre  nek  arouvâftpoiiuen^ 
gagé,  elle  (çavoic  bien  qu'il  ne  luy  accorderoit 
pas  d'abord  ià  Requefte ,  -ôc  qu'il  prendroit  du 
xemps  pour  en  cdnferer 'âvec  le  Duc  de  Guilè^  ic 
.avec  le  Cardinal  de  Lorraine ,  qui  doimeroienc 
toujours  1  exclufion  à  celuy  donc  us  ajucoicnc  ranc 
loit  peu  de  dchancc. 

Cependant  ladrcflè  de  la  Rcyne  Mere,  &  le 
Jjonheur  de  Michel  de  l'Hôpital,  furmontcrent 
ces  deux  étranges  difficultez.  Ix  Duc  ôc  le  Car^ 
dinal  navoienc  point  encore  convenu  du  Sujet 
qu'ils  . éieveroientii  la  dignité  de  Chancelier^  lors 
'  flue  Ul  Reyne  Méfie  m  ausRoy  la  propcÂâoB 
donc  eUe  seAoii:  chargée,  &  le  Roy  le  trouva 
dans  la  difpofîtion  de  gratifier  Michel  ét  l'Hô- 
pital. Car  outre  qu'il  avoïc  autant  d'clHtnepour 
luy  que  pour  aucun  autre  de  la  Robe  -,  Sa  Ma- 
jelté  avoir  (î  bien  reçu  les  vers  Latins ,  que  cet 
ËxceUenc  Poeteavoic  compolèz  j>our  ion  fd^ca* 
lion,  qUi'elle  avoir  même  voulu  les  apprendre 
par  jccboiu  EUe  parla  de  kiy  à  McHieurs  de  Gui* 
comcne  d^uii  nommé  adoniraUey  quelle  fèroii 
ravie*  de  pcéfcrer  aun  autres  :  le  Cardinal  de 
Lorrame  V  agréa ,  dan»  la  penfie  que  Michel  de 
i  Hopital,  luy  ayani:  fait  régulièrement  la  cour 
depuis  qu  il  clloit  dans  le  Minillere ,  vivroic 
lèw  une  dépendance  aveugle  à  ioA  égard ,  6c 

.dans 
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.  dans  une  entière  foiimifTion  à  Ces  (èncimens. 
Le  Duc  de  Guife  qui  ne  fe  mcloit  que  des 

<  Charges  militaires,  approuva  le  choix  de  ion  frè- 
re j  &  cette  conjondure  cil  d'autant  plus  remar» 

•  duable ,  que  ce  fut  là  la  ièuie  fois  que  la  Ms^ 
.(on  de  Guife  s'Abu£i,  daiiis  Icjugetntfnc  <}uelld 
;.  &iibic  des  hommes. 

La  Keyne  Mère*  qui  voyoit  la  con&cjuence  de 
;Ce  quelle  venoic  d'obtenir^  ne  voulut  pas  perdre 
lie  meriee  de  (on  adHoa  Elle  dépêcha  un  Cour'^ 
fier  fecret  en  Piémont,  pour  avertir  Michel  de 
1  Hôpital ,  qu'il  luy  eftoit  entièrement  redevable 
de  fi  fortune,  ôc  pour  luy  témoigner  qu  elle  at- 
tendoit  de  fi  reconnoiflàncc ,  qu'il  preferall  les 

<  intereiiU ,  du  Roy ,  &:  ceux  de.ià  bicn-faicrice  ^  À 
.  toutes  autres  confiderations. 

La  Maifen  de  Guiiè  ne  manqua  pas  de  luy  dlail<> 
derkmènecholè^cithiy» envoyant  les  provifions 
de  ù,  charge.   Mais  comme  il  avoit  eftëpéck 

vièment  informé  de  la  vérité,  par  une  dépêche  à 
part  de  la  Duchciïc  de  Montpenfier ,  il  referva 
pour  la  Reyne  Mere  (es  finceres  rcmcrcimens,  & 
il  ne  frullra  pas  la  Maiion  de  Guife,  de  ccuj^ 
qu'elle  accendoïc  de  luy  \  Œioy  qu'elle  fe  fuil  cofi»- 

><teatée  de  ne  lejpasitraivarfen        ;  < 

Il  trouva  à  (on  retour  les  affaires  dâns  la  plus 

lâcheufe  JàipûÛJûoa  où  elles  ettilènt  efté  depuis  le 
Kegne  de  Charles  SepL  jXes  deux  partis  tormèz 

4an8  r^t  qui  eibiem  oevx  du  oWtnifiift  &de 
la  Maifon  de  Lorraine ,  Ce  trouvoient  prefque  é- 

^gaiement  x  craindre,  ôc  les  Sages  pré voy oient  at 
Tonu  IL  Mmm 
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(èz,  que  celuy  qui  auroic  lavàmage  renvericrolc " 

^  infailliblement  les  Loix  fondamentales  de  la  Mo- 
narchie Françoife.  Si  le  Calvinilme  triomphoit  it 
ne  faloit  attendre  qu'une  démocratie  ;  &  fi  la  Mai- 
de  Guife  devenoit  toutc-puiflance,  en  levant  |  ar  ~ 
la  ruïne  de  la  nouvelle  Religion,  le  ieui  oblla- 
clc  qui  s  oppolbit  à  iès  dcfleins  ^  rien  ne  la  pour-i 
ppic  enipécner  de  monter  (iir  le  Trône,  qu'elle 

Erécendoit  avoir  efté  uiiirpié  fi»  fés  Ancellres  pac 
l  Mailbn  des  Capots ,  qui  regnoit  eaçor^e.'  ' 
Le  tiers  party  que  la  Reyne  vouloir  former,  , 
ne  devoir  pas  clbc  meilleur  que  les  deux  autres  : 
car  outre  que  cette  Princefîè  ne  demandoit  qu'à 
régner  ,  ôc  qu'elle  ne  le  j)ouvoic  que  dans  le  trou- 
ble i  il  eiloit  aile  de  prévoir,  que  Ion  adminiiira- 
tion  forcifieroic  les  fadions  du  Calvinifmc  &  des 
Guifcs,  au  lieu.de  les  alîbiblir,  ôc  les  cleveroit  à  • 
un  tel  poinc,  qu'il  ne  Icroit  plus  poflible  de  les  - 
empêcher  de  vtuder  leur  querelle  aux  dépens  de. 
-  la  Monarchie;. 

Le  (èul  expédient,  en  de  fi  facheufès  extremi* 
rez ,  qu'il  y  avoïc  à  prendre  pour  un  homme  de 
bien,  conniloïc  à  tenir  d'un  colle'  la  Mailon  de  ■ 
Guile,  &  les  Calvinilles  eu  un  cquilibre  de  puit 
iànce,  s'il  cil  pern^is  d  uiec  de  ce  terme  ^  qui  les 
empêchaft  d'augmencerleur  credit^&  de  le  choquer  ' 
par  ToppoCcion  &  par  la  crainte  mutuelle  qii'ils 
lè  donncroienc^  jufqua  ce  que  le  temps,  fùft  ve- 
nu ,  &  que  l'on  euft  trouvé  les  moyens  de^  lesaf- 
feiblir.  Il  confîftoit  d'un  autre  coftë  à  favorïfer  * 
ic  deflèin  de  la  Reyne  Merc,  en  ce  qu'il  avoit  de 
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4Xotmnun,  avec  les  inccrefls  du  Roy  (on  âis^  ùm  156  a 
-oublier,  de  les  craverler  dans  les  occafions ,  en  ce 
c[u'il  aurotc  de  contraire/,  6c  ce  fùc4à  prdciiemenc, 
vce  que  le  Chancelier  de  l'Hôpital  commença  à 
-£dre  aufli-tôt^u  il  lut  introduit  dans  les  af&ires. 
41  trouva  le  Prince  deCondé  &  l' Amiral  de  Châ- 
tillon  partis  de  la  Cour  :  le  Prince  pour  aller  en 
'Guyenne,  dans  les  Terres  du  Roy  de  Navarre 
fon  fl'ere  ,  &  l'Amiral  pour  vifiter  la  Normandie, 
t>ù  les  Calviniftes  après  avoir  drefle  des  £gliiès  à 
'leur  mode  dans  toutes  les  Villes,  luy  avoient  man- 
<ié  qu'il  pouvoit  demeuror  lèuremcnt,  &  qu'il  y 
«avoit  cinquante  mille  hommes  à  (on  fervice. 

II  eftoit  aile  de'comprendre  que  pour  abaiflèr  la 
•Maiibn  de  Guifè',  il  Êilfoit  de&rmer  WCalviniftes , 
&  que  pour  arracher  les  armes  des  mains  des  meC 
•mes  Calviniiles,  il  falloit  ufcr  de  quelque  con- 
.defcendance  à  leur  eVard. 

^  Le  Chancelier  propofa  donc  de  leur  accorder  ^ç^*"£^j 
^n  £dit ,  qu'il  dreflà  en  des  termes ,  donc  le  ièns  faveur 
eftoit,  que  le  Roy  ne^ouloit  point  fouiller  du  «1^$  Caivir 
làng  de  iès  Sujets  le  commencement  de  .Ion  Rc- 
gne  ^  &  que  Sa  Majefté  ayant  éprouvé ,  que  la  cle- 
mencewoit  plus  propre,  (ans  comparâilbn,  aies 
rennettrc  daas  le  droit  chemin,  que  la  feveritc 
des  Loix  •  elle  leur  accordoïc  une  abolition  c^cnc- 
raie  de  tous  les  crimes ,  que  le  zelc  de  la  fàuflè 
Religion  leur  avoir  fait  commettre ,  pourvu  qu'ils 
retournalfent  à  la  Commumon  de  l'Egliic  Catho- 
que.  On  crôyoit  que  le  Cardinal  de  Lorraine 
'  israverfèroit  la  publication  de  cet  £dit  :  &  le  Chao; 

^mm 
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1560.    ^^^^^^  s'cftoit  prcparç  pour  Wy  remontrer,  danr 

"   un  Ipng  entretien,  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre 

VOyÇ       eclle^l^  ,  peur  arrcft^r  les  eitranges  fiû- 
fçs  de  la  Conipiration  d' Amboifc.   Mais  la  pe«r  • 
»voic  dçja  difpoi^  le  Cardinal  de  Lprrainç*  i  don- 
ner un  çonTentonenc ,  que  Féloquence  4a.  Chauvi 
ççlier  ne  luy  auroic  peut-eftre  point  amchë. 

Stliard ,  Soucclles  &  les  autres  Complices  de 
la  ^IcnauJic ,  que  l'on  rciervoit  en  Prilon ,  pour 
dépoter  eontrc  le  Prince  de  Condé,  s'il  obligcoic 
le  Roy  ,  par     nuuvaiie  conduite ,  à  commander 
quç  l'on  inibuiiiil;  ion  Procès  ^  ièiàuvercnt  avec  de^- 
cor4<&  quç  leM]^.4^ini»^lçiira.voi(efitc envoyées.  Ik  ^ 
lté  fib  çontencerem  pas  d'avoir  niome  la  v^an- 
cse  du  Cardinal  de  I^raine  \.  tuais  dç  ply$>  ik  Or 
joû(erçi;it  la  œocquerieà  Tinjure  ^  en  I»y  éçrivani:  ' 
Dans  la  ^^  ^^^  avoicnt  vft  fo'ir  Icç  Complices  de  U  Con/pi* 
Lettre  de    tation  d'Amboifc  :  &:  que  ((^achant  le  déplaifir 
SiuMd  AU    qu'il  en  recevroit ,  ils  s'eiîoient  nus  à  leurs  troi^ 
^J^^'*  (es  pour  les  reprendre  :  Qu'ils  les  avoicnt  arreincs,' 
*  ■  ^  qu'ils  eiperoient  de  Içs  luy  ramener  en  fi  bon- 
ne compagnie  ,  que  perionne  ^o^èroit.  les  air- 
lever. 

Ces  paroles  qui  menafoienc  la  MaifendeGui^ 
fky  d'une  attaque  plus  daneereufè  que  la  précç^ 
dente,  intimidèrent  le  Cardinal  de  Lorraine,  ôc 

b  querelle  qui  lurvint  entre  le  Duc  de  Guiie  Ion 
fi-cre  <Sc  le  ConnclUble  d^  MQOUnorçncy ,  ache- 
va de  le  déconcerter. 

Philippe  de  Boulaiavilliers ,  &  Oudart  de 
fCambureSy  irerç^u^^i^^  pibùdc^tpoui:  k.Coov. 


Digitized  by 


DE    FRANÇOIS  II.  Liv.  II.  461 

•  té  de  Dammarcia  i  &  montroicnt  chacun  une  do- 
nation  que  feur  mcrc  leur  en  avoit  feicc.  Bou- 
lainvilliers  appréhenda  le  crédit  de  Ramburcs ,  & 
vendit  à  vil  prix»  (on  droic  au  Connçlhble  de 
Montmorency.  Rambures  de  (oacofte  qui  n'cfpe- 
roit  plus  de  julHce  contre  &  nouvfeHe  partie ,  l  e  jetta 
encre  les  bris  du  Duc  de  Guilc  ,  qui  acheta  les 
prétentions  beaucoup  plus  cher  que  le  Conneila- 
ble  n'avoit  foie  celles  de  Boulainvilliers.  Ce  Duc  " 
pri(  neaumaio&  auparavant  toutes  les  précautions 
nçccrtaires  pour  nê-fc  pas  broiiiller,  dans  une  af- 
faire G  délicate,  avec  ic  ConncUable.  Il  luy  fit 
b  civilité  toute  entière  :il  ky  demanda  fen  con- 
ièntqmenc  pour  traitcer  avec  Rambures,.  ùdé* 
clara  <)u'il  eftoit  prcft  de  s'en  déporter^  s'il  le 
tfbuvoit  mauvais. 

M.iis  le  Connellable  n'en  fut  pas  moins  irrité^ 
parce  qu'on  luy  rapporta ,  que  la  civilité  du  Duc 
de  Guiien'elloit  pas  fincere  ^  &  que  ce  Prince  qui 
n'eiloir  pas  content  d'avoir  acquis  le  droic  de  Ranu 
bures ,  (ollicitoit  (bus-main  Boulainvilliers  de  pour- 
fijivre  la  ca&lioci  de  ioii- Contrat  avec  le  Con- 
néilabie,  tous  prétexte  qu  il  y  eftoit  lezé  de  plus 
de  la  moitié  du  jufte  prix^  &  de  faire  une  dona- 
t'iôn  pure  &  fimple  de  fbn  droit  au  Cardinal  de 
Lorraine,  après  qu'il  (croit  convenu  avec  ce  Pré- 
lat de  la  recompcnfè  qu'il  en  recevroit. 

Le  Connellablc  &  le  Duc  de  Guife,  obtin- 
rent aiiement  de  la  Cour  des  Lettres ,  pour  eûrc 
fubroge?  ea  la  place  de  leurs  Çcffionnaires.  Mais 
le  Parimenc  joe  crut  pas  y  devoir  dé&rer  ;  parce 

Mmm  iij 
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qu'il  prévit  fagement,  qu'il  fèroit  mipolïibled'emp  • 
pêcher  les  parties  de  ik  battre ,  fi  elles  iè  rencon- 
.troienc  accompagnées  de  cette  foule  de  Gentil- 
Jiommes,  qui-  venoient  de  toutes  parts  à  :Parîs^ 

Eur  affilier  Tune  ou  1-autre  dans  i  occafion.  di 
détourna  de  cette  Qaté  d'en  venir  aux  mains: 
«nais  la  haine  que  Ton  conçût  contre  la  Maifon  de 
Guife  redoubla ,  lors  qu'on  vint  à  confidcrer  qu'- 
elle n'eftoit  pas  fatisfairc  d'avoir  chafTé  de  la  Cour 
le  Conneftalile  de  Montmorency ,  ôc  qu  elle  fcm- 
•bloit  prendre  plaifir  d'infulter  à  un  malheureux.  ^ 

Le  Chancelier  de  rHôpital  la  voyanêétonàée, 
de  ce  que  le  nombre  de  (es  ennemis  auginentoit 
de  jour  çn  jour,  luy  tendit  un  piège  fi  iùbtil,  que 
tout  le  xafinemenc  du  .Cardinal  de  Lorraine  nie 
l'exempta  pas  d'y  tomber.  Granvellc  avoit  fou- 
.vcnt  écrit  à  ce  Cardinal ,  d'introduire  Tlnquifi- 
tion  en  France ,  â:  le  Cardinal  de  Lorraine  en  a- 
.voit  d'autant  plus  hardunent  forme  le  deHcin^ 
4}u'il  ne  voyoic  point  d'autre  voye  que  celle-là^ 
pour  (è  m  ai  ntenir  avec  (on  fi%re  dans  iepofle-  qu'ik 
occupoient.  Il  en  avoit  communique  familièrement 
avec  ieChancdier.de  l'Hôpital,  qu'il .cro)r<oite(fa:e 
dans  les  interefis  de  (à  Mailbn^  .&ce  Chanceli» 
qui  nVftoit  pas  moins  éclairé  dans  les  matières  de 
la  Jurifprudence  Canonique,  que  dans  pelles  de 
la  Civile  •  avoit  écoute  la  propofition  du  Cardi- 
nal de  Lorraine,  comme  la  pljs  dangeureulè  de 
celles  qu'il  eftoit  capable  de  faire  ;  puis  qu'elle 
alloit  à  japper  les  fondemens  de  la  Monarchie 
^ançolie ,  en  excluant  la  branche  Royale  de  VeOr 
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.  dôiTfte  de  fuccedcr  à  k  Couronne  (bus  prétexté  i-y^o; 
d'hcrcfic ,  &  que  d'ailleurs  cllè  tcndoit  à  ruiner  ' 
les  Ubercez  de  l'Eglifè  de  France,  en  raiTujeccii^ 
&nt  même  pour  la  aiiciplîne  à  celle  de  Rome.  Il 
ny  avoic  pouvant  pas- a  apparence  de  contredire 
ouvertement  le  Cardinal  de  Lorraine  ^  parce  quie 
dcrhiimcur  qu'il  ciloit,  une  oppofition  à  concrc- 
temps  n'auroic  fcrvy  qu'à  l'obîtincr  :  &:  le  Chan- 
celier ic  conrcnca  de  luy  remontrer  qu'en  entre- 
prenant d'ei^ablir  en  France ,  le  Tribunal  dcl  ln- 
quifition  -,  il's'attireroit  égarement  la  haine  des  ^ 
bons  &  des  mauvais  François.  -  Au  lieu:  que  &ns 
heqrcer  mal-à-propos'  contre  un  fi  dangereux  i»  ^^^'J**^ 
ciieil  \  il  pouvoic  exécuter  Cm  defldn  par  unè 
yoye  plus  lêure ,  (ans  compàraiibn  ;  &  pms  conv  Romonn- 
mode  que  celle-là  ;  Que  l'Inquifition  eftoic  rc- 
gardcc  que  comme  un  moyen  d  cxtcrnuner  l'Hc- 
rcfie  en  Iccret  &  lever ement  :  ôc  qu'il  falloir  a- 
voiicr  que  les  Parlemens  n'eftoient  propres  à  (er- 
vir  d'inilrumens ,  pour  armer  ny  À  l'unny  à  l'au- 
tre de  ces  deux  fins  j  puis^  quen  premier  lieu; 
leùt  ftile  elloic  d'adoucir  les  peines ,  au  lie»  de 
les  augmenter  :  Qu en  fècona  lieu,  Fignorance 
de  la  plupart  dés  Conleillers  des  Cours  Superiew* 
res ,  en  ce  qui  régardoit  les  matières  Eccîefiaftit 
'ques,  ks  empcchoit  de  forte  de  confiderer  l'He- 
refic ,  comme  le  plus  grand  des  maux  j  qu'ils  là 
la  croy oient  affcz  punie  par  le  banni flcment  :  Que         •  ■ 
pour  y  remédier ,  il  (ïiffifoit  d'oiier  au^  Parle-  • 
lonens  la  connpiiEuice  de  ce  crime ,  &  de  l'attri. 
Bo^  aux  Evèqif  es  ^.chacun  d^  ion  Diocefe: 
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Qu'avec  cet  expédient  onièroitafTeuré  que  les Pfé-* 
lacs ,  qui  eftoienc  les  Perfoimes  les  plus  intereilees 

du  Royaume ,  à  prévenir  raccroiflcment  de  l'He- 
rcfie  de  Calvin  -,  parce  qu'elle  attaquoit  en  mê- 
me-temps leur  fpintucl,  en  niant  leur  cara(5lcre, 
jôc  leur  temporel  en  inipirant  aux  Séculiers  d'ulur- 
pcr  leurs  biens  j  cravailleroien^  de  toute  leur  puit 
Unce  à  rextirpacion  dei'Herefie  :  Que  de  plus  les 
François,  quelques  bons  ou  mauvais  qu'ils fuilèn^ 
■  nolèroienc  le  plaindre  de  .xeciianeemenc  ;  puis 
.  qu'après  tout,  les  Evêqueseftoiencles  Juges  natu- 
rels des  erreurs ,  queronintroduifoit,  &:  des  abus 
que  l'on  commcttoïc  dans  leurs  DiQçeies,  Cur  le 
.fait  de  la  Religion. 

Le  Cardinal  de  Lx)rraine  charme  de  la  bien- 
.ièance  &  de  la  facilite  de  l'cxpedienc  que  luy  fug- 
-geroit  le  Chancelier,  l'approuva  d'apord^:  .&  le 
.  Chancelier  plus  heureux  qu'il  n'avoiteQ>e(é,  .coiv 
;tinua  de  reprefènter  aumeme'Cardinal,  que  pour 
féconder  l'auchorité  des  Evêques  ;  il  cQoic  nece£  • 
.&re  de  defïèndre,  (ùr  peine  de  la  vie,  les  aflèm- 
blées  (ëditieufès,  Ibus  prétexte  de  Religion  :  dor- 
,  donner  aux  Magillrats  de  les  preVenir ,  &z  de  pro- 
mettre quelque  recompenlc  aux  Délateurs,  pour-  • 
vu  qu'on  les  affujettill  à  louffrir  le  même  iuppli- 
ce  qu'ils  auroient  voulu  procurer  aux  autres  ,  s'il 
;.leur  arrivoit  de  dénoncer  à  faxtx:. 

Le  ÇardinaLquitrouvois  fà  propre  Pureté  dam 
Joutes  ^es  précautions  j  .lei  ^ucohU  fur  le  champs: 
A  le  Chafk:elier  ayant  sànû  Êiit  approuveir  rEdit 
^qu'iL  méditoit,  le.dreilà  à  Romorantin  e|i  Berry  , 
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ou  la  Cour  eflioic  alors ^  ôc  luy  donna  le  nom  dé  i  jéo. 

cette  petite  Ville  Cet  Edit  contcnoit,  que  le  

Koy  François  Second,  n'avant  rien  tant  à  coeur 
•^que  la  pietd  &  la  tranquillité  publique  ^  ordon- 
mit  que  les  Evêques  ièroient  deibrmais  (culs  Ju^ 
ges  de  Ion  Royaume  en  matière  d'Hercfie  :  ôc 
olloit  la  connoiflànce  de  ce  crime  aux  Parlcmcns, 
&aux  autres  Cours  Supérieures  :  Qii^'il  deffendoïc 
les  levées  des  gens  de  Guerre ,  ôc  les  aiTemblées  . 
jîfditieufès ,  fous  pre'texre  de  Religion.  Qu'il  obli- 
'gcoit  les  Prevofts  des  Maréchaux,  &  les  autres 
Officiers  de  Robe-Courte^  à  Êiire  une  exaâe  re- 
cherdie  des  Coupables^  <8c  à  mettre  leurs  biens  à  ^ 
Tencan  6c  qu'il  en  accordolt  m'ême  une  partie 
aux  Dénonciateurs.  Mais  de  peur  que  cette  a- 
tnorce  ne  les  dilpoiaft  à  la  calomnie  ^  Sa  Majcfté 
les  affujettiflbic  au  même  fupplicc,  s'ils  elloient 
convaincus  de  faux.  Enfin  elle  commandoic  aux 
Palteurs,  de  redoubler  le  loin  qu'ils  dévoient 

J>rendre  de  leurs  Troiipeaux»  &  de  confirmer  les 
bibles  dans  la  Foy ,  par  leur  prëfence,  par  leur 
^exemple,  par  l'intégrité  de  leurs  mœurs,  ôc  par 
une  prédication  afi^u'é  des  veritez  de  TEvanmle. 
.  Mais  le  Chancelier  auffi-bien  que  Caton  d'U* 
ttique,  avoit  trouvé  Teflat  trop  malade  pour  pro- 
fiter des  remèdes  qu'il  kiy  prétendoit  appliquer. 
Non  iculement,  il  ne  réiiilit  pas  dans  la  fin  qu'il 
s'elloit  propolee  :  mais  il  iè  fit  même  des  ennemis 
qui  le  craverlèrent  ouvertement,  -Ôc  fous-main, 
aans  tous  les  de&ins  qu'il  forma  depuis.  Le  Par- 
leinent  de  Paris,  quiavoitattendudeluy  lerétabliC 
Tome  IL  Nnn 
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1560.  Tcment  de  fon  autoncc,  que  Ton  avoir  violée  civ 
'  tanc  de  manières  fous  les  Règnes  précedcns,  ne 

put  fijpportcr  que  pour  fbn  coup  d'eflay ,  il  luy 
enlevail:  la  Juriidiâion  (ùr  les  Hérétiques,  qui 
toic  celle  qui  le  rendoit  alors  plus  confiderable  :  : 
&  les  zel&  Catholiques  pràendirent  qu'en  <le£. 
fendant  les  (èules  aftembiées  (editieuiès,  il  avoic 
approuve  toutes  les  autres.  De  là  vint  qu'on  le 
foupçonna  d'cftrc  de  leur  Se6tc,  Ôc  qu'au  pro- 
verbe qui  diloit ,  Diai  me  çi^ardc  des  Patcmtcs  dn 
£onnefïahle ,  du  Cttre-dcnt  àe  l  jimiral  ^  des  Carejps 

du  Prince  de  ConiL»  on  ajouta >  ^  de  U  Méfie  du 
Chanceliers 

La  Maifbn  de  Guiiè  commença  mâxie  à  (è  de^ 
fier  de  luy  ^  aufll-toft  quelle  eut  reconnu  la  bâ- 
te qu'elle  «voit  faite,  d  avoir  laifle  échapper  le 
Prince ,  dans  une  conjon(5hire  où  fbn  procès  pou- 
voir cllrc  Eue  fous  couleur  de  Juilice  :  Lllc  rccon-i- 
nut  de  s'ellre  trompée  au  premier  avis  que  les  E- 
mifTiires  luy  donnèrent ,  que  ce  Prince  en  palTant 
parMont-le-hery,  avoir  euuneiecretreconfcrcnce 
avec  Danville ,  iècond  Hls  du  Connellable.  Elle 
tbupçonna  qu'il  ie  formoit  une  Ligue ,  pour  (à 
ruine  entre  les  Maiibns  de  Bourbon ,  de  Monu 
morency ,  de  Châtîllon  &  les  Calviniftes  j  &  elle 
ne  crut  pas  eftre  aflèz  puiflànte  pour  s'en  garan- 
tir, il  la  Rcync  Mère  &  le  Chancelier  y  en- 
ti'oienr.  Elle  ne  vid  point  d'autre  moyen  de  pré- 
venir tous  ces  maux,  que  d'attirer  encore  une 
fois  à  la  Cour  ceux  qu'elle  en  avoit  laifTe  fi  k  ge- 
sement  ibrtir  ^&  comme  pour  y.reuiiir,  elle  a- 
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voit  befein  dune  trés-profonde  diiEmulation  »  i$6o, 
clic  changea  tout  d'un  coup  là  manière  d*agir.  — ■ 
Le  Cardinal  de  Lorraine  bien  loin  de  dcclamer  à 
San  ordinaire  ^ncre  les  Calviniftes ,  reçut  dans 
&'Mai{bn  leurs  PaAeurs,  Se  il  eut  avec  eux  de 
longues  conférences,  qui  commençoient toujours 
par  des  matières  de  controverfe ,  mais  qui  finiC 
ioient  le  plus  fbuvent  par  celles  d'Ellat.  Il  fouf- 
6ic  qu'ils  luy  reprdentafTenc  âa  neceilité  d'allèm- 
.bler  îcs  trois  ordres  du  Royaume  :  ôc  pour  témoi- 
gner quil  cneâoit  periiiadé,  il  obtint  du  Rojr 
la  convocation  des  Notables  à  Fontainebleau , 
pour  7  xléliherer  fiir  tput  ce  qui  regardoit  futilt- 
fié  publique. 

La  Reyne  Mère  qui  voyoit  paflèr  le  Cardinal 
fi  promptement  Se  lans  lujet ,  d'une  extrémité  à 
l'autre,  loupçonna  qu'il  y  avoir  du  myllere  -,  & 
pour  en eftre plutôt éclaircie,  elle  (émit  à  l'imiter. 
Elle  fit  prier  par  Chatelus  Ion  Maître  des  Re^ 
quefteSy  l'Eglifè  Cal  vinifie  de  Paris ,  de  luy  en- 
voyer  le  Miniftrè  Chandieu,  aîfîn  qu  elle  puftap-  a»  pidfit 
prendre  de  ce  per£>nnage,  également  ^oâJtc  Ôc  à'AJbUc 
nncere ,  les  véritables  cauiès  &s  mouvemens  qui 
troubloient  l'Ellat  ,  &  les  meilleurs  remèdes 
qu'on  y  pouvoit  apporter.  Mais  Cliandicu  qui 
craignoit  pour  (à  vie,  s'elloit  retiré  à  Genève, 
&  le  Plefïïs  d'Albiac  qui  luy  avoit  iuccedé ,  re- 
-  fuik  de  hazarder  (à  perfbnne  (ur  la  parole  de  h 
Reyne  Mere.  Les  Calviniftes  ne  laidèrent  pas 
néanmoins  d'envoyer  à  cette  Princeffe  un  écrit , 
^ui  actribuoit  les  mouvemens  paflèz ,  ôc  ceux  qui 
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1560.  pouvoient  arriver  dans  la  fuite,  au  manquemenr 
"""^  de  la  parole  tant  de  fois  donne'eaux  Calvinillcsde  • 
ne  les  plus  inquiète?  j  à  la  (upprcflion  de  Tcffet 
des  Ëdics  qui  leur  clloienc  favorables,  aux  modi- 
fications que  les  Parlemens  avoient  apportées  em 
les  vérifiant  ^  &  à  la  chicane  s&^éc  pour  op- 
primer les  trois  cens  vaillans  hommes ,  que  le  Duc: 
de  Nemours  avoic  pris  par  compofîtion  au  €hâ- 
tjcau  de  Nofoy ,  bus  prétexte  que  la  proximité  ' 
du  Roy  lioit  les  mains  à  un  General  d'Armée* 
dans  IVxercice  de  ù  Charge,  quelque  important- 
que  full  l'ulàge  qu'il  en  falloir. , 

Mais  il  s'en  fallut  peu  que  la  Reyne  Merc&  le  Car- 
dinal de  Lorraine,  ne  donnaflent  dans  le  piec;c  qu'ils  - 
tcndoient  à  leurs  ennemis  ;  parce  que  1  Amiral  de 
Chacillon  ne  fur  pas  plutôt  averty  delaconvocation:.^ 
des  Notables ,  qu'il  la  regarda  comme  la  conjonc* 
ture  la  plus- étYorabie,. qui  pouvoit  s-offirir  à  Ton  ; 
party,  pour  exécuter  ce  qu'il  avoit' manqué  dc-' 
&ire  à  Amboiiè.  Il  per&ada  le  GonneQable  ion  > 
Oncle,  daller  àFbntaint-bléau  fi  bien  accompa.- 
gnc,  que  la  Maifen  de  Gui(è  refirât  tout  à  cûr: 
convaincue ,  que  fi  dilgrace  ne  luy  avoir  ricn  ofté-  * 
du  crédit  qu'il  avoit  acquis  parmy  la  Noblc(ïè.  . 
Et  le  Connei table  qui  aimoit  naturellement  les 
aâ:ions  d'cclat ,  afïcnibla  julqu'à  huit  cent  Gen- 
til hommes.  Ce  nombre  luy  donna  courage  d'en- 
voyer  ion  fils  d'Anvilie  à  la  Cour,  pour  repre- 
lèntcr  à  Sa  M^jcllé  ^  que  puis  que  la  Maiion  dé 
Guiiè  s'ciloicii  publiquement  déclarée  contre  celle 
de  Montmorency  dans  l'afEure  de  Dammartin, 
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elle  ne  pouvoir  plus  afllltcr  aux  dt-libcrations  du  ijôo, 
Gonlcil ,  dans  Icl'quellcs  la  Mailon  de  Montmo-  " 
rency  ièroic  intereilee. 

Le  jeune  Granvclle  Ambaffadeurci'Ërpa^ne  eit 
France,  qui  ne  cherchoit  qua  jerter  de  l'huile 
dans  le  feu,  dit  en  même  cemp  à  la  Keyne  Me^ 
se,  que  le  Roy  Philippe  Second  (on  Maître,  ne 
jugeoit  pas  qu'il  y  ebft  d  autres  moyens  pour  ap- 
paifèr  les  croublies ,  que  d'obliger  la  Maifon  de 
Gui(è  à  (c  retirer  de  la  Cour,  de  de  rclla- 
blir  le  Conneftable  dans  toute  l'autoricc  qu'il  avoit 
eue  ious  les  deux  précedens  Rcgncs. 

L'Amiral  avertie  eniuite  le  Roy  de  Navarre  &  j 
le  Prince  de  Conde ,  par  le  plus  adroit  de  (es  Ch«»to»!* 
midàires,  de  venir  hardiment  à  Fontaine- blcau  :  mj, 
mais  dy  venir  avec  un  train  qui  les  emp^hall 
de  rien  craindre,  de  la  pafc  de  qur  que  ce  fuft; 
Mais  le  Roy  de  Navarre  i^ear  Hen  de  lècret 
pour  Deicars ,  <fii  corrompu  par*  la  Mai&n  dé 
Guilèy  ou  convaincu  que  ion  Makre  acheveroit 
de  perdre  ce  qui  luy  reftoit  de  ta  Navarre,  s*il 
cntroit  dans  un  party ,  oà  lei^  CalvtniAes  ièroienc  ^ 
les  plus  forts  -,  écrivit  au  Cardinal  de  Lorraine , 
qu'il  prilt  garde  à  ce  qu'il  failoit  j  parce  que  le 
Roy  de  Navarre  &  le  Prince  de  Condé ,  ne  pou- 
voient  aller  à  la  Cour ,  (ans  v  mener  la  NodIcC 
fè  Galconne ,  qui  les  voudroit  luivrc  en  coûte  ma-r 
niere  :  &  que  cette  Noblcflc  citant  prdque  toute 
Calvinille ,  le  nombre  en  lêroic  fi  grand,  qu'ellé 
donneroit  in^Ublement  la  Loy.  à  la  Gour,  fi 
«lie  y  paroiflbit  fecondée  par  les  amis  du  Cc^ 
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1560,  neftable,  dont  on  eftimoit  que  la  multitude  ne 
feroic  pas  moindre  que  cell^  du  Roy  de  Navarre 
&  du  Prince  de  Condé. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  communiqua  cette 
Lettre  au  Duc  de  Guifè,  &  ils  avouèrent  tous 
deux  que  Dcfcars  avoK  raifon  :  parce  que  \çs 
Garnilons  qu'ils  avoient  dilpofees  dans  les  Villes, 
fiir  U  route  de  Beam  à  Fontaine- bJeau,  n'edoienc 
pas  aflèz  fepces  pour  diTpittQr  le  pailàge  À  la  fiiice 
du  Roy  de  Navam  i  Jdc  d'ailleurs  u  cette  iîiice 
fe  joi^nok  à  celle  duConneftable^  la  Mai&n  de 
Guife  ne  pourroit  éviter  de  périr.  Ils  conyinicac 
donc  que  le  temps  n'eftoit  point  encore  venu  ; 
c'ell  à  dire,  qu'ils  n'avoient  pas  aflèz-bien  pris 
leurs  mclùres  pour  arrefter  le  Prince  de  Condé  ; 
ils  remirent  la  partie  à  l'aflembléc  des  Ellars; 
dont  ils  ne  doutoient  point  que  l'aflemblée  de 
Fontaine-blcau  ne  fît  inl^ance^  àc  ils  répondirent 
à  Dc^^ars^  que  le  plus  important  (èrvice  qu  il 
leur  pouvoit  rendre,  eiloit d'empêcher  le  Roy  de 
Navarre  d'aififter.à  raflèmblée  des  Notables. 

Il  ne  61%  pas  difficile  à  Deicars  de  les  ùmfsâxc 
«en  ce  pefinc  :  ^  l*£(paene  (ans  y  penlèr  luy  ea 
fournit  le  prétexte.  Eue  fit  prendre  1^  aligne^ 
mens  d'une  Citadelle  régulière  à  Pampelune.  Et 
le  Roy  de  Navarre  s'imagina ,  qu'il  pourroit  dé- 
tourner par  la  voye  de  la  négociation  l'exécution 
de  ce  defïèin ,  qui  luy  ofteroic  Telpcrance  de  re- 
couvrer ùi  Couronne.  Pour  y  réiillir  plutôt ,  & 
avec  plus  de  bien^ièance,  ià  préiènce  dloit.  necei» 
^ire  C9  Be^rn^  où  ne  relevant  de  perionue  ,  il 
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pourroïc  traiter  d'e^^aî  avec  te  Roy  Catholique:  1560. 
&  il  ne  ehcrchi  poinx  d'autres  raiions ,  que  celle- 
là  ,  pour  fupplicr  le  Roy  François  Second ,  de 
le  diîpcnfêr  de  iè  rendre  auprci  de  Sa  Majclté. 
On  le  prit  sLu  tnoc^  &-  le  vingt-un  d'Aoull,  jour 
ddtiné  pour  1  ouvcrtilre  de  l'aiflèinblée,  le  Coii- 
neftable  &  ks  Châdllons  arrivèrent  à  Fontaine. 
bleaU)  avec  im  train  qui  tout  (ùperbe  qu'il  eftoiç 
Sit  inutile  ;  parce  que  n  eflânt  aflîftez  d*atfcun  Prin- 
ce  du  Sang,  ils  nofèrent  rien  entreprendre. 

L'ouverture  de  l'aflemblce  des  Notables ,  fe  fît 
dans  la  Chambre  de  la  Rcync  Mcre,  où  fc 
trouvèrent  leurs  Majeltez  :  celle  de  la  Rcvne 
Mere  :  les  trois  fils  de  France  :  les  Cardinaux 
de  Bourbon,  de  Lorraine  ôc  de  Guifè  :  les  Ducs 
de  Guiiè  &d*Aumale  :  leConneftable  :  le  Chan- 
celier :  l'Amiral  :  le  Colonnel  de  l'Infanterie 
Françoife  :  les  Maréchaux  de  Saint  André  êc  de 
Briilàc  :  les  quatre  Conièillers  d'Eiibt  :  du  Mou- 
tier  :  Morvilua:  Evéque  d'Orléans  :  Kiarillac  Ar- 
chevêque de  Vienne ,  ôc  Moûluc  Evêque  de  Va- 
licnce  :  lés  Chevaliers  de  rOfdre',  êc  le  refte  des 
Notables.    Le  Roy  leur  dit,  en  peu  de  mots, 
qu'il  les  avoit  mandez  pour  prendre  leurs  bons 
finceres  avis ,  fur  le  Gouvernement  de  (on  Eltat ,  , 
Se  la  Rcync  Mere  les  conjura  de  maintenir  par 
leurs  lages  conleils  la  Couronne  au  Roy  (on  fils,. 
Ôc  de  chercher  les  moyens  de  foulagcr  le  Peuple^ 
&  de  rcftablir  dans  le  cœur  de  la  Nobleffe  l'an- 
cienne aflèâion  quelle  avoit  cànoignée  à  la  Mo- 
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 ture  des  maux  de  l'Ellat ,  ajouta  que  le  rcnicde 

clloit  d'autant  plus  difficile^  à  trouver  :  Qac  la 
caule  en  elloit  moms  connue  :  Que  les  uns  trou- 
bloient  la  France,  par  le  fcul  degoull  du  Gou- 
vernement prclènt,  &  les  autres  par  la  crainte  de 
D\ns  u  l'avenir  :  Que  les  iknples  fc  ia^ient  emporter 
5«  SS!*!.   au  torrent  de  la  nouvelle  Relieion  ;  &:  les  plus 

da Chance-  ,  .  .  »     r      •  x  *        j'  " 

lier  aux  No-  eclaitez  ne  senlervoiencquecoinine  dun  pretex- 
tables.  te  plaufible,  pour  couvrir  leur aixd>moii.  Q^ks 
gens  de  bien  avoient  ration  de  demander  .le.:fbula| 
gcment  du  Peuple ,  &  mie  c  eflxMt  prtndpalecoei^ 
pour  les  iàtis&ire ,  que  l'ailèmblée  prefènte  avoir 
efté  convoquée  :  Que  ceux  qui  dévoient  opiner 
avoient  à  confiderer  deux  cholès.  La  première, 
que  la  conlervation  de  l'Eltat  dcpendoit  de  celle 
de  Tautoritc'  Royale.  La  icconde ,  que  le  mcmc 
Ellat  ne  pouvoit  manquer  d'cilre  floriflant ,  pour- 
vû  qu'on  reflcrrart  les  trois  ordres ,  dont  il  eftoii 
fompoTé  dans  les  bornas»  «|ue  les  anciennes  ûr«^ 
donnances  leur  prelcrivoient. 

Ëniuite  le  Duc  de  Guiiè  parla  comme  Lieute- 
nant <3eneral  de  l'jEAai:  :  Il  rendit  un  compte 
otaâ;  des  forces  duJR^yaume,  des  lieux  où  ûUe$r 
cftoient  diftribuoes,  desibins  quUavoit  pris  pour 
xronferver  les  vieux  SoMats,  Se  des  munitions  de 
guerre  ôc  de  bouche,  dont  les  Places  frcmtjtyes 
jciloient  pourvues.  .7 
Le  Cardinal  de  Lorra  ne  employa  le  relie  du 
temps  à  reprclcnter  4  ordre  qu'il  avoir  cftabJy  dans 
les  finances  ;  U  montra  ckuremw  qjip  .^uelq|H^ 

méiçigé 
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Inénage  qu'on  y  puft  apporter ,  la  dëpenfè  cxcc-  1^60^ 
doit  de  deux  millions  ôc  demy  de  livres  la  re-  ' 
cepte. 

Le  lendemain  le  Roy  fit  figne  aux  Confcillcrs 
xl'Eilac ,  de  dire  leurs  avis.  Et  l'Evéque  de  Valen- 
ce, qui  elloit  le  dernier,  (è  dilpolànt  à  parler  , 
l'Amiral  de  ChâtUlon  le  prévint  ^il  s'avança  vers 
le  Trône  du  Roy,  tenant  en  main  deux  Requê. 
tes^  il  mit  deux  fois  le  genoiiil  à  terre,  &  ciit  à 
£a  Majeftëy  qu'au  voyage  qu'il  venoit  de  &ire 
pur  (es  ordres  en  Normandie,  il s'eftoit  ensuis  de 
u  cadè  destroubles ,  &  qu  on  luy  avoit  fait  con- 
noifire  avec  évidence,  qu'ils  ne  procedoient  ny 
de  4*averfion  des  Peuples  pour  la  Maifbn  Roya> 
le ,  ny  de  l'inconllance  qui  leur  eftoit  naturelle  j  • 
mais  des  violentes  pourfùitcs  contre  les  Calvinif. 
tes  :{àns  que  la  railon  pour  laquelle  on  les  brûloir 
euft  elle  déclarée  pertinente  par  aucun  Tribunal 
Juridique.   Il  ajouta  qu'une  grande  multitude  des 
mêmes  Calviniftes  l'eftoit  venu  trouver ,  &  l'avoit 
fteffé  de  préfenter  à  Sa  Majeflé  leurs  Requciles, 
ÔC  (|u  il  s'en  eftoit  ch/ugé  (ur  l'aiTurance  qu'il  n  y 
avoit  rien  dans  leur  Doârine  &  dans  leur  Dila-  * 
pline,  qui  ne  fiill  entièrement  conforme  à  rËcrir 
ture  Sainte,  &àlaTradition£ccleiIafliquedes  qua- 
ixe  premiers  (iécles. 

Le  Roy  prit  les  Rcqueftcs ,  &  les  donnant  au 
Secrétaire  d  Lltat  l' Aubelpinc ,  luy  commanda  de 
les  lire.  ' 

La  pren\iere  Requellc  des  Calvinilles ,  contenoiç  , 
q^ue  ceux  de  la  nouvelle  Religion,  qui  prenoienç. 
Tome  il.        '  '  "    '  Ooo 
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1 5  é  o.  ^^^^^    Réformez ,  avoient  pris  l'oGcafioade 

"  rAUcmblce  des  Notables,  pour  remoncicr  att 

Roy  y  leur  Souverain  Seigneor,  que  la  ièulc  ottt» 
fc  des  feu^L  allnnieZy  contre- cœc,  par  tout  le 
Royaume,  eftoic  qu'âs  cherchoient  la  piireté  de 
k  Doârine  aufE-oien  que  celle  de  la  vk  :  Qg*& 
ne  demandoient  autre  cbofe,  fimm,  qu'ovoot- 
tninaft-la  leur  par  la  règle  de  l*Ecrinire  Sainte , 
&  qu'on  la  rrouvcroit  entièrement  oppolée  aux 
pre'nicieux  lenrimcns  qu'on  leur  imputoit ,  de  vou- 
loir abolir  tout  ce  qu'il  y  a  de  fe>'cre  dans  le 
Chrirtianilmc ,  &  refiablkunc  enùoc  ^kcépar-: 
iny  les  hommes.  .  '    '  •  ' 

La  ièconde  Requef^e  tendak à éeux fins  :  Lu. 
'  ne,  de  faire  (ùrièoir  la  perfèeiltioR  oome  IfsCat 
yiniftesy  jniqua  réclairdffementde»tiiatieresdafis 
un  Concile  :  L-antDTy  d'iybienir  ht  lShéné  àcCoa* 
finence,  le  libre  exercice  de  la  Région,  &  Tu- 
&cre  de  guelqueaf  Temples ,  afin  que  leurs  ciiiie- 

dcrAmiral  fer,  qu'ib  conimettofcnt  une  infinité  daboniina» 
?!aïyiil^c»  tions  dans  leurs  fccrcctcs  afïcmblécs.  - 

Le  Roy  au  lieu  de  répondre ,  tourna  les  yeux 
vers  l'Evcque  de  Valence,  pour  témoigner  qu'il 
eftoic  prcll  de  luy  donner  audience  :  &  l'Evcque 
qui  n'elloit  pas  moins  habile  Theologiexi>  quc.^o* 
litique ,  (bûcint  que  les  trouble»  proceiMQB&îde 
Faliénation  des  efprits  entre-eux ,  &  contre  le  gou- 
vernement, plus  grande  quelle  navoit  jamais 
tXkéy  5c  qu  elle  ne  ceflèroit  jama»  -  û.  Vaà  n  o- 
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4ordrcs  du  Royaume  :  Que  la  (édition  d'Amboifc 
avoic  efté  heureufonent  étouffée  par  la  diligence 
^  par  la  prudence  de  laRcyne  Mcrc,  &dc  McC 
fieurs  de  Guife  :  mais  que  la  caufè  qui  l'avoit 
produite  (ùbfîjftoit  encore  dans  toute  (on  étendues 
'Qii'ellc  ne  pouvoir  dbre  mêçlaéc  par  les  voycs 
Iramaines,  ny  de  rcnccadeniciic»  tiy  des  conicS| 
donc  elle  s'câoit  emparée  ^  &  que  par  confèqucnc 
il  cftok  à  craindre  qu'elfe  n'actendift  une  plusfih. 
iToraUcjcoi^oiiâwrcpoiir  recommencêr  :  Qge  la 

>^baSB  Religion  n'cftoir  ny  moins  prompte  ny 
snoins  efficace  à  remiicr  les  inclinations  que  la  ve-' 
ritable,  &  que  ceux  qui  avoient  le  plus  d  intc- 
rcll  à  l'en  dcracmer  fcmbloicnt  s'cftre  unique- 
ment appliquez  depuis  un  demy  fiécle  à  la  fo- 
menter :  Que  le  Saint  Siège  au  lieu  de  maintenir 
en  paix  les  deux  premières  Couronnes  de  la  Chré- 
tienté,  les  avoit  continuellement  animées,  l'une 
contre  laucre  ;  &  que  l'Hercfle  qui  (ans  cette 

.  mauvailè  intcU^cnoen  autoit  pie  paroiflre ,  avoit 
prefqu'en  un  moment  occupé  tous  les  £flat$^ 
dont  le  gonveracmene  »  impit  paii|t  abiblu  1 
Qg'dletteftoit  de  là  infiniiée  dans  les  autres  ^  êc 
qn  elle  y  avoit  tiré  fes  occaficos  de  s'accroiftre 
des  fane  qu  on  avoic  allumez  contre-elle  :  Que 
les  Magiftrats  n'avoient  pas  commis  une  moindre 
faute  en  la  punifïànt  par  des  peines  unmodcrécs , 
que  s'ils  l'eufTent  tout-à-faïc  négligée  :  ôc  que  le 
dcfir  de  profiter  de  la  dépouille  des  Condamnez , 
ne  les  avoit  que  trop  fouvent  portez  à  confondre 

.^IftlamMmvaycc  les  Çoupabl»  ;  Que  les  Evêques 


ij6o.        pcnfoicnt  à  leurs  Troupeaux  que  pour  les  tovh 
■r-r! — ^  dre ,  &  que  pour  montrer  leur  avernon  à  rcfidcr 
dans  leurs  Diocclcs,  il  ruffifoit  de  remarquer  qu'ca 
un  temps  où  leur  prcicnce  cllort  ablolument  ne- 
ceÛàire  ^lans  leurs  Dipceiès  ,  il  y  en  avoir  plus 
4^  quarante  à  la  Cour  ou  daiis  Paris  ^  enfevelis. 
ilansToifiveté  ou  dans  les  délices-  :.  QiJe  les  BeïtCk! 
.  fices  à  charge  dlAnies,  eftoîeotiCOii&rez  à  destfi^./ 
fins  ti  àd*autrcs:perfimnesindigncsy &queles  CXue- 
rcz  fiiivoiehc  leuis  ezetnples  \  parce  <]tt*ikuâéî 
croyoîmc  pas  eftre  plos  obligez  an 
Paroiflès ,  que  l'eftoienc  les  Evêques  à  la-  direâiota  ' 
de  leurs  Diocefès  :  QUe  l'Eglise  de  France  mâtiJ. 
quoit  ainfi  de  colonnes  pour  la  ioûtenir,  &  d« 
Bergers,  qui  fuHent  attentifs  à  la  garde  de  leurs 
■  Troupeaux,  &  qu'elle  (ctrouvoit  expofëe  aux  in-t 
fiikes  des  Loups  ^  c' cil- à- dire,  que  la  NoblcfTe 
&  le  Peuple  n'ellant  point  inib:uits  de  la  Reli-  > 
gÛJtn.Cachùlique,  &  ne  a>nnoiirajit  pcelque  qua^ 
ks  abus  que  l'on  y>  obinmeccoit ,  (è  laiâbieiK  £ui-> 
cilenient>:abnfer^  par.  ceux  qui  iè  diioicnt  envoyca  ) 
de  Dieu  pour  lés  coiriger.  Qu'il  Êillok  donc  ' 
comoienecr  par  la  reKwmaoon  de  fiEftaCEcek*  i 
fia&ique ,  ce  qui  ne  iê  pouvoir  qu'en  aflctnhiaiit  -' 
les  plus  pieuiès  pcrfonucs  du  Royaume ,  pour  esai^ 
miner  les  remèdes  que  l*on  y  pourroit  apporter,^ 
&  qu'en  conjurant  le  Roy ,  dont  la  Cour  devoifco 
fcrvir  de  modclle  aux  Familles  de  fcs  Sujets ,  de  ) 
ne  plus  fouflnr  qu'on  y  blalphémaft:  le  Nom  àa. 
Dieu  :  Qu'il  dcpcndoit  de  Sa  Majcûc  de  donnée 
o^^ff  ^.^4^^u,      .q}]£.  l'jdiçi^aicc^^^wiv^l^t^  ib^i 
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s'infîniicr  dans  les  Prédications,  on  y  emeignaft  jt^^Oi 
k  dodbiinc  Catholique  dans  toute  fà  pureté,  fans  ' 
y.  mêler  les  itipeciticions  &  les  tra<;lidoxis  humai- 
ncs,  dont  on  avoît  prisplaifir  de  rcmbarrafïer  :  ha?angue^do: 
Qu'au  lieu  des  cKanlbns  prophanes  Ôc  dilTolucs ,  l'Evèquc  de 
<pi  bfeâbient  en  tous  haix-^  &  pilldpalemait  à  p 
la  Gowy  Us  oreille»  ksr  plus  thules  ^  oh  pouvotc!  bic«a  en.' 
cbanoer  les  Pfeaumes  ti^duiis  en  kngtie  vulgaire, 
éc  cfac'fvh  p^TCLifhr&  ^jûàlmiyok^  lie 
fiiflSlôit  ou  ne  plailbit  pas  -,  il  y  avoit  afïcz  d'habi- 
les Gens  en  France  pour  en  drefler  une  meilleure 
Qne  le  Concile  gênerai  eftoir  un  remède  que  l'E- 
glilè  avoit  toujours  employé,  pour  appaiier  les: 
tuifercns  fur\Tnus  en  maticre^ae  Religion,  & 
ou'il  ne  Içavoïc  pas  avec  quelle  (cureté  de  con- 
uietice  le  Pape  pouvoit  le  differec  d'un  moment  ^ 
puis  qu'il  c(u>ic  obl^  de  rendre  compte  de  tant 
Or'iàinc»^  qui  6  per£iént  tous  les  jourr faute  de 
cectrimBqQereflonrce  t'Quefi  Sa-Sidnteté  nesac- 
quittoit  poincde  ion  devoir,  le  Uoy  neftoic  pa& 
wfyeoSë  dif'fieti,  ny  d'af&mfalepà-J'exeniple  <ie:' 
Cottlcs-Magoey  &  de  I/rHs' le  '  Débonnaire  fis^ 
Prédecèflèurs ,  un  Concile  national ,  où  les  plus  fça- 
vans  Calvinilles  fuÏÏcnt  appeliez  :  Que  l'Empereur 
Theodofr  avoit  eu  recours  à  cet  expédient ,  pour 
k  convocarion  du  Concile  de  Conftancinople ,  • 
ou  lesHcrcfics  d'Arrius  &^e  Macedonius  furent 
condamnées  j  quoy  que  la  ptemicre  Feuft  efté  iô- 
koliidlement  dans  le  Concile  de  Nicée  ^  &  qu'à: 
fttàer:  finceremetit,  il  neftoic  pas  poffible  dap 
fiMM^  fa»B»wce  k  oDZkduice 

Ooo  ii: 
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15^0.  ^^^^^  Catholiaues  :  Que  les  Calvinifttfs  rroîî5 
bioicçtf  ktranqttilkcé  publique,  en  prenaac  les 
armes  contre  le  précepte  de  Saine  Paul ,  qui  [es 
obligeoic  à  prier  Dieu  poiir  leur  Roy  ^  Sckhaf 
pbéïr,  c[uov  qu'il  feft  extnocdifiaireineiic  lèvdto 
'  à* leur  égard 4c  de  Commè  crancc  1  £è  <pciàm 
.  *  là  dix  célèbres  fàtccaidotd  oà  t  on  a^k  'céliiié 
"  *  onze  miHîons  de  Martyrs ,  aucun  ne  s^eftok  inuH 
giné  qu'il  luy  fuli  permis  de  deifendre  avec  les 
armes  {à  caufè,  quelque  julle  qu'il  la  cruil, 
qu'elle  flift  en  cfFec  ^  de  que  tous  ne  s'eftoient  ferJ 
vis  que  de  la  patience.  Mais  que  les  Catholiques 
n'^ftoicnt  pas  plus  cxcufables,  de  traitter  indifFe-| 
reminenc  tous  tes  Hérétiques,  6c  de  ne  mettre-  au^ 
cune  dBicrence  pour  l  enormicé  des  fiipplices  eftJ 
tre  ceux  qui  iedniibient  kss  autres  en  qualité  de 
i(4Ô3iftires^'4ic  ceux  qui  par  une  fiiuflè  préveacÎQnr 
couroienc  aYOCicOte  fiir  le  bûcher»  oà  m  devoiénô 
eftre  confiimez  :  Que  bien  loin  die  dinîhâer  par 
là  le  nombre  des  Cal^ôniftes  ^  ik  l'aVoieht  augmen-i 
té  ;  parce  que  plufienn  pcrfimnes  de  leur  com^ 
munion  voyant  de  bonnes  Gens  (upporter  les  flam-' 
mes  avec  tant  de  conrtance ,  avoient  eu  la  curio-^ 
fité  de  fçavoir  le  motif  de  leur  fermeté,  &  s'é-." 
tant  faits  inftniirc  du  Calviniimc ,  en  avoient  fuir' 
vy  Içs  erreurs  :  Que  les  Conciles  généraux  de  Ni-' 
cée,  de  Conibintinople  ôc  de  Odcedoiiié,  Hà^ 
voient  pas  em  qu'il  fuil  permis  d'employer  d^-; 
très  armes  contre 'les  Hérétiques,  que  cellerde. 
la  parole  de  Dieu  :  Et  que  les  Emperenrt  <3M^ 
rantinl' Vâdbmnten»  Hieoddt^  Btfittdfeift  nV 
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Voient  pas  cru  les  pouvoir  punir  d'autres  peînes'c^tte  tj^ô; 
tic  celle  du  banniflcment:  Que  fi  l'exil  ne  fuffiloit  ' 
as  pour  arrefler  l'inÇçibaêiGcA^s  Calvintiles ,  il  fal* 
te  au  moins  dtfbngaer  edtrc  fours  Adcmblétfs 
xdfes  qui  fi'avoicnt  pour  motif  que  kc  feiit^  ^3^- 
^  (Te  ht  .Rdigipii ,    cd^^  &  pttsi^m^ 
.if^e$-<kfigecctifb  it^tefiué^  coùàe  IXtâc^YL    I  ^ 
VrChorlpf  dè.KhrdFac  Arcttevêque    ViflOiitt  e^t 

^^bppé&  que  la  Monarchie  Fi^oife  c^t  îkris 
fextrêmc  danger  ,  puifquc  l'on  cbranloit  en 
îirtefilic  temps  fcs  deux  principales  colomits ,  qui 
«ftotent  la  Religion  &  robcifTapcc  des  Sujets  à 
l'égard  de  leur  S'ouVerain,  l)*  àfdûtst* que' poia*  af- 
fermir la  Religion ,  un  Concile  fcroir  bien  le  meil- 
leur remède  ;  mais  que  la  convocation  en  cftoit 
idcvéniie  déformais  ù  difficile ,  qu'il  y  avoit  plus  de 

<fcfirc^  qJe  de  t'cfperfcr  :  Qu^il  s'eftoic  f^^^ 
i^vé  en  Anâbai&dè  à  la  Cour  de  Charles>Quint^  MariUac. 
lolirs  jqiie  cëc  Empereur  avoic^  êàt  tous-  te$**éâb«tt 
imaginabrcs.  p(m^  difpofer,  le  SàâAH  Siège  à  cetee 
ififfSw^f^  j        ou'ij  iiV  ivi^^^  poin|fiic  riife 
.     CUsieÀ ,  Ai  d^«|^tc  quelle»  Papes  nTeuiTenc 
mie^en  ufage  pour  eliidtr  une  Aflemblée  qu'ils  re- 
gardoient  comme  le  contrepoids  ,  &  qu'ils  crai- 
gnoienc  comme  le  corredif^  de  leur  excefïive  puifTan- 
çe  :  Outre  que  le  mal  de  la  France  eftoit  trop  violent 
pour  attendre  que  des  Médecins  de  fi  loin  la  foula- 
geafTcntjdans  les  juftes  caufes  qu'elle  avoit  de  douter 
jyindent:  Qu'il  ne  relloit  çk3ac^pjl,^qA|c  je  Confie 
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w6  Q.  pro»»>i^  qoi  tic  poiwoiç  plus  cftrc  différé 
.  -         ^  cffioyabies  qçtremicez  ovL  TEdifc  de  France 
cftoit  réduicte  p^r,  la,  négligence  de  fcs.  Pafcuni 
Que  Sa  Majeftp'  ne  feroit  rien  d  extraordinaire  ci 
çc  point  j  puifcjue  ç  avoir  cflé  lông-cemps  lacoû^ 
^ume  de  cette  Eglife  de  s'afTcmbler  en  Concile  dç 
cinq  ans  encinqans ,  dans  un  nombre  plus  ou  moins 
igimà  ,.febn  l'exigence  des  affaires  :  Que  la  nc-i 
l<çftcJ|%ayQit  obligez  c^uelqucfois  d'y  afîifter  touS{ 
"mais  <<|ap'4!prii!pa^  cftoit  trouve  lamoiw 

0U  da  xnpioi  K>us  ceux  dune  Province  :  Que 
iVon  ^liNH^J^         Cour  de  Rome  n'oubUe^ 
fci$jdp^  à%  cfï«!Wtei"gc^eiî  xapahk  de  «aw- 
fçxa^  4cfôib  imis  iqtfil  fellpit  fjirm^tovAoïi^ 
les  obWk^qtt^MC  kunt  miftrc,  &  c%er  pai; 
^inç  iiwineiMpipcrfarcranccwmcski  feuflesalar^* 
mes  quelle  4otincrQi^,:.  Q30îi..dcv9ic  cependant 
*  •  '  •'    obliger  À  la  réfidcnce  toQS.  les  Ofi^rs  a  charge 
d'Ames-,  &  que  pour  nrer 
le  fruit  qu'il  y  avoir  fujct  d'en  attendre  ,  il  la  £tlr 
loic  rendre  (i  générale  &  fi  fcvcre  que  perfonnc 
^ie/lt&ftdi(j^cri%  ;  Qu'il  eftoic  infupportable  à  tous 
les  gemidÇ'  lîifn  de  voir  que  les  Italiens  po(ïc- 
-dpieni:lc,:tîcridcs  Bénéfice^  du  Royaume ,  &  que 
jaeanfK^s  ils  n'avoient  jamais  pafle  les  Alpes  , 
.^icnloin  4'4nflï«irS  ^  ttoupcaux  :  43uc;çefto« 
tpôn^îÇiàlweAi:  iflam,|curs  Evêchcz  que  les  pen- 
ses jiecomickHroient  pas  mêmelewin  de  leurs  Pal^ 
«curs:  Et  quccwime  ils  n'avoient  eu  depuis  cin- 
quante ans  perfonnc  qui  leur  prêchaft  la  parolé 
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ment  dc'plorablc ,  jufqu  a  l'aller  chercher  dans  les 
AfTerablees  clandellincs  des  Calviniftes  :  Que  la 
re'formation  de  l'Egliic  dévoie  commencer  par  une 
trcs-rigourcufe  dcÀFcncc  à  iès  Miniilrcs  de  ne  rien 
prendre  fous  couleur  de  préfènc  ou  de  récompeiu 
le  pour  radminiib'ation  des  Sacivinens^  6c  par  le 
retranchement  de  I  mfame  commerce  pour  les 
MefTes,  &  de  la  {imonie  potir  le  prix  &  pour  les 
provifions  des  Bénéfices  :  Que  le  Concile  q  Ancyre 
avoir  fi  fagemenc  priéveu  lefcandalequeles  fiddU 
les  pre'ndroient ,  slls  avoient  le  m&îndite  (bupçon 
que  Ton  diftribuaft  les  chofes  divines  pour  de  l'ar- 
gent, qu'il  n'avoir  pas  mêinc  voulu  que  l'Aumône 
ic  fîll  dans  le  temps  dcfhnc  potir  les  Sacremens  , 
de  peur  que  ce  quin'eitoit  qu'un  pur  exercice  de 
chante,  ne  fuft  pris  par  quelques  clprits  malfaits 
pour  une  apparence  de  fimonie-.Quc  Saint  Louis 
avoûoic  de  n'avoir  point  eu  d'autre  veuc  que  l  ad- 
lainiftration  gratuite  des  myfteres  en  deux  Ordon- 
nances qu'il  avoit  inférées  dans  fon  Code ,  &  qu'il 
avoic  pris  un  exnrême  foin  de  les  faire  obferver^  l'une 
cuic  les  Prélats  (busquelque  càuiè  ou  prétexte  que  ce 
,  me  ne  s'âbfentaflènt  pas  de  leursDio<iefès)rautre  qu*- 
îlne  pàflâft  aucune  lomnie  d'argent  de  Ton  Royati- 
me  àRome  :  Que  le  Pape  Paul  Trois  pour  éluder  la 
tehu'êd'un  Concile  e;eneraldont  il  eftoit  exrraordi- 
naircment  prcffc ,  s'eftoic  avilc  d'aflirmbler  les  neuf 
pcrionnes  de  l'Europe  les  plus  conficlcrablcs  en 
.icicncc  &  en  pictc ,  &  de  leur  demander  leur  avis 
par  écrit  fur  les  maux  de  l  Eglilc  &  fur  les  rcn^.edes 
l^lqs- propres  à  les  guérir:  Quelles  eitoient couvct 
lome  IL  "  Ppp 


'4ili  'H I Si T OtK^.'-  "  1  P'  3 

1^60,  nuës  de  r^ondrc ,  que  rien  ne  le pouvott  &  devofiH 
^Dans  iv  ^^^^  fondrions  Ecclefiaftiques  à  prixd'ar-» 
▼isdes  neuf  gent  :  Que  cependant  le  Cardinal  Caraffe  qui  aYoic 
jp^"^  ^       ^^^^  "^^'^  Dcputcz  avec  les  Cardinaux  Conta-. 

ren,Saclolet  &  Polus,  eftant  devenu  Pape  fous  le 
nom  de  Paul  Quatre ,  avoic  néglige  une  reforma- 
taon  il  neceifarre  pour  s'adonner  au  luxe  deà  ia^ 
guerre  :  Que  fi  Pie  Quanv  (oa  Succe&ur  ï'miàtf 
toit ,  il  eiloir  à  craindre  que  J  s  s  u  s-C  h  JRist  niQF 
£ail  obligé  de  «émir  cha&r  Vfte  un  fioiiitnbt 
ipendeuc^À  les  acheteurs  %do'  jrefxi|de  :fX^il^^ 
iin^{4«s.PxtièFe$  <ievoieiic  •st^ek  'recoors  à'Icttr&Jm* 
ffiés  oriàuures'  ,  oui-feor  k&'ptoes ,  les  jeûnes 
les  larmes  :  Ec    touvcntr  que  la  menaoe  ^dSl^ 
vangile ,  la  cognée  va  couper  la  racine  de  l'arbrét^ 
eftoit  fur  le  point  d'avoir  ton  effet,  s'ils  ne  le  dé^ 
tournoient  par  une  prompte  pénitence  :  Que  pour 
-les  remèdes  humains  on  attcndoit  de  la  prudence 
&  de  l'exaé^itudc  des  Magiftrats  que  les  feditieux. 
^(Tent  punis  dans  toute  la  féveritc  des  Loix ,  &  qur 
;ks  peuples  fuiTenc  perfuadcz.  de  cecce  inponanip 
maxime  ^  qu'il  n-euott  permis  en  aucune^'rnicodF- 
ire  de  piiendre  les  armes  fans  lordre^oudu  moiûtf 
-fensi»  permiffioadeieur  Souverain  :j(^e  l'anoicaU 
lie  afife^oivdet  Ftançois  pour  leur  Rojeftoicnak. 
.'sableinem  diminoée^^  qu'il  n*y  avoit. point  d:aii^ 
Mxe  voye  poor  k  réobUr  quej'A&nblde  desE^aâs 
<  <Q^e  e'êuétt^àle  (hà  Tiniraiial'îiiilûnéipf^ 
ter  les  plaintes  de  toute  ta  nation ,  ôe  pour  y  fa- 
cisfaire ,  comme  les  autres  Tribunaux  Teftoient  pour 
'  2144?  If^  pcocez  furveou^  cftye^icfiugamttuJicr^  | 
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Que  les  anciens  Fondateurs  de  la  Monarchie   15  ^oi 
Françoife  ne  s'eftoient  rcfervez  que  ce  lieu  où  ils  ' 
partagcafTcnt  avec  le  Roy  l'authoriEC  abfolué  qu'ils 
tuy  avoient  donnée  :  où  ils  encra ifcnt  dans  une  ef 
peoe  d'égalité  ocociïaire  pour  réparer  ce  que  le 
Pcinee'avoic  uExrpé  fur  (es.  Sujecs  ^  .oà  ce  que  les 
iSàjccs'âvoicne  afiifpé  fur  le  firince  ;!)oii  enfin,  le 
pouvoir  ibpréme  ôc  &su  bornes  dont  ils  lavoienc 
«orefto,  ne  ks  empêchaill  pas  de  négocier,^  de 
cènckm  avec  luf  des  Traittez  obl^toifet  de 
fnirC'ât  d^aaure:  Que.cecce  libenéjtiioderée  avmr 
itiaintenu  depuis  onze  cens  ans  la  Couronne  par 
le  merveilleux  contrepoids  dont  elle  avoit  balan- 
cé le  pouvoir  &  la  foumiflion  ;  &  que  comme  les 
*   plaintes  des  Sujets  ne  s'cftoient  pas  toijjours  trou- 
vées afTez  bien  fondées,  ils  s'en  eftoient  quelque- 
fois retournez  fatisfaits  des  raifons  que  le  Prince 
4eiir  avoic  données  ,  &  s'eftoient  volontairemenc 
cdéportez  de  leurs  demandes;  Que  ibuvenc  la  coiw 
noii&nce  que  le  Prince  leur  avoit  donnée  de  fes 
afËnces.les  avoir  obligez  à  8*épui(èr  ^pour  l'aflifter  ^ 
^>aae!parJe.acitoe  mouyement  le  Piânce  couché 
cde^JBUcb  cemDiiiia&ccs  s!cftoit  isdâcbe.  de^  (es  pf4- 
«entiofii  r-Qa'il  fidloit  prélimifer  .qQe;  la.ccf^racà^ 
ôxHk  des  Eilacs  auroic  la  même  ibrce  pour  rem^. 
dieb  aux  maux  publics  quelle  avoir  autrefois  eue: 
Et  que  quand  Dieu  pour  punir  le  Royaume  U 
rendroit  à  ce  coup  mutile  en  qualité  de  rcmcdc  ; 
elle  ferviroit  du  moins  à  faire  connoillre  &  dillin- 
guer  les  véritables  ennemis  de  la  patrie  d'avec  ceux 
>,  ^lu.  afiLiJe4Qi6aD.pas.  Xe.  difepur^. de  Marilla^^ 
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j  comme  le  chant  du  Cignc:  Car  il  mourut  peu  (Té 

  temps  après  regretté  de  tous  les  gens  de  bien.  Ce  ne 

fur  pas  aeanmoins  fans  £ureua  dernier  efForcdone 
il  fera  parlé  en  Ton  lieu ,  pour  ébranlet  la  fareuiMt 
.  de  la  Mailbn  de  Guifc. 

L'Amiral  parla  le  lendemain,  6c  commençant 
par  les  Requeftes  qu  il  àvoic  preièncées  ,  ajoufta 
qu'il  avoic  bien  préveu  que  de  Viïnpof  tance  queU  ^ 
ie$  eftoienc,  elles  dévoient  eftrefignées)  mais  que 
cela  ne  seftoit  pu  faire  {ans  que  le  Roy  euft  au^ 
"paravant  permis  auxTupplians  de  s'ancmblcr:  Qu'oftn 
iavûit  néanmoins  aflLirc ,  que  fi  Sa  Majcilé  avoit  la. 
bonté  defoutfrirque  les  Calvinilles  s'afTemblalTent 
pour  la  feule  foulcription  dcsmefmes  Rcqucftes& 
fans  tirer  à  conicquence  ,  il  s'en  trouveroïc  julquà 
cinquante  mille  dans  la  Province  de  Normandie  : 
Qa'il  n'y  avoit  rien  de  plus  pernicieux  à  la  Mo- 
narchie Françdife  que  de  la  trarvedir  àk  mode  de 
celle  des  Barbâres ,  ou  le  Souverain  &  les  Sujets, 
fe  craignoiem  mutuellemeni::  Et  que  û  nos  Ancê- 
tres reâùicitoicnt,  ce  lvSiIs  trguveroient  plusétnn^ 
ge  (èroit  de  voir  le  Rov  ^environné  jour  &  nuit  de 
gardes:  Que  cefpedaclearra^oit  infenfiblement 
du  ccÊur  des  vivans  rinclination  naturelle  qu'ils. 

'  avoient  pour  leur  Roy  •  &  que  comme  les  François. 

cAoicnt  les  moins  propres  de  tous  les  peuples  a  dc- 

Dans  la  mcurcr  dans  l'indifFcrcncc ,  il  ne  falloit  pas  douter  , 

Hariiiguc    que  leur  haine  ne  (uccédaftaleuran  iriciQue  les  do- 
de  l Amiral      ■      •  ,   ,  j  j  i, 

aux  Nou-  niinaiions  n  ctoient  pas  de  longue  durée  epand  elles. 
Mes  en    ne  iubfi  tloienc  plus  que  fur  la  cr^ue-,  &  que  les  Su^ 

jçts  n'elloient  pas  long  tmps  .&ns  ^  di%<jB|%^. 
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.^1  wâ-obetr  j  l6r^     on  eadceos  icnr'  folumifficii.  .par  .015^  o* 
d'autres  voycs  que  cel&  desahcienner  ijoiX'du  - 

Royaume  -,  d'où  rAmirad' conclutà  cafe  les  Gar- 
des du  Roy  ,  Se  à  convoquer  les  Iiftats.    '  ' 
*        Le  Duc  de  Guifc  à  qui  ref  prit  de  rArairal  cftoic  * 
fufpetb  pour  les  rations  que  Ton  a  déjà  remar- 
quées ,  s'attacha  à  réfuter  là  harangue ,  comme  s'il 
cuft  eu  deflèin  d'înfinucr  <ju'elic  cÛxÀt  infolenre. 
li  dit  «que  réducation  du  Rioy  tt'eftoit  pas  fi  negli- 
r-gde  que  l'on  s'i maginoit ,  ô:  que  la  Reme  (à  fttcib 
<]aienfrefiûtrle  ibin  ne  iujfuggeroic»  ni  laCTain- 
«e»  ni  i^averfion  de  fes  Sujets  y  mais  quelle  'l^icfe. 
iMAMé  k'Gûfiiir.ipA^iicyde^  pkts  (âges  procepu 
'tes  desLotx  divines  &lnunaines:  Que  verirablci- 
ment  ilauroit  eftc  adefrerqucle  Roy  nculî  point 
d'autre  (ureté  de  fà  perfonne  que  la  vénération  des 
peuples ,  à  l'exemple  de  fes  PrédeccfTeurs  •  mais  qu'il 
•auroit  auiîi  F.ilu  que  les  peuples  fuflcnt  demeurez 
dans  la  dilpofition  de  leurs  Ancellres  ,  Ôc  qu'ils 
«'euflent  pas  prclle'  roi  eillc  à  des  erreurs  qui  leur 
£itUnc  ciianger  de  Religion  ,  leur  infpii  oient  ça 
melnic"  temps  une  invincible  haiiie  pour  le  Cou* 
^memehc  Monarchique:  (>iç  les  papiers  dont 
le  Secrétaire  la  Bigne  avoic  eiW  trouvé  iàifi ,  9c 
ies  dépofitions  des  témoins  ne  juftifioient  que'  trop» 
le  parricide  projet  de  la  confpiraiidn  d'Amboife:: 
£t<]ijiVn'Coroque  ce  ne  fuft  piis  de  fon  &it  de  para 
1er  éc  la  Reîî^on  ,  il  oÇok  néanmoins  protefbr 
que  les  Conciles  n  auroient  jamais  affez  d'autho- 
fité  fur  luy  poi:r  l'obli'^cr  de  renoncer  à  l'ancicn- 

|ie  crc^cc ,  principalenicnc  ca  ce  qui  regardoit 

Ppp  , 
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myflsré  de  J'è^ble  £iichariftie:  %«voi« 
que  btotivoëktioh^ifi'  Bftlàiëftorc  Wiè^^^^iq 
re  qui  dévoie  êfiic  tîniqùfctti^lfié  ^tei^ë»^^ 
Majefté  :.  &  que  cotatâé  dk  {k>ùvoft  a^ir  lèi^  uâ; 
'tirez  y  il  eftoit-  à  cmûuib-elqtie  4'âIieti«iioii  de»  A, 
prirsii*cn  fiftnaiftre  dcftràngcs  deforclres.'^'    *  *'p 

La  plupart  des  Hiftoricns  ont  écrit  que 
de  Guife  ajouta  que  fi  les  Calviniftes  de  Normandie 
s'alîcmbloicntau  nombre  de  50.  mil  pour  appuyer 
leur  Requcfte ,  il  marcheroit  contre  eux  avec%fcne 
mil  Catholiques  pour  les  excertniner:tpais4l^^(V'pÉj 
.croyable  que  ceux  qui  ratnaflèrent  avec  tdnt-Û^ 
xaâitude  jufqu'à  la  moindre  parole  des  Notables  ; 
pour  Vinférer  dans  leur  Journal  y  toGciit  ùHÀMé' 
cettc-cyjfi  elle  euft  eftié  profcrée;    '  -  '^-'f 

Le  Cardinal  de  Lorraine  enchérit  &r!edifeoilré 
de  Ton  fi^re  ,  êc  prétendit  que  les  AudialH»  '<â«t  . 
Requeftes  eftoiènt  deverkables  rebelles ,  de  àâeU 
que  modcftic  apparente 'AHÏt  ih  ïe  côu^fl^ 
puifqu'ils  ne  promettoicnt  d'obeïfTance  qu'a  coti* 
dition  d'eftre  foufïcrts  dans  la  profanation  dés  Loix 
divines  &  humaines:  Que  c'eltoit  approuver  leur 
Hérefic  que  de  leur  accorder  des  Temples  Éc 
qu'ils  ne  lesdemandoicntquadcflèin  de  corromii' 
pre  plus  de  perfonnes ,  èc  de  faire  dégénérer  leuç 
conjuration  en  une''guerreouveree:Quepo<|r ei^tià 
qui  ne  les  ^couebient  que  par  une  faulgP^jM^fi^ 
tioti)  il  eâoit  d-svis  que  1  on  adoucift  letirft  pf^hW^^ 
'  &  qu'il  eftoit  ptc(k  de  donner  jufqu-à  là  ^itiMisté 
goutte  de  (on  iang  poai'le^di^d$ttf«rî  SAtt  qg;. 
yêqucs^lesGonyemeuES  des  Provinces  vd^AM^ni^ 
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i'accplkter  exadcmcnc  de  leur  devoir  j  il  ne  feroic  l^.S.^' 
pjl«  ppfijtGî^rit  d  a/tçi^bkr  de  Concile  Mais  qu'en  •  • 
iS9a  queccduyrde  la  naiciim  £ift  réfela,  il-^eftoic  inH. 
pprtaïud'aymitksBvêîques.^lçsOife:^^'^  - 
jans  dciu  mois  ao  Roy  des  jn^taoires  des  abiis 
qu'ils  reeotinoifTôientseâre  glidcSE  dans  leurs  Dio. 
^^fes  &  dans  leurs  Parroifles  :  Qj-ie  la  convocatioii 
des  Eilacs  Gcncraux  luy  paroiiToiE  abfolumenc  ne- 
ce(Taire,&  quilCcroïc  ravy  d'y  rendre  un  compte 
cxa6t ,  afin  de  convaincre  les  ennemis  &  ceux  de 
ià'^^i^  »,  qu'il  avoit  grâces  à  Die^,k^..jx^m& 
j|e(tâs.en',ce  qui:regardoicle»FijQanpes,  . 
,  3llÉtaun-esl^oufeIçs,&prihq|)^^ 
valiers  de  Saine  Michel  dirent  qu'ils  eftoient  de 
l'avis  du  Cardinal  de  Lorraine:  Et  le  Roy  &  laRc^pic 
Mere  après  avoir  ttnnercié  l'Afiemblée^  la  eong^-. 
çlieteitty  en  railbranc  qu'ils  fiiivroient  ks  coiilèil$« 
•  Eji;  ^  bit,  il  y  eut  UB  iEdi(.  d«:\ingu(èpt  Aoqfl 
pouviacoiwocacion  <lc8f  Eftacs  Généraux  à  Meaux , 
au  commencement  du  mois  de  Décembre  Hiivant  ^ 
pour  dîfpofcr  les  Evcqucs  de  France ,  à  (è  trouver 
au  lieu  qui  leur  Tcroit  bicn-toft  aiïigné^pour  aller 
.dp  là  ^^u  Cypcile  General ,  U  le  Pape  le  convoquqic   ^^^^  |^ 
pour  la  fin  de  l'annce  :  ou  s'il  ne  le  convoquoiç  jo  irnai  de* 

tenir  un  de  la  nation,  fuivapt  la  pef NoubUs.. 
éftôflMPii*^  en  .4»csid«ifc4e,«pi8C^foQiie  per,» 
ft^<f c|j?0^  ne  fooit  r<^^  ]^ 
hffmf  m9i»  HI«4Ç/le%Magiftfats  ajUfoieçc  joûjQ9r^ 
ifp»  Alufff.  ftPTHrc:  Gc^  qui  feioiene  ceoifaiûf:!^ 
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Cet  E<lit;fiic  jùfl:cmeht  appelle  lecuëil  de  lafâ-i 
gefTc ,  parce  que  les  plus  judicieux  l'a  voient  jugé 
lalutairê,  &,perfontve  n^avoic  prévcu  les  deux  ki^ 
.eonventens  ,âui<}uéls4liè  trodva  làjec.  Lé  prenucr 
eftoit  (^e^Sdobike  '&  lis  aniccirsperibnnes  -oe  qua^ 
litë  qui  S'eftoient  contentées  de  faire  en  iècretpro. 
feflion  dtt  Calvinifrae  ;  (c  déclarèrent ,  fir  attlrttiaic 
par  leur  exemple  pluficurs  de  leurs  vaflaux  &  de 
leurs  ami§  ç  Le  fécond  ,  que  ceux  qui  de  peur 
des  fupplices  ,  n'o(oicnt  avouer  d'avoir  efté  de  la 
Confpiration  H'Amboilè,  les  voyant  relâchez,  Ce  dé- 
couvrircnc  j  ^  leUr  prodigieux  nombre  jecca  la. 
Maifon  de  Guiïè  .  dansi  une  telle  conftcrnacion  ^ 
qu'elle  ne  pue  ef^re  affiiréê  qu'en  prenant  des  pré- 
cautions pour  (à  feureté^  qui  neuflènt  pas  eâépios 
grandes  quand  elle  auroit  eu  deflèin  d  ufùrper  la 
Couronne  :  c'ell  à  dire ,  que  (es  cnnetnis  k  icdàifi^ 
rent  à  &  mettre  dans  une  po(hire  qui  la  rendoic 
capable  d'«xecuter  tout  ce  (pi*elle  entreprendroic 
&ti&ai]cuiie  exûe|[)tiôn.  iCAreOe  envoya  de  la  Ca. 
Valérie  dans  coures  les  Prô\^ifrcés  ,  &r  là  diÂribua 
de  forte ,  que  ceux  qui  luy  clloicnt  fulpcdls  fcroienc 
infailliblement  opprimez  au  premier  foulcvemeuc 
avant  qu'ils  cufTenc  le  loifir  de  s'afTemblcr. 
^^  Lc  pue  de  MonTpenficr  partit  poar  fon  GouJ 
verneme^ic  de  Tou raine  avec  laCompagnie  d'hom- 
mes d'Awncs ,  celles  de  Gonnor  4c  de  Valfé^'Cc 
llnfànt^rîc  Ecollbifc.  . 

Le  Ptincc^de  la  Rdche4ùr*Yon  entra  dAns  iârJ 
kànsavec  (à  Compagnie,  &  celles  du  Duf^Â'Or^ 
leans,de  U  Trimouille  ôc  du  Vldaàie  deÔlsijsi^W 

Le 
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Le  Duc  de  Nevcrs  fe  jetta  dans  Troycs  avec  fa 
Compagnie  de  celles  du  Prince  de  Condc ,  du  Prin- 
ce de  Fcrrarc^  de  la  Koche  du  Maiae  ^&cdc  Beau*, 
'.vais. 

Le  Maréchal  de  Montmorency  demeura  dans 
Ton  Gouverncmenc  de  l  lile  de  France ,  avec  (k 
Çocopagnie  Seulement  &  celle  du  Connellable 
ion  pcrc  ;  parce  que  le  Duc  de  Gui(è  &  le  Cardû 
nal  de  Lorraine  n'apprefaendoieoe  pas  qu'il  y  re«. 
,  miiaftytaDt  qu'ils  ièroietic  maiftres  de  Paris,  &  i'avcav 
ijpn  de  cette  grande  Ville  pour  k  Calvinifine  leur 
c&okmt  fuffiUDce  garantie  de  (a  fi<telicé.  Le  Maré- 
chal de  S.  André  fut  dépêché  à  Moulins  en  Bour- 
bonnois  avec  les  Compagnies  d*AnvilIe,de  Bourdil- 
lon,  de  Villars  &  de  Monluc.  Briflàc  alla  en  An- 
jou avec  fà  Compagnie ,  &  celles  de  Scnarpont , 
de  MorvUlier^de  Hunueres,  deCauny  &c  deGen- 

Termes  prit  le  Chemin  de  Loches  ,  pour  ob- 
(èrver ,  difoit-on ,  MontpenCcr  avec  fa  Compagnie 
ôc  celles  du  Prince  de  Navarre  ,  de  Senfac ,  de  la 
Rochefoucaud^de  Randan,  de  Chamy  »  duLude  de 
Defcai^*  Villebonalla  en  baHc  Normandie  avee'& 
•Compagnie ,  èc  celles  d'Elbeuf^  d'Annebautêcdc 
la  Mcikraye  :  tx  Ut  Vieiiville  eut  ordre  d'entrer 
dans  Rouen  avec  les  Compagaics^eChâtillonfiir 
Seine  &d*Eftrée. 

Ce  n'cft  pas  qu'il  n'y  eût  dans  ces  divers  Corps 
beaucoup  de  Noblerfc  fulpcde  à  la  Maifon  de 
Guifc  :  Mais  outre  qu'elle  eiloit  aflurce  du  plus 
gr^nd  nomt^rci.çc^  qui  iuy.cAoiçnt  luipcds  k 

:  Tome  il    '  QS*! 
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^   trouvoienç  oblèrycz  de:  fî  prcs ,  qu  âsn'eqflènt  o(e 
—  mhiScr  fans  s  expofèr  au  péril  éVidçnt-  de  k  faire 
maHacrer  :  Car!  ôutrc  qu'iîs  éftôiènt  environnez 

de  toutes  parts,  il  y  avoir  un  ordre  exprès  de  ks 
tuer  au  moindre  fignc  ep'iL  kroient  de  favonier 
les  Caivlniltes. 

Avec  toutes  CCS  précautions ,  il  cfloit  néan- 
moins encore  douteux,  Ci  la  Mailôn  de  Guilc  ha^ 
•zarderoic  la.  convocation  des  Eilats,  lors  que  la 
fi>rtune  acheva  de  l'y  reibudre^.  'en  luy  mettant 
en  main  lè  moyen,  qu  «lie  avoit  inutilement  cher- 
ché de  perdre  Son  plus  redoutable,  ennemy ,  Ibus 
couleur  de.  Juilicei  Le  Prijiae  dt.Conde  alla  en 
pôfte.  auprès'  du  Koy  de  Navarre  ton  iircrc ,  & 
envoya  de  là  ta^Sague  Gentilhomme  de  Gaicogne , 
à  la  Conùeflè  dè  Royc  &  Belle-Merc ,  pour  la 
conjurer  de  luy  donner  une  partie  des  dix  mille 
ccus  qu'elle  avoir  touchez,  en  engagcaiit  au 
Conneilable  la  Terre  de  Gcrminy.  La  Sacque  au 
retour  de  là  commifTion,  rencontra  le  Capitaine 
Bonneval,  qu'il  avoir  connu  particulicrLincnt  en 
Piémont ,  &:  (c  promit  de  l'engager  dans  les  in- 
ceceib  de  Ion  Maître  ^  avec  d'autant  plus  de 
cilitc  qu*un  Enlèignc  de  la  Colonnclle  du  même 
'.^iémont  nommé  du  Rocher,  l'avoir  a/Turc  que 
vBonneval  eiloit  mécontent  de  la  Mai£bn  de  .Gui< 
ky  U  qu'il  ièroit  ravy  de  prendre  party  avec.Ie 
Roy  de  Navarre.  Botineyâl  feignit,  d'éc.quter,  la 
propontion  qu  on  luy  Êiloit  :'£t  la  Sague  croyant 
que  c'eftoit  tout  de  bon,  ne  fe  contenta  pâs  de 
luy  rcvelcr  tout  ce  qu'il  l^dvoic  du  Iccrct  du  Roy 
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ide  Navarre  &  du  Prince  de  Condé  :  mais  il  pafîà  1 5  6 
même  juGju  a  l'impudence  de  débiter  fcs  conjec-  ' 
turcs  pour  des  yeiicez^  &  d  ajouter  que  ces  deux 
princes  ne  pouvoient  plus  (bufGrir  le  tort  que  la 
Mai(bn  de  Guife  leur  fàifeit  :  Qii'ils  Ce  prcpa-   Dans  i* 
roienc  'pour  en  tirer  eux-mêmes' la  réparation  V  ^  de  ion» 
que  leurs  mcfurcs  eiloicnt  fi  bien  priîcs ,  qu'ils  ne  val 
laifTcroicnt  pas  d'exécuter  leur  dcfllin  dans  toute 
Ion  étendue ,  quoy  que  toutes  les  particularités 
en  fufTcnt  découvertes,  comme  il  dioic  arrive  en 
la  Conipiration  d'Amboile. 

Bonneval  qui  vcnoic  d'elbre  informé  de  ce 
qu'il  jugepit -capable  de,  contribuer  davantage, 
(ans  comparai&n,  à  (on  avancement,  que  tous 
les  fervices  qu'il  avoit  rendus  en  Italie,  alla  trou- 
ver le  Maréchal  de  BrifTàc  (on  ancien  Gàieral  ; 
&  luy  raconta  le  détail  de  toutes  les  -  conVer&<^* 
tions  qu  il  avoit  "dits  avec  b  Sàgue.  'Birii&e  ^t 
mena  à  l'Hôtel  de  Guilè,  où  le  Duc  après  l'avoir 
charge  de  prefens  &  de  promeïlès,  le  cohjîsrà  <ïc 
continuer  à  feindre  une  (incere  intcllii^ence  avec 
la  vSague ,  &  d'y  taire  s  il  le  pouvoir  entrer  com- 
me tiers  du  Croc,  Chef  du  Gobelet  de  laRcvnc; 
parce  qu'il  falloit  deux  témoins  pour  le  convain- 
cre en  Juitice.  Bonneval  promit  d-introduire  du* 
Croc  dans  l'amitié  de  la  Sague ,  &  n'y^  tt^vaiUai 
pas  long-temps  iàns  (uccez ,  parce- que  ïhbnfliuK 
de  ce  Gentilhomme eftoit  deiait^  côimdenceavec 
tout  le  monde;  ■  :  ^ 

Ces  iieux  'Ëifax  aiAis-  i'entrednreht  iâe  Velp^ran^* 
de  l'accompagner  enBearn ,  jufqu  à  ce  qu  iWeu- 
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156,0.  ^^'^^  |>ei3etrc  daw  tous  fo  lècnets,  &  tire  par 
*"  adrcfle  de  fçs  papiers  de  fuffiiàcuces  preuves  pour 

le  CQnvaincFC  :  Enfuite  ils  firent  iiailtre  d'invinci- 
bles obltaelesi  à,  leur  prétendue  intention ,  &  fe 
'    Heparant  de  la  Sague  le  laiflèrent  aller  jufqu'à  Ei- 
'  •        tainpeS)  où  du  Croc  courut  après  luy,  &  iar-. 
i^fta paf  lyoi  ordre  exprès ,  fignc^ÂUnM&du  Roy. . 
II.  le  trouv*  charge  des  Lettres  que  les  amis  du 
4(9  Namsf  (  &      Fsiace  <k  Condé^  leur 

tabk  &  de  os  cnËu».  0equo)f  là  MaÉohld^ii^ 
<Saife  fbt  d  alitant  ph».  iàtis&ite .  qu.'dUe&imaiHU'' 
na  4V'  ««Hivef  .des  pnivc»  ^eo^  doiie  in^' 
bgençe  foroiiee  cotim  fEftia^,  ejom  les.  Maiibns 
de  Çourbon  ôc  de  Montmorency.    Mais  elle  fè 
trompa  dans  (à  luppofition  ;  parce  que  les  Let- 
i  tr^es  du  Conntilable  &  de  fcs  cnfans,,  ne  conte- 

\-  npicnt  que  des  complimcns  fi  naïfs,  qu'il  n'cfloit 

pas  pouible  de  leur  impofcr  un  mauvais  lèns  :  i» 
^  Mais  celles  du  Vidâmc  de  Charrr-es  acôoient  pa& . 

4^ j)9^me  ilile.  Cet  inimitable  Cavalier  eûoicem 
oemy  de  la  M  aiioa.de.Qttiie  ,,  depuis  qu'il  s'eftoit 
broiiillc  en  Piémont  avec  le  Duc  d'Aumak 
^l^Cliar^djeGoleiiaeLde  laiGaivaliirie-Legece,  que  : 
Vtin  &;l:aiicife  briguoiem^Ac  <pie  dlAunah:  avoir^m-  * 
no^faF/la&yc^  de  kDucbtfflèdcVakndnoif/.  . 
&  Aaib-Mere: .  L'Expérience  que  kWâdâme  zt^uy 
voit  acquiiè  en  pluncuns  négociations ,  dont  iLc.;} 
s'elloit  acquitte'  avec  beaucop  de  réputation,  luyr.-;- • 
avoit  inlpiic'  d'c'ciirc  avec  tant  d'artifice,  que.:*  . 

Lettres  m  pouvoim.  4i;fie.€at£Aduiâs  qua  disf . 
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Roy  cie  Navarre  &  du  Prince  de  Condé,  à  eau-  r|6o. 
(è  du  rapport  qu'elles  avoicnt  avec  de  certains  ' 
faits  qui  n'eitoieni  coniuis  que  d'eux  v  ^  d  elles 
tomboiciu  en  d'autres  mains  elles  paflcroicnt  pour 
un  pur  galimatias,  puis  qu'elles  ne  conteiu>ienc 
rien  d évident,  linon  qae  k  Vidâme  clloit  preftt 
de  les  faooBckr  dans  tout  ce  «fui  regardoic  le  iec^ 
viceda  Koy.    Mais  U  y  avok  déjà  lane-cttnps- 
que  k  Màiibci'de  Goifr  cD^gpnerai  v  Goimdaroic<  Oint  les 
k-.  Vidâttie  commet,  ioa  plus  ismmeax  amaany  ff^^^  i« 
apt^loWiiee  de  Ccmdé.  £ik'«ftoi£  fondée  for  k  y.^:;;":. 
rapport  exact  &  fidelle,  qui  luy  avoit  elle'  fait 
d'uHc  iecrctic  conférence  entre  le  Vidâme  & 
Momberon,  troifieme  HIs  du  Conncllablc,  où 
CCS  deux  elprits  aigris  avoient  déeliarge  leur  bile  . 
a'V'ec  d'autant  mois  de  précaution  ,  qu'ils  croyoient 
n'ellre  point  entendus.  Cependant  il  y  avoïc  un 
£{pioiik  eache  derrkce  k  sapi^ferky-^  n'en  pef^ 
dit  pas  une  feule  parole. 

Le  Vidâme  s  eiloit  eftendu  fiir  l'iQioknce  pré^ 
tendue  de  k  Maiibn  de  Guilè  v.&  poiis  k  mon- 
trer  avoir  rapootté,  cfâù-le  pmiicr  Duc  de.  ce 
nom»  diisaitt  k.  PriCm  de  Ftanifoi»  P^emkr ,  x~ • 
voit  expofi  à*  k  dîfiaretioi^  dtes  £(pagnok  vain- * 
queurs,  les  Provinces  de  Bourgogne  idc  Chanv 
pajrne,  donc  il  eftoit  Gouverneur,  en  menant 
juiques  dans  l'Allàce  toutes  les  Troupes  qui  les 
gardoient ,  au  (ècours  du  Duc  de  Lorraine  fbn 
rrere  :  Qu'il  avoit  ofë  accepter  la  dépouille  de 
l'Amiral  de  Chabot  vivant      donné  par  cet  at- 
xcnoiimpffHUgtnTK  ic>adak>àla  Noblcifegran^  ' 
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l'i^o.    çoifc,  qui  faifoic  profcfTion  de  mourir  plutôt  que 

 de  commettre  une  (cmblible  lachcte.    Que  ie 

preiènt  Duc  de  Guife  avoit  encliery  lur  l'impu- 
dence de  Con  pcrc,  en  Ce  faiiant  donner  ie  Gou- 
vernement du  Dauphiné^  après  l'avoir  fait  oller  à 
Maugiron  -,  &  que  parlant  de  chaftier  les  Calvi- 
tiiftes  ,  il  avoic  dit^  qu'il  Ëillok  commencer  par 
ceux  de  la  Guyenne,  &  par  le  Comte  d€  Gram- 
mont  leur  Chef,  beau>frere  du  Vidâme  qui  é- 
toienc  les  plus  lâches ,  &  donc  oh  attendok  moins 
de  rcfirtancc,  mépriànt  ainfi  la  Maifbndes  Àllèz 
la  plus  ancienne  de  Bigorrc ,  dont  elloit  ce  Com- 
te ,  quoy  que  le  C.irdmal  de  Gnimniont  l'euil  ju- 
gée die;ne  de  porter  (on  nom  &  les  armes,  enluy 
•  railànc  epoufèr  l'hcritierc  de  la  Mailon  :  Que  le 
même  Duc  avoit  lafTéla  patience  du  Vidâme,  en 
maltraitant  les  Kialignis  fils  de  la  laur,  &  que 
lè  temps  eftoit  venu  de  iè  joindre  aux  Princes  du 
Sang  pour  l  en  punir. 

Cette  converfation  fit  juger  à  la  Maifbn  de 
Guife,  qu'il  y  avoit  plus  dans  les  Lettres  interce- 
ptées dii  Vidâme  /que  ce  qui  y  paroillbit.  Ils  n  eu. 
rent  pas  néanmoins  peu  de  difficulté  à  perfiiader 
la  Reyne^  de  leur  abandonner  ce  Galant-homme, 
qui  cAoit  ccluy  pour  qui  elle  avoit  autrefois  eu 
pus  d'eftunc.  Mais  (oit-quc  cette  PrinccfTe  cui\ 
cU^iMj^c  d'opinion ,  ou  c]uc  le  Vidamc  reuil:  of- 
fenfee  dans  la  cuconilance  qu£  le  beau  Icxe  a 
plus  de  peine  à  pardonner,  qui  eO:  celle  de  la 
médifànce  -,  il  cil  certain  qu'elle  conientit  à  là 
JPfiTon,  ôc  que  l'ordre  de  iè  iàifir  de  iâ  perfonne. 
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fiit  aufli-tôc  donné  à  Pochôn  Sénéclial  d'Agenois ,   1 16  a. 

qui  le  prit  dans  (a  maifon  de  Paris,  un  matin 
c^u'il  dormoit  encore ,  ôc  IcnFerma  dans  la  Ballil- 
le.  On  haca  après  cette  dcrcnrion  le  Procès  de 
la  Sa'j;iic,  ce  la  ieulc  vluc  des  inilrumens  de  la 
quellion  qui  luy  furent  preicnrez  ,  après  e|u'on 
l'eut  interroge  &:  confronte  avec  Bonncval,  luy 
fie  faire  ce  e]ue  l'on  de  voit  attendre  d'un  homnic 
qui  n  avoit  rien  de  Noble  que  lanaiilànce  :  celi- 
à-dirc^  qu'il  avoua  tout  ce  que  Ton  youlut,  àc 
jgajr  coniequent  plus  qu'il  ne  fçavoit.  Il  confefÏÏi 
qùc  le  Roy  de  Navarre  &  le  Prince  de  Condo, 
prcccndoient  venir  à  la.  Cour  en  poilure  d*y  don- 
ner '  h.  Loy  ,  Ôc  que  les  Troupes  qu'ils  û&m- 
bioient  cftoient  deuinées  pour  lurprendre  en  paC 
(ànt  les  trois  Places  plus  impôrtances  à  leur  deC 
fcin ,  qui  eftoient  celles  de  Poitiers ,  de  Tours  ôc 
d'Orléans  :  C^c  le  Conneilablc  prenoic  les  melu- 
rcs  en  nièiue- temps ,  pour  le  rendre  le  plus  fort 
dans  Paris ,  par  les  intrigue^  de  (on  fils ,  qui  en 
elloit  Gouverneur  :  Q[ic  le  Comte  de  Tende  Ion 
bcau-trere,  devoir  auUi  faire  révolter  la  Proven^- 
ce  :  le  Duc  d'Eilampcs  la  Bretagne  :  Senarpont 
&  Bouchayancs  la  Picardie  :  &:  la  plupart  des 
Gouverneurs  des  Provinces  &  des  Places  fortes-, 
Jk  déclarer  pour  les  Princes  du  Sang  :  Qii'oa  obli* 
gcrpic  alors*  la  '  Mailbn  de  Guilè,  à  &  retirer  de 
ère  où  de  force,  &  quen&iite  on*  aflèmbleroit 
&s  Ëflats ,  où  il  (èroit  ordonné  que  les  Maiibns 
Etrangères,  ne  pourroiènc avoir  ae(brhuis  aucu- 
ne part  au  Gouvernement  de  France. 
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.1560.       La  Sague  ajouta  qu'on  lu)r  avoir  auifi  com- 

 mandé  de  Ibnder  les  Officiers  des  Troupes,  dont 

Dans  h   ]^  Matibn  de  Guiiè  le  tcnok  k  plus  afliiTée-,  âe 

dciaSaguc.  H  S  attira  par  conlequent  un  11  grand  nombre 
d'ennemis,  que  la  Mailon  de  Guile  donc  il  pré- 
tentloïc  par  là  cviccr  la  violence  j  n'auroit  pas  elle 
capable  de  le  gorencir  de  leur  âireur^  quand  elle 
l'cuft  voulu. 

Bonneval  fut  plus  adroit  &z  plus  malicieux  tout 
eniemble,  en  ce  que  n'olànt  demeurer  xn  fcance^ 
^prês  ce  qu  il  venoit  de  faire  j  il  Ce  procura  une 
.retraitce  afïùree  dans  le  Marquifac  de  Saiuilîs» 
par  une  ïnfigsie  perfidie.  <»arign^  Gouverneur 
âe  Verlèuil^  Place  importante,  kicuée  entre  ]e 
MonuCenis  6c  Carmagnole  «  eftoit  (on  indnle 
amy  ,  &  luy  avoir  jcavSaé  un  bknc-figné,  pour 
^  .tirer  de  l'EQ^argnece  quoA  voudroit  payer  de  (es 
appointeniens.  Mais  au  lieu  de  remployer  à  cette 
fm,  Bonneval  le  changea  en  une  démiflion,  que 
■Garigny  luy  faifoit  de  Ion  Gouvernement ,  lous  le 
bon  plaifir  de  la  Cour.  Il  la  porta  au  Duc  de 
Guifè ,  &  il  luy  demanda  pour  toute  recompenfe 
de  la  faire  agréer  au  Roy.  Le  Duc  ravy  de  Ce 
4éùàK  à  &  bon  marché  d'un  hon'imc  qui  a  eftoit 
plus  capable  que  de  l'imporruner,  le  ht  expédier 
AU  plutôt ,  àc  Bonneval  avec  fe  provi(k>ns  obee- 
xwës.  par  (arptife,  parfit  en  po(te,  leva  dc$  Sol- 
dats en  Piànonty  prk  Tocoifion  que  Bazigny 
dloir  fi>rty  de  Vca&ûil,  .^  le  prdèntanr  à  k  pcir- 
fc  demanda  de  parler  à  ta  <k»ttversance.  -Oenec 
Dame  qui  connoi^roit  Bonneval  pour  le  nseilleur 

'   .  -   ■         . }  amy 
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iiiny  de  lôn  Mary,  &  qui  d'ailleurs  croyoit  n'a-  ijéd." 
-voir  rkn  à  craindre  en  pLeine  paix ,  introduifit  ' 
Bonneval  daiis  h.  Place,  qui  i*en  «haûà  &  s'en 
rendir  Maîtse. 

Garigny  privé  de  ion  Gouvernement  ,  par  une 
fi  noire  traniibn,  alla  demander  ajuÙm dé  Gvài 
Jtiqamiuy  Mt  hifiice^  qu'on  le  reftablift  r  mais 
ce  Duc  neftok  en  eftat  d'exécuter  ny  l'un  ny 
.  r'antre.  -Ce  qu'il  avoir  de  Troupes  luy  eftoit  ab- 
folumcnt  neceiïciire  pour  (à  propre  conicrvation , 
^&  il  ne  pouvoit  (ans  une  extrême  imprudence  en 
décacher  une  partie  pour  le  Siège  de  Ver(eiiil, 
.  Gcttc  condderation  l'obligea  de  contenter  ou 
pour  mieux  iiire,  d'amuler  par  de  belles  paroles 
Gacigny  ,  qui  &en  ellant  lafle,  retourna  de  là  les 
Alpes  ^  où  ^y-iemblablemenc  il  iuborna  les  aC 
ÙL&nSy  qui  tuèrent  Bonneval  dans  Revel.  La 
SsgQc  fiit  ainâ  vengé,  £in»  qt^il  s'en  ntéla(b,'4& 
'    ce  qnt  fitrvint  quatre  jours  apr^  (on*  iMà*rogà- 
•toire  œonna  qu'il  avbit  dit  plus  vray  qu'il  ne  pen- 
lôit.  La  Perrière  Confident  du  Prince  de  Condc, 
avcic  formé  une  iatcfligônoe  'avde  les 
•  de  Lion,  pour  lurprendrexxttc  riche  Ville  ,  &  il  (è 
^iifpofoic  à  Icxecutcr  lors  qu'il  rc^ut  une  Lettre  du 
Prince  de  Condc ,  qui  luy  commandoit  de  fur-  ■ 
feoir.  La  caulc  de  ce  chanecmcnc  vint  duConnefta-  *  •  -  • 
.  ,ble ,  qui  s'imaginant  d'obtenir  des  iîilats,  l'eloigne- 
Yi^Bsnt  Ac  la  Maiibn  de  Guiiè,  pourvu  que  les 
Psinccs  du  Sang  y  fuilau  pMfenis,  kur  avoir  écrit 
^  ide  venir  à  la  Cour-cn  toucem&tiiere'^  &<ie  le  garder 
iSubxooL jde^aniai  ■eatr-cptanike^  ic  peur  dt  Àoù^ 
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>5:6-q.  ner  gain  de  caule  à  leurs  ennemis,  qui  les  pcr- 
^  droicnt    de    réputation  s'ils  pouvoienr  jullifier 

que  dans  le  temps  que  les  Princes  du  Sanc;  accu- 
foient  la  Maifon  de  Guilè,  d'ufurper  l'Adminil- 
cracioo  de  l'Eilat  ^  iis  en  furprenoienc  eu^mêmes 
les  principales  Places.  ..  .. 

■   Le  Prince  de  Gondë  convaincu  de  ècltcrai- 
ipn  ^  avott  écrit  à  la 'Ferriére,  de  &  coiitenter  de' 
tenk  le  deflèin  en  ëftac  d'eftce  exécuté  ati'  pré- 
|nie^  ordre..  Mais,  un:  accident  imprevû,  oocù 
çraigntc  la  Perrière'  de  hasarder  à  contr&tefops] 
fon  entreprife.  Il  faifbit  reporter  de  nuit;  p6np' 
çbeïr  au  Prince  de  Condc ,  les  armes  qu'il  avoïc 
diih  ibuées  aux  Conjurez ,  dans  une  maiion  d'oii 
on  les  avoir  tirées,  lors  qu'un  des  Porte -fais 
dont  il  ieicrvoit,  en  avertit  d'Achon  Abbé  de 
Savigny,  fils  de  k  foeur  du  Maréchal  de  Saint: 
André  Gouverneur  de  Lion ,  qui  pccnoic  le  foia 
des  affairés:  publiques  de  la  Viae,  en  qualité  dé' 
Ueacenanr  à&.  ce  Maréchal»  jpendant  (bn  àt^*' 
fcncc. 

i^^i^  .  D'Achon  qui  aavoit  pas  moins  de  préfènce 
idfttion  da  d*eiprit  que  de  défiance  »  .  manda  à'  Erofi;  Gaj(>itai^  ' 
c^mpiotcics  ^  du(^artier,  où  eftoit  cette  màifim  ,  de  l'in- 
Caiviniftes  vcftir  avcc  troîs  cens  hommes,  ce  qui  fut  exécuté 

coocxeLioi).  le  champ.  La  Perrière  qui  logeoit  dans  la  mai- 
fon prochaine ,  Içachant  qu'il  n'y  avoit  que  trcn, 
te  Soldats  dajis  celle  que  Von  invcllilloir ,  courut 
à  leur  fccours  avec  (oixante  autres  iculemcnr  :  Il  les 
dégagea  :  Il  mit  en  fuitte  Proll  :  Il  (e  fai/ic 

du  Ppnc  lat  le  F^one.  U  demeura  toute  la  nuic 
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Maître  de  la  partie  de  Lion,  qui  effc  entre  cette,  i 
Rivière  &  celle  de  la  Saône.  U  acEendic  juiqu-au 
lendemain  que  les  autres  Conjurez  le  kcouniC 
fentj.&isik  l-euflènt  fait ,  ion  dcflèin  auroic  infeil-i 
libLmeni:  réiiifi  Miiats  d'Achon  y  mit  fî  bon  or^^ 
dre,  qu  aucun  Calvinifte  n  oià  ,(brtif  de  lo^. 
gis.  La  Perrière,    vo)raiii:  abandonné  ^  dêman. 
4a  la  pemii(&aiif<leiôitir^  £c  d'Achon  .cayy  d!&i 
vicer  u  Ëtdlaneiit  Toctrême  danger  où  il  ie  trou-r.: 
voit,  fit  incontinent  ouvrir  là  Porte  à  laFerricre  &  à 
les  quatre- vigc-dix  Soldats.  Çette  faulle  tentative, 
hâta  la  Maiion  de  Guilè  d'exécuter  le  dclTein 
qijtjcjjc  avoic  formé  contre  le  Prince  de  Condc^.- 
&  la  fit  réioudrc  à  une  fincerc  convocation  des; 
I^àjics,,  qu'elle  nayoït  auparavant  propoiiec.c^ue- 
psHT  feince,  &  pour  découvrir  fes.v«ricables  ennc-, 
mis.    Les  trpifc' principales  raifonsiqut  k  difpotc- 

d^iiiQinii^it.çpniideriiblem  Iç  lioCabre  deus  etN; 
nenfis  y  <n  :  oftanc  toute  ;  (orte  d'çccufe  à  ceux  qtu. 
a  en  -avoicat'  point .  d'autre  pour  pl:endre.  1^  ar-. 
nKs ,  que  le  refus  4e  (;oi)y.9qi)^.>»k9ii9£fi^'.^£Û^i 
Elle  navoit  point  de  meilleur  iècrec  que  ccluy-- 
la,  pour  attirer  à  la  Cour  les  deux  premiers Prin-i 
ces  du  Sanp;  :  pour  les  taire  déclarer  Rebelles,- 
s'ils  refuioient  d'y  aflifter,  &  pour  le  faifir  dc,- 
leurs  Pcrionrics  s'ils  y  venoient.  Enfin  elle  le  pro-. 
de  l'induftric  de  les  Eiiiillàircs ,  dilperfejs 
LS  t^,;^ailUges^&  dans  toiic^  îes  ProYSh-? 
ces  de  France  tp^iS:.!^  pépi^  y  ièixuen& 
à  fa  4gYg^<»:r*ç:^uç<p!!i^^^ 
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fcurcié.    Mais  la  Comtedè  répondit ,  qu  il  n  y  a-  i  ^  6  o. 
voie  pis  d'apparence  qu'il  (c  remiil  encore  une  ' 
fois  à  hi  difcrccian  de  les  capitaux  ennemis ,  en 
retourmnr  Icul  a  la  Cour ,  ou  la  Mailon  de  Guù 
ie  avoir  les  Gens  de  Guerre  à  (a  diicrerion. 

Elle  s'expliqua  davantage  dans  la  Lettre  qu'- 
elle écrivit  fur  le  même  iujec  à  la  Reyne  Mere.  ^ 
Car  elle  ajouta  que  Sa  Majellé  ne  dévoie  poinc  Lettre  deU 
douter,  que  le  Prince  de  Condé  nafTirtatt  aux  Dame  de 
Eilats^  fi  le  Roj  k  conomaadoic  abfehunenc  ^  Rcync^iiîe^ 
pnij^'que  6k  qualité  robligeoic  de  montrierauxau-  rc. 
très  hti^csofU  d*ime  parËûce  obei(&nce  :  Mais 
cpie-  Sa  Majefté  ncdev<xe  ny  crouyer  elfarange ,  ny  ' 
pendre  pour  une  indolence  la  neccflît^     ce  mê-' 
me  Prince  fcroit  réduit  de  venir  fi  bien  accom- 
pagne ,  qu'il  ie  pût  garantir  en  un  bcloin  de  l  in- 
iuke  de  les  ennemis. 

La  Rcync  Mcrc  juftcment  olTcnfec  d'une  fi  li- 
bre déclaration,  repartit  qu'un  Sujet  quelque 
grand  qu'il  fuil; ,  ne  devoit  poinc  chercher  d'au- 
tre ièurecé  auprès  de  ion  Souverain,  que  celle  de 
6»b0iioes  grâces  ;  &  que  fi  le  Prince  vcnotc  plus, 
accompagné  qu'il  ne  falloit,  il  trouyeroic  que  le 
Roy.  k  lecoic  ejocore  allez  pour  luy  donner 
hay. 

Ce  ai|i  {ààQnt  écrke  la  Reyne  Mere  en  des 
tersnes  n  peu  conformes  à  la  conjoncture  d'alors , 
ou  la  dilîimulanon  clloit  fi  neceflairc,  elloicnc 
les  nouvelles  caufcs  de  chagrin  qui  vcnoicnt  de 
luy  cllre  luggeree\s.  La  Saguc  intimide'  par  les- 
méoaccs^  ou  corrompu  par  les  jpromcfTcs  de  1% 
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1560.  Maiibfi  de  Guilè ,  avbit  révélé  que  fi  Ton  trem^ 
poit  dans  Teau  les  Lettres  du  Vidâme  de  Char- 
tres au  Prince  de  Condé ,  tout  le  iècrec  de  la 
Con^iration  cdinrre  la  Maiibn  .de  Guife,  y  pa- 
roiftroit  écrit  de  la  propre  main  de  Firmin  d*Ar-. 
dois ,  Secrétaire  du  Conneftable.  L'enveloppe  fe 
trouva  par  hazard  chez  le  Secrétaire  d'Ertat  l'Au- 
befpine,  dans  le  lieu  oii  l'on  balioit  les  ordures, 
&:  l'on  y  lut,  après  l'avoir  trempée  dans  unlccau» 
d'eau ,  que  le  Connellable  perfifloit  dans  la  re^. 
.  folution  de  faire  peric  la  Maifon  de  Guite  .dans_ 
l'Ailèmblée  des  Eibts,  &  qu'il  prcnoit  fi,  bien  Ëf^ 
*  mefiircs,  que  la  chofè  sexecutcroic  Jans.vîçàtoce! 
6c  par  l'ordre  des  mêmes  Ellats ,  quelque  pppo^l 
(ition  qu'il  y  euft  de  la  part  du  Roy  &  de  la  Keyi^jc!^ 
Mere ,  pcrarvû  que  le  Roy  de  Navarre  &  le  Prince^ 
de  Condé ,  animaÛènt  par  leur  preiènce  ceux  qui 
ne  fe  hazatderoient  qu  a  leur  confideration.  D'Ar-<. 
dois  après  avoir  écrit  cela  au  nom  de  (on  Maîtçe 
a  joûtoit  en  fon  nom ,  &  par  foi  me  de  commentaire, 
que  le  fentiment  du  Conncllablc  n'clloit  pas  le 
plus  commun  :  Et  que  la  plupart  de  les  amis  &: 
des  lerviteurs  des  Princes,  elloienr  d'avis  qu'à 
leur  arrive'e  à  la  Cour ,  ils  attaquaflent  ouverte- 
ment ceux  de  Guile  ^  parce  que  les  Courtiiàns 
qui  n'a  voient  encore  ofc  fc  déclarer ,  le  feroient 
infailliblement  pour  le  Sang  Royal,  &  que  le 
Connellable  même  (èroit  ravy  qu'on  le  veneekll 
par  une  voye  plus  courte ,  que  celle  qu  11  prqpqi. 
lôit ,  pourvu  qu'on  ne  l'en  euft  point  auparavant  ' 
avcrty. 
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*  Cet  éclair ciifement  fit  reffcrrcr  le  Vid âme,  de  j^6-o. 
forte  que  ià. femme  mcme  n'eut  plus  la  liberté'  de  " 
le  voir  y  cyioy  qu'elleoffirift  de  demeurer  Prilbn- 
niete  avec  luy.  On  l'interrogea  fiir  l!cnveloppe, 
dont  on  vient  .de  parler ,  &  u  répondit  que  com- 
4xie  il  n'y  avoit  rien  defliis  écrit  de  là  main  ny 
de  celle  de  (on  Secrétaire  y  &  qu'elle  déficit  point 
fermée  de  fon  cachet,  on  ne  pouvoit  dans  les 
formes  le  contraindre  de  l'avouer  pour  fîcnnc. 
On  le  prefTa  fur  l'équivoque  de  la  Lettre  j  &  il 
répondit ,  qu'il  n'y  en  avoit  point  à  la  bien  pren- 
dre j  parce  qu'il  avoiioit  que  Meflicurs  de  Guile 
eftoienc  lès  parens  &  Tes  an>is  :  M^j^  que  ç^tte 
alliance:  ne  pouvant  entrjer  en  comparaiion ,  avec 
celle  qu'il  avoit  l'honneur  .d'avoir  avec  la  Mai- 
son de  Bourbon ,  on  ne  devoh  pas  trouver  i~ 
trakige  qu'il  (è  déclaraft  pour  celle-cy ,  au  préjudice 
deceuK-là}  &  que  dans  le  différend  fiirvenu  pour 
l'Adminiftration  des  af&ires  publiques il  ofFrift 
âUx  Princes-  du'  Sanî;  de  les  (êrvir  envers  &  contre 

/Il  A 

tous ,  excepte  le  Roy  leur  commun  Maître. 
'  La  Miilon  de  Guifè  le  voyant  imprenable  de 
ce  collc-l'i ,  l^ittaqua  par  un  autre  par  où  il  n  c- 
toit  point  en  {rarde.  Elle  fit  une  exa(5le  recherche 
de  fcs  folies  de  jeuncfle  :  Elle  trouva  beaucoup  de 
violences ,  dont  il  ne  s'elloit  poins  mis  en  peine 
prendre  abolition  ;  Elle  en)  pourfiùvit  la  puni^ 
tion^^^-fous  le  nom  des  perlbhnes  intereirées,  & 
elle  réduifit  ainfi  le  Vidâme  aux  tefmes  de  (è  voir 
bien-tôt  condamné  fous  couleur  de  Judice.  Ses 
i^mis  le  voyant  en  danger  luy  fuggcrerent  une 
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1560.   défaite,  dont  il  (è  prévalue  admirabiemetic  n 

F'  '  refcnta  Requefte  au  Collège  des  Chevaliers  de 
Ordre  és  Ssdac  MkheL  II  leur  repr^ova^  que 
ries  divers  procès  que  ion  iziûriiifbic  contre -luy 
«iroiênc  à  une  longueur  iniuppottablc ,  &  que  la 
maladie  où  il  <ftoit  ne  luy  permettok  pas  de  d&. 
tneurcr  plus  long-temps  en  prilbn,  fans  s'expoÊr 
au  péril  évident  de  perdre  la  vie.  Eniiiice  il  deman- 
da ,  que  puis  qu'il  avoit  1  honneur  d'cllre  de  leur 
Corps  ;  il  luy  rut  permis  de  joiiir  d'un  des  Privi- 
lèges de  1  Ordre,  qui  donnoïc  pouvoir  à  fes  Col- 
lègues d'examiner  Ion  procès  en  première  ini^an^, 
«e,  &deffendoicà  tous  autres  Juges  de  s  en  mêler,' 
}ufi|ii*à  cecpe  les  mêmes  Collègues  euilènt  déclaré 
■quu  X¥ok  commis  des  crimes  contre  la  Ma^cilé 
•Roydle,  qui  nientoient  x|ue  l'Ordre  luy  ùàéL 
Dam  le  L'Ordicde  S.  Mi<:iiiel  s'aâêmbkenracauli^Mice^ 
procès  au  menciiirce  fiijet,  Reqiiefte^b  Vidâine  fiic leu<$ 
s^h^Zt  P^^  ^«  Carinal  de  lonaine ,  en  quaiitédeChsmci.. 
lier  de  oet  Ordre.  •  Le  Coimeftable  opina,  le  pre- 
mier ,  &  conclut  "qu'on  ne  devoir  point  rchiler 
•cette  cn-ace ,  au  dernier  d'une  des  plus  lUuUrcs 
:Maiions  -du  Royaume,  rccommandablc  par  Tes 
belles  qualitcz  ,  par  ion  mérite ,  par  Ion  alliance 
aveclaMailon  Royale,  5z  par  de  grands  lervices 
rendus  à  laCou ronne ,  tant  ^  la  voye  des  ansifs , 
■  que  par  ^elle  des  negociatioiiSy  &us  les  Relies 
précèdent  II  «foâta  des  termes  qui  blâmoiqnt 
imkreiârenKnt  la  proccdute  tenue  •contre  l'Açoa^ 
if.  Et  k  Cartlin»  Lorraine  qui  s'en  tcfffit  pi. 
ijjué,  y  Té^ondit  avec  iiar  d'^ijgn^^.v^  £ie 

DU£ 
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Duc  fon  frerc  ne  l'cuft  çb^é..4^z^,\t^e^^  il  y  p. 
euft'eii  dés  lors  utle  jDianifefte  ni|Aur«y,eiiiX]e  îqs    -^j"  ? 
Mailbns  de  .•Gai{è..&:.  de  Moncmûccncy.. ,  I:*^vv 
du  Goiineftâble'fut  (uivy ,  ifc  ]e  .Cardinal  qui 
iri»uto!t  la  xabfe,  à  ce  jqti'il  n'y  avoit^|^^iûc  eu 
aflcz  de  Chevaliers  à  fa  dévotion,  en  ht  crccr 
dc's  le  lendemain  dix-huic ,  entièrement  dévoii<:z 
aux  interefh  de  la  Mailon  de  Guile,  quoy  que 
le  Connellable  le  plaiirnill  qu'une  promotion  fi 
nombreuie  &  fi  tumiikuake,  n'e&»K  unçpcp- 
Anation  de  l'Ordre. 

La  Mailon  de  Guifc  employoit  ainfî  toute  ibi|  • 
induftrie  à  (è  maintenir.  Cependant  elle  !  ne.6jh 
ibit  auciine  démlrcbe-,  {«|«tine3itubifMiéèik^SQ0|- 
1>re  de  (es  ennemis.  Le  procis  du  Vidânie  hxy  en 
attira  tant  de  nouveaux  ;  ou  pour  oiepx  dire  »  at|- 
etnenta  de  ibrte  la  hardicft  de  ceux  quldleiavoit 
âeja ,  que  ne  fe  croyant  poirit  en  lèurctc ,  quelque 
•ordre  qu'elle  eult  mis  dans  les  Provinces  ,  elle 
•relolut  de  renforcer  les  Troupes  qu'elle  avoic 
prés  du  Roy.  Celles  qu'elle  tira  des  Provmccs  (ans 
les  trop  dee;arnir,  confilloicnt  en  deux  Corps, 
-dont  l'un  eAoïc  compofë  des  GarniIbns  tirées  d^s 
places,  que  Ton  avoic  relèituées  en  Italie  4  ^ 
l'autre  de  TAtm^e  qui  revcfioit  d'Eooft,  où  elle 
-21  eilotc  ^Itts  neceffiiiré  après  la  Paix  éondac  en- 
!tre  ce  Royaume  de  celtty  d'Anglecdré. .  in  Idai^ 
4ba  de  Ouife  aeinaiiqtioir  (}ue  de  ptiécooie.cpour , 
•&  ^enfe  de  la  licencier,^  la  fertune  luj  en 
fournir  dètix  i 

y.  ,  Charles  Dupuy  Seigneur  de  Monbrun,  Clicf 
Tome  IL  Sss 
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i  ^  ^  des  Galviniftes  dii-Dauphiné  prie  les  armes  padi-' 
^'  '  '  "  fë  dâivfcr  de  lâ  'pcfUrfiiittedu:Parlcnietit  de  Gre- 
noble qui  avotc  donné  contire  luy  un ,  Arreft  de  * 
ftt&  de  corps.  'Comme*  il -fi  .finibit'  trop  j>ve(B  ' 
par  les  T^ôuppcs  Catholiques  cpi'il  eut  auih'^toft 
lur  les  bras  -  il  fc  jctca  dans  le  Conitac  d'Avignon  ^ , 
où  il  tranfporta  le  chcarre  de  la  Guerre. 

Antoine  Durechicn  cadet  de  la  Maifon  de  Mou^ 
vans,  Chef  des  Calvinillcs  de  Provence,  qui  s  cô- 
toie foûlcvé  avec  deux  mille  hommes  pour  appuyer  ' 
le  fuccez  prétendu      la Couipiration  d-AmboHe^  . 
la  voyant  bouffée  n'aVoit  pas  voulu  rèmër^rc  l'é- 
péb  -au'feurreau.  U.seildr^^^   defol/er  Jé^ifigil».  : 
lés  Câéhbliqucs  du*  plat  -païs^  fous  couleur  d  eiV-- 
abattre  les  Imagés.  La  Maifon- de-Guilè  en-  êilàiic  . 
avertie  'fie.  marcher  *  dans  ces  ddix-Provittices  ime 
parcic^defArmér  du  Piânont^.de  manda  rkrelte 
•ayec  ceQc  d*Eco£Ebv  &nsi  en  donner  érc^mrs^^  > 
'  jjue  oelte  du  danger  ou' le  Roy  fcr^t  expofê  s*)!  v 
ne  rcnforçoit  fa  c^ardc  au  milieu  de  tant  de  trou- 
•  bles.  Mais  la  principale  confiance  de  la  Mailon 
de  Guife  confiiloit  danUes  afluranccs  que  les  Mi- 
nières du  Roy  de  Navarre  luy  avoient  donnée  • 
dedifpoferce  Prince  à  venir,  &  amener  le  i^rincc 
•de  Coude  ion  frère  aux  Eilats.  Car  lans  ces  pré- 

■  cautions  les  voyages  du  Comte  de  Cruflbl  &  da  * 

■  Cardinal  de  Bourbon  en  Guyenne  euffenc  cftc  inis- 

'  cites.  Cette  Province  la  plus  fpatieuiè  da  Rpyâhi-  - 
.  me  eftoic  peupUe.  dç- OïlviniHés  ^  ne  :(è  ^a- 
choient  plus  pour  s!acquit{ef -de»  exercices  de^klir 
'^  Sfeâé^ parce  du^  là^I^:deI^4varre*ayoit  pnffqu 
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formé  le .«ieficm  de  ic  déclarer  pour  elle.  Il  n'ai-  1560^. 
loic  <]ue  tres-raremenc  à  la  Méflè  \  il  âvoit  laiflc 
féduice  (èsSu)C€s  de  Beam  y<l!Ariiiagnac ,  de  Foix 
&  de  -Bigorre  ,  pae  les  ^iniftrês^  BoiGiormant 
Hesry ,  u^Gaucherie  là  Fontaine.  Il  énduroic- 
que«rôn  menâi{  auPrédie  le  Prince  de  Navarre- 
(ofiviU*qtti  n  avoir  que  fîx  nns  \  &c  pour  dernière 
Bsarque  de  Ton  égarement ,  il  avoic  fait  venir  de 
•Gencvc  le  Miniihc  Théodore  dcBcee,  Favory  de- 
Calvin,  pour  eftre  Précepteur  du  mcfme  Prince 
de  Navarre ,  &  il  Le  ÊiiToic  prêcher  jpubh^ucmenc 
dans  Nerac. 

Le  Cardinal  de  Bourbon  ion  é  ere  qui  l'alla  trou-' 
ver  dans  la  jneime  Ville  luy  reprocha  avec  tarur 
de  Sovicc  le  tort  qu'il  Êtifoit  à  fa  Maifon ,  en  aban- 
donnânc  à  contre-temps  la  Religion  de  (es  An  ce- 
très  y  qu  il  le  fie  retourner  à  la  Meilè,    ce  âit  la 
première  marque  que  l'on  eut  de  luy  qu  i|  ne  (è- 
roic  pas  impoffible  de  Tacdrer  à  laONir. 
Cnmbl  le  preflklàdefrusd'aflèmblerronConreil, 
où  le  Prince  de  Condé  &  les  amis  quil  avdir  ac-; 
quis  auprès  du  Roy  de  Navarre  depuis  (on  arri- 
vée en  Guyenne ,  lé  mirent  inutilement  en  devoir 
de  rcprelenter  qu'il  y  auroit  de  la  vanitc ,  de  l'in- 
difcretion,  de  la  témérité  &  de  la  folie  à  le  trou- 
ver aux  Eltats  dans  la  conjondurc  preicnte  :  ils  s  cx- 
.  cliquèrent,  en  ajoûunt  qu'il  y  auroic  de  la  vani- 
,tc  ^  préfumer  que  les  Eftats  fulTcnt  affcmblez  pour 
autre  chofe  que  pour  affermir  la  M  ai  (on  de  Guiie 
^ains  le  iGouvernement  au  préjudice  de  la  Mai(bn 
Jloyale  :  Qu  il  y  .aiiroit  de  l'indilcrodon  à  s'imà^ 

Sss  ij 
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ï  f  é  0*  '  ÇardiM'i  ^  Lorr wc^  ne  cberchaâ^pts  ' 

-         les  voyes  de  réparer  ks  ÊMities     il  avoir  ikhes  eir* 
Idiffant  échapper  la-  proye  qu  u  avoir  tenue  ,  lors*< 
que  le,  Rpy  às  ^varre  &  le  Prince^  Condé  s'é» 
tç^ient  .i^pfu.4ecnfnef!t  yemis.  jetcer entre iès.  brait  : 
Qu*il  y  aurbic  ^  la  témérité  à  prétendre  kÔtc  lei 
plus  forts  en- un  lieu  où  leurs  Ennemis  appelles - 
roient  infailliblement  les  meilleures  Troupes  de  * 
i  Lllar,  &:  qu'enfin  il  y  auroit  de  la  fulie  A  mon- 
ter de  fon  propre  mouvement  (ur  le  mcfme  cchaf.  - 
faut,  donc  on  n'cll:oit  dcfccnduquc  par  miracle.  - 

Kiais  le  Comte  d'Ecars  ,  &  le  Chancelier  Bou- 
clwi'ii.oppofercnt  à  ces  quatre  invincibles  railons,  . 
.   ^U;il  iallgic  obcïr  au  Roy,  &  par  une  ioûmiiHon  ^ 
aveugle  fermer  la.  bouche  à  la  calomnie  qui  noir-r' 
ciffoit  horriblement  la  Maifon  Royale  de  Bour- 
bpn  »     iipput^nc.^  Roy  de  Navarre  êem  Prin- 
ce de.  Çm&  de  ne  tramer  depuis  un  an*  oue  des-  • 
deiïèin^  de  rébellion  :  Qu'iLa*y  avdt  penne  akuom- 
pic  que  la  Foy  publique  caft.  efid'  vidlée  en:  des-*^ 
pcf^fp^nes  de  Icjur.jrang ,  Ôc  que  les  afiâires  ii'éi. 
toiei)t  point  afïèz  affermies  au  dedans  du  Royau- 
me pour  donner  occafion  à  la  Cour  de  commen- 
cer par  eux  à  devenir  infidèle.  Qu'il  valloit  mieux  ' 
fans  comparailon  que  lun  &  l'autre  fc  hazardaf 
fent  lur  la  parole  du  Roy  &  fur  un  laut  conduit 
que  Sa  Majcilé  avoit  généralement  accordé  à  toute 
laNaiionFrançoife,  quesjls  sexpofoientà  l'abb-i- 
minarion  publique  par  une  honteuiè  defèrtionitfiiC'' 
s'ils:^  releguoient  eux-mêmes  dans  un  càm'fdvt 
Royaume  où  ils  Icroieiic  bicn-toft-a^able^ 
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La  beUe-tnert  âck  femme  du  Prince  dcCon-  i^^o.  ' 
M  ne  pouvant  détoucatr  le  Roy  de  Navane  de  * 
ittivre  ie- dernier  de  ces  avis  fe  recrâncherenc  à- 
lày  remontrer  aue  puifqu'ileftoit  inébranlable  dans»  - 
fa  rérolucion ,  illaifTaftau  moitis-le  Prince  fonfireref 
en  Guyenne ,  &  que  c  cfioir  là  Ja  meilleure  pré-* 
cauEkm  qu'il  pouvoir  prendre  pour  la  fiirettf  de  & 
vie ,  puifque  la  Maifbn  de  Gui(è  nofèroic  atren-* 
ter  à  fa  pcrfonne  tant  qu'elle  vcnroic  le  Prince  de 
Condc  en  dhu  de  le  venger. 

Mais  le  Roy  de  Navarre  fourint  que  le  Prince 
de  Condé  cftanc  le  pniicipal  accufe  ne  pouvoic 
s'abientcr  fans  fournir  luy-mcmc  une  entière  ccn- 
vidioii  de  Ibn  prétendu  crime.  Ainfi  les  deux  pre- 
miers Princes  du  Sang'  fe  mirent  en  chemin  fur 
la  En  du  mois  de  Septembre  i;tfo.  &  TArchevc- 
que  de  Vienne  qui  prévoyoic  leurpcrtc  voulut  em- 
ployer ics  derniers  momens  de  u  vie  à  prévenir 
s'il  eihxit  poflîbie  ie^  malheurs  quelle  atcireroic 
iùr  Ûl  patrie.  Il  efioic  malade  à  Melun,  &  quoy. 

il  n'eufl  pas  encore  cinquante  ans  ,  (a  fanté 
s  efloic  tellement  aftoiblie  dans  les  Ambaflàdes  de 
Conftantinoplc ,  d'Angleterre  &  de  Madrid,  qu'il 
avoit  exercées  avec  une  réputation  extraordinaire, 
qu'il  ne  doutoit  pas  que  la  fin  ne  fuil  proche.  Il 
fe  fît  donner  une  plume:  ilchoifit  le  plus  adroit. 
&  le  plus  fidellc  de  (es  fcrviteurs ,  &  il  le  fît  por- 
teur, d'une  Lettre  à  la  Ducheffe  de  MontpenGer 
pour  la  faire  fouvcnir  qu  elle  lay  avoit  plufîeurs 
fois,  promis  de  s'oppofer  de  toute  fa  force  auxen- 
.  xrepniès  de  k  Maifon  dcGuife ,  aufll-toft  que  le  \ 
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.1.560.   Duc  Ton  mary  auroit  eu  raifon  des  biens  que  le 
^         Conncftablc  de  Bourbon  avoit  laifTcz  par  Tcfta- 
ment  à  Charlotjce  de  Bourbon  là  mere  :  Que  cette 
conjond^ure  efi:oic  arrivée;  &  que  quand  elle  ne- 
k  feroit  pas,  le  danger  de  l'Eftac  eftoif  fi  prcfïànt 
qu'il  n'y  avoit  poioc  de  bon.  Fraivçois  qui  ne  duik 
négliger  fcs  propres  afeircs,poury  remédier«QLie 
le  Prince  de.Cond^  ne  feroit  pas  plûtoft.acriyc -  i 
Sfac*  wS- 1*  C^"^  qu  onrarrcftcroit  prifonnier^  &  que  le  Rftj? 
riliac  i  la    de  Navarrc  feroitobftrvé  de  fi  près ,  qu'il  n^tfo^^ 
Um^^^  roic  non  plus  remuer  que  s'il  eftoic  en  prifon .: 
fier.         Qu'il  y  avoit  peu  cîc  fondement  à  faire  lurlc  Car- 
dinal de  Boiii-bon  Car  outre  qu'il  efloit  de  trop 
petite  vertu  pour  iauvcr  fes  frères  ,  la  Mailon  de 
Cuife  eftoit  affcz  perfuadce  du  peu  d'inclination 
^uil  avoic  pour  eux  ,  puilqu'cllc  s'eiloit  iervic  de 
luy  comme  d'un  Inftrumcnt  pour  les  perdre.  Que 
la  Maiiôn  de  Guifefaifoit  fi  peu  d'eftime  du  Duc  de 
Montpenficr  fon  mary  &  du  Prince  de  la  R  oche.  furr- 
Yon (on  bcau-frere, quelle  fe  vantojc  d'amufer  le 
premier  avec  des  Melons  de  Xouraine,    le  fécond 
avec  du  Cotigoac  dOrleans.  Ceftaioifi  qu'elle  iè 
moquoicdes  deux  Gouvernemçns  qu.elle  leur  avoit 
procurez  :  Que  l'authorité  de  lalleyne  Mc«  m 
dureroit  q\i* autant  que  la  Maifon  de  Bourbon  fe- 
roit redoutable  à  çejle  de  Guife  :  Et  que  comme 
cclle-cy  cherchoic  l'appuy  de  la  NoblelTc,  celle- 
là  ne  fe  pouvoit  auflî  conlervcr  que  par  le  même 
appuy  :  Que  fi  les  Princes  du  Sang  ne  s'éloignoienc 
pas  de  leurs  véritables  inîcrefts ,  ils  trouveroicnic 

.encore  en  France  dcsf  otlipns  fy,  djes  Vignok$  ; 
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le  ConhciUble  ic  Montmorency  languiflbic  i  y  ^  a 

ëMis-unC  fatale  pisutfle^tt  que  ccpcilciane on  fça-  ' 

Voit  due  la  Saeut  4*avoi)f  ^olnpris  dans  (à  dépofîcion  :  .  9*^^ 
ceft-a  direquir  eltotc  ecnc  lur  k  papier  ronge*  aveicmao- 
QuW  luy  ferôit  Vhènneur  eh  qualité  de  premier  ««^««s»- 
Officicr  de  la  Couronne  de  s'attaquer  à  fuy  im-  Royaume 
rtieJiarerrient  aprcs  qûc  l'on  ic  fcroit  dcFait  du  dcl'oppref- 
Roy  de  Navarre  &  du  Prince  de  Condc,  &  que  gioifc**^ 
ny  les  biens,  quoyqu'il  fuit  le  plus  riche  particu- 
lier de  l'Europe  après  le  Duc  de  Montpenficr,  ny 
fcseniàns  ,  quelques  vaiilans  qu'ils  fuflèrtt,  ne  fc- 
re4l»^  plus  capables  de  le  garentir  d'une  entière 
rU^ne  'après  qa'il  auroic  perdu  Tes  deux  Proteâeurss 
Qgl^  frle-iWy  .cle  Navarre  n'el|»moic^pas.ai£:z  (à 
vie  pour  eftre  couche"^  du  dc(k  de  la  confcrver , 
il  ne  devdic  pbinif  au  irioins  négliger  Is'falut  de 
.ibn  fiU  tiniqUe,  ny  (brcir  de  ta  Ciuybnnciànsra^ 
voir  enfermé  dans  la  forté  Place  de  Nayarhn»  : 
Que  le*  Prince  de  Condé  devoir  pour*  la-mefiné 
raifort  envoyer  (es  enfims  à  Sedan  -,  &  que  comme 
la  Maifon  de  Gui(è  pour  fe  mainteniravoit  formé 
une  écroitc  luuion  avec  l'Efpagjnc  :  auili  la  Mai- 
fon de  Bourbon  à  Ion  exemple  Icroïc  pcuc-ellrc 
bien  conkillec  d'avoir  recours  aux  Princes  de  ■ 
r£mpire ,  fi  les  forces  qu  elle  leveroit  en  France 
n* étiolent  pomc  égales  à  celles  que  la  Mailon  die  " 
•Guiiê  avoit  dcja  levées  fous  le  nom  du  Roy," 

La  Ducliedè  de  Montpenfier  animée  par  ces  ^ 
•'îttyiiicibles  raitbns  dépéclù  un  Gcntil.-homme  au  * 
.  GonnelUble^  avec  or^re  au(li-cpft  qu'iKau^dit 

^ifkégocié  avec  cepi^enûcf  Officiel  de  la  Goaroana,.  * 

~r>  ...  •     .        -  . 
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•I  j6  o.       padèr  à  Sedan  ,  fous  prccexre  d  aller  aux  eaux 

 deSpa.  Ce  Gentilhomme  n'oublia  rien  de  ce  qui 

pouvoir  contribuer  au  fuccez  dc.ÙL  Commill.on. 
Mais  il  fut  aiTez  mal- heureux  pournepûuvoirtiver 
ny  le  Coniieftablp  de  (on  afloupiflèmenC',  ny  le 
Duc  <le  Bouillofi  de  la  crainte  des'acÔFer  1a  guerre 
.contre  la  Douairière-  de  Lorraine ,  s'il  donnoit 
retraitce  aux  ennemis  de  la  Maifbn  de  Guiic. 

Ainfi  la  pi  udcnce  &  l'adrelTe  de  la  Duchc(Tc  de 
Montpcnfîcr  échouèrent  c'c^alcmcnt  contre  ces 
deux  grands  obflaclcs , &rArchevcquc  devienne 
las  de  fouffrir  que  le  malheur  de  fa  patrie  l'em- 
portail  lurlcs  confèils  qu'il  fuggeroit  pour  l'en  dé- 
livrer, en  con«^ut  un  chagrin  qui  acheva  .de  ic  % 
^eitrc  au  tombeau. 

La  Maifon  de  Guilè  ainfi  délivrée  d'unConfcil- , 
1er  d'Ei^at  dont  elle  apprehendoit  le  génie  &  la 
fermeté  >  fittentia«vercie  par  (es  Efpions  que  le 
Roy  de  Navarre  &  le  Prince  de  Condé  s'eftcuenc 
tnis  en 'chemin  pour  affiler  aux  Eftats;  mais  qne 
k  nmnbfe  àes,  Gendts^hciniines  prefque  tous  Cal- 
^niftes  &  des  ?ens  de  guerre  qui  les  accompa- 
gnoient  cftoit  ii  grand ,  que  rien  ne  les  empêche- 
roit  de  furprendre  les  Villes  importantes  qui  (e 
trouvcroicnt  lur  lcur  paflagc ,  s'ils  en  avoicnc  lotmé 
Je  defTein. 

Comme  Poiders  cftoit  la  première  de  celles  qui 
courroient  xilque  ,  on  y  envoya  le  Maréchal  4c 
Tliermes  avec  unCorps  confiderable  à  deux  fi^s,  . 
.L'une  de  perfuadcr  les  Princes  à  force  de  remon* 
(tnincps  qu'ils  renvoyaffenj;  lcur.Cortcge  •  l'autre 
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'ffobfcrvdr  fi  curiétiCèmefir  leur  marche  qu'il  leur  i^6q. 
fùft  impofTiblc  de  s'emparer  d'aucune  Ville  de  con-  " 
•{èquence ,  fi  la  fantaifie  leur  en  venoit  :  Mais  le 
Maréchal  de  Thermes  trouva  l'efprit  du  Roy  de 
Navarre  tellement  foûmis  qu'au  premier  témoi- 
gnage quon  luy  rendit  du  foupçon  que  la  Cour 
avoit  conçu  de  fon  efcorte  ,  il  la  renvoya  toute 
-eneiere  ,  &  ne  retiiit  que  les  domc(tique$  quiluy, 
^Icftoicnc  abrolument  necefTaires. 

Le  Prince  die  Coudé  fiiivic  l'exemple  de  (on 
"Hetc'y  qufwqu'ii  ne  (vit  pas  de  mefme  fèiicimcnt 
^^iSj^  luy ,  (oit  qu'il  ne  hsf  voiiluft  pas  céder  dam 
1  apparence  mefine  de  la  géncrofité  ^  ou  <pi\  ft^ 
geaft  aflèlÉ  ùifll  ïof'ûtiàk  iBipoMilt -ée defeU 
€ire  avec  rcfcorte  qu'il  avoit  menée  ,  puifqu'cllc 
«ftoîc  prcfque  toute  comporte  des  feudataires  du 
Roy  de  TSfavarrc. 

La  Maifon  de  Guifc  avertie  que  les  deux  frc-" 
Très  concoùrroient  à  leur  perte ,  l'aînc  faute  de 
•conduite  ,  &  le  cadet  par  un  mouvement  mêlé 
de  defèfpoir  &  de  faux  courage,  fie  transférer  les 
Etats  de  Meaux  à  Orléans.  Le  nombre  des  CaL 
Vini(tes«Aoic  fi  grand  dans  cette  ViHe ,  que  le  Roy 
pour  y  entrer  apporta  les  mefines  précautions  que 
^'il  eût  eu  deflèih  de  Ut  forprendi^.  il  y  fk  d'dbord 
couler  iècrettemenc  des  <kns  de  guerre  traveftir: 

Sipierre  qui  en  efioit  Lieutenant  &  prelèntt 
^fenftihte  avec  de  leftes  Troupes  devant  l'une  des 
•  Pèrtcs  qui  luy  fut  ouverte.  Il  y  laiffa  des  Gardess 
il  marcha  droit  "a  la  Maifon  de  Ville  :  il  comman- 
<da  aux  Habitans  d'y  porter  leurs  armes,  ôc  il  À 
-    Tome  II.  T 1 1  , 


Digitized  by  Google 


t  j  6  o.  mai&ns  >  fi>tit  ps&exte  de  voit 

■  "  ■  s'ils  n  en  avoicnt  point  retenii.  hp  Prince  de  la 
Roche.(i]r.Yon  y  mena  le  lefle  de  la  Cavalerie, 
&  la  Cour  y  fie  (on  eno^  le  dix4tuit  d'Oâobie 
mil  cinq  cent  (oixante  ,  après  que  tour  y  eue 
efté  difpafé  de  la  mefme  manière  qucs'ilcufteftc 
qucftion  de  foûtenir  un  fiege. 

Comme  il  n'y  avoit  eu  perfonne  dans  le  Royau- 
me plus  oppofé  aux  Calvinilks  que  le  Cardinal  de 
Tournon ,  la  Maifon  de  Guifè  le  rappclla  d'Ita- 
lie ,  où  elle  lavoîc  confiné  depuis  dou?^.  ans ,  & 
Doubiia  rien  de  ce  qui  iêrvoic  à  luy  faire  oublier 

une  fi  longiifc.  ir^^^niinai  •  Mi^f K  riaydin^''"^ 

Tournon  ne  fe  rendit  pas  tant  à  fes  careflès  qu*à 
k' Jnftice  de  .la  caufe  qu'il  luy  yeyoit  einbrauerr| 
il  crut  <|a*eUe  o'ayQic  point  d'autre  motif  qued!^ 
touffer  l  Herefie.  Et  il  luy  proçofà  qu'il  n'y  avoiç 
plus  d  autre  voye  pour  arriver  a  cette  fin  préten- 
due que  de  Êiire  ligner  dans  le  Royaume  la  con* 
fefTion  de  Foy  dreflee  en  Sorbonne  en'  mil  cinq 
cent  quarante  ôc  un:  Puifque  les  Calvinifles  ne 
croyant  pas  la  pouvoir  figntT  en  feuretc'  de  con* 
fciencc  ieroicnt  découverts  &  opprimez  à  melurç 
qu'ils  refj (croient  de  fe  ioûmettrc. 
.  La  Mailon  de  Guilc  agre'a  cec  expédient  ;  car  en  - 
core  qu'il  ne  parciil  que  du  zele  dont  le  Cardin4 
eftoic  tranfporcé ,  el  le  te  regardoit  néanmoins  coift- 
me  un  (ècret  de  fe  de&ire  de  tous  (fis  içoniqm^,^ 
d'éviter  en  meiine  tenips  la  haine  ^ui  bivi  qn^re;. 
viendroit.  Elle  le  mit  en  pratique  ^  mais  UÀtiO/iU 
oe  &ifk  plus  de  £iij[(>ii^oii  qu'il  fift  trop  ^gêtax^^ 


uiyiiizied  by  Google 


DE  FRANCaiS  ïli  tiv.  IL  jfif 

It-prodnifit  un  effet  eontraire  à  ccluy  qu'on  en  at« 
tendoit.  Il  jetta  la  deffîance  dans  les  efprits ,  &  il* 
fervic  comme  de  fïenal  à  ceux  qui  auparavant 
cftoicnt  demeurez  fermes  à  la  Cour  pour  les  aver- 
tir que  l'heure  de  s'en  retii'er  eftoic  venue. 
•  Les  moins  intclligcns  apperçurencquc  h  Maiion 
de  Guife  cftoit  fur  le  point  de  lever  le  raafque  , 
éi  de  forcer  les  £(lats  à  luy  accorder  ce  que  la 
modeûie  6c  ks  Loix  du  Royaume  luy  defiendoienc 
d'efpérer. 

«^•X'Amkaf  de  Châtillon  partie  fims  prétexte  d'n- 
ti^^ente  inaladie  qui  fiirvint  alor$â  &  femme , 
Ù  d'Andeioc  le  (ùivic  iixim^diacement  après.  Il  A 
rlaignftfTiàtitem<ae'qtt»€l«'tfW«iltui(r>  tOBUipiC 
les  Officiers  de  Hn&nterie  Françotiè ,  afin  qu'ils 
n  obéïflTcnt  plus  1  ce  qu'il  lectr  commander  oit.  Le 
départ  de  l'Amiral  &  de  d'Andclot  ne  fut  pas 
cret  que  le  Cardinal  de  Lorraine  n'euil:  pu  Ici 
faire  arrcller  s'il  euft  voulu.  Mais  il  appréhenda 
d'effaroucher  le  Roy  de  Navarre,  &  le  Prince  de 
Condc  qui  venoient  de  Guyenne,  &de  leur  don- 
ner occafîon  de  retourner  (ùr  leurs  pa«^  il  fe  con- 
tenta de  donner  des  ordres  dans  les  Provinces  de 
Bouigogne  &  de  BrecaèRe ,  où  les  Châtillon$s<u 
dieminoient  pour  la  détention  de  quiconque  s'y 
(bâlcveroit  Cm  exception  &  fiins  téktve  ,  fCM 
l'inftruâion  exttaordinaire  deieursprocesE ,  &  pout 
Ife.rifelnent  de  leurs  MàiTons. 
'^irufa  prefque  de  lamefme  t»*écàunort  à^'égari 
de  la  Ville  de  Paris  &  de  Tlllc  de  France ,  dont 
•Wontiîiorency  fils  aînédu  Connefhble  ertoitCou^. 

Ttt  ij 


DE^  FRANG.OÏSé  II.  tiv.  II.  fit 
tivi  il  pervertit  les  deux  dm  de  la  Pioviiice  en 
moins  de  temps  qu'il  a  en  auroic  ëlUu  pour  expli. 
^uer  la  difeence  de  ces  dogme»  d'avec  ceux  des 
Cacholicjaes,  tam!il  y  awk  noiir  Ibn  de  difpofi- 
tton  à  1  Heréfie  dans  lès  .emb  des  CaiconsitLa  » 
joye  d'avoir  changé  en  Prêche  là  principale  Egltfè 
de  Nerac  ,  &  de  fc  voir  écouté  de  la  plus  illurtre' 
Noble fTe  luy  avoit  infpiré  la  hardiefTe  de  follici- 
ter  le  Roy  de  Navarre  de  prcfTer  avant  (on  dé- 
part la  Cour  qu'elle  fill  exécuter  TEdit  de  Fontai- 
ne-Blcau  dans  toute  fon  étendue.  Mais  les  trois* 
favoris  du  Roy  de  Navarre  gagnez  par  la  Maifoiu 
de  Guife  ,  ou  craignant  que  Beze  ne  lesfupplan- 
ta(l  £c  fcwriwt'  de  roccafion  quii  pyrienritir 
d'elle-même  pour  le  ruiner  dans  i'e^t  &  ct  Prin* 
ce.  Us  luy  remonverent  que  Beze  ne  tendoit  qu'à;i 
le  commettre  avec  la  Cour  ,  .ea  Ivy  &i&nc  foire- 
une  demande  l|iii|(fle;.&  à  oBom-tmp^i  J^mique; 

ÊMÎne  tic  pouvoir  donter  que  l'àlËûré  de  lâRe. 
n  qui  n  avoit  ell:é  qu'cbaachéé  par  rEditdc 
Fontaine- Bleau.,  (èroit.  entièrement  réglée  aux* 

£llats.  '   ■         .  .  :  i  .  . 

Bouchard  même  le  mieux  aimé  des  trois  Favo- 
ris fie  mine  de  vouloir  quitter  le  (èrvice  du  Roy 
de  Navarre  ,  &  de  fc  retirer  en  fon  pais ,  ce  qui. 
acheva  de  rcibudre  ce  Prince  à  l'ébignemenr  de; 
Beze.  Il  Iç  congédia  v  mais  comme  il  ne  liiypou^^ 
^t  donner  une  Efcorce  capable  de  le  garcntir* 
dUni  infiittcs  des  Catfaol igues ,  &  qu'il  a-y  avoir  plus» 
de  femetépour  Bcxe  s'il  ne  retomooit  à  Genève,  ilii 
t3^ivtoA«iéduk.à.de  &çheiiles'extséaiiies;i 

JItt.iijî; 


5i8  Histoire   '  "  - 

Il  ne  chemina  que  de  nuir  j  &  iès  traites  furent  if^« 

—  régulières  félon  que  les  Châteaux  desGcntUs-hom*- 

mcs  de  fa  connoiilànce  où  il  ofoit  feulement  lo-s 

gcr  cftoient  plus  ou  moins  cloigncz ,  du  dernier  lieu. 

où  il  amvoic.  U  (rxrâVeftièploiicurs  fotf /..mjii9&- 

barbe  longue  èc  fbordme  qu'il  s'obfiinade.cetu  * 

ièrver  à  caufe'  dé  la  gravité  qu'elle  hy  doimok . 

en  prêchant  le  fit  cônnoilhe ,  &  le  mit  rouvenceii  ' 

clângcr  de  fa  vie  :  fon  bonheur  &  Ton  adrefïc  le  : 

tirèrent  néanmoins  de  péril ,  &  le  ramenèrent  à .; 

Genève  ou  fes  amis  le  pleuroiem  dcja  cç^iw^ . 

mort.'  ^ 

Le  deuxième  artifice  de  la  ^aifo|Q  fî?  -Cw^ 
ftt  d'envoyer  le  Cardinal  d'Armagnac  attendre  le 

Roy  de. Navarre  à  Verreiiil,  Mailon  de  pUiiàiice^; 

du  Comte  de  la  Rochefoucaud  eiLÂiigouaaois.  Ce 

Cardinal  eftoic  entnc  dans  le  tûoadc  en  rcpiicatioii 

d*hpinifie  caotraordinaicrmenc  vain  ^paruicconn.; 

àfan.  Ceux  qui  liiy  atnribuoiênt  la  preaieie  de  cet; 

3uaUte2  (è  fondoient  lîir  ce  qu'il  avoic  cbcmnençér 
e  prendre  le.iiom  de  là  Maitôn  ,  quoyquti  ntf' 
(brtift  cjuc  d^jn  bâtard  d'Armagnac ,  au  lieu  que 
les  ail  très  Cardinaux  s'cftoicnt  contentez  du  nom 
de  leur  Titre  ,  ou  de  leurs  Evêchez  lors  qu'ils  en 
avoient.  Ceux  qui  luy  rcprochoient  riiumeurcour- 
tifane  prcccndoicnt  avoir  remarque  qu'il  n'y  avoic 
point  de  complaiiànce  quil  n'euil  rendue  à  couS 

-  ceux  qui  depuis  quarante  ans  qu'il  faifoitià.CoUf» 
avoient  eu  fa  principale  diredlion  des  af^irej^jv^y. 
liciques.  il  n'avoir  rien  de!plust-^nûd^r4bli;  jaMt  ' 
tbonnàic  dcfirc.  allie  dn  RQ^.xfe*N4yàmi  ifî^n. 
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plus  grand  foin  eftoit  dc trfnioigneif àoîe tiince  le-'  1 5  6 o,  1 
IHmc  qu'il  en  taifoit  par  un  emprefTemenc  extraor-  . 
dinaire  à  luy  rendre  fervice ,  &  par  la  recherche 
des  moindres  aulli- bien  que  des  plus  éclatantes  oc- 
cafions  qui  pouvoicnt  icrvir  à  te'moigner  Ton  zele. 
La  Mailon  de  Guife  qui  connoilloit  Ion  génie  s'en 
ièrvic  comme  d'infbumenc  pour  dudcr  le  dernier  jj^^ig 
cfForc'du  Comte  de  la  Rochefoucaud,  &  d  es  au-  voyage  du 
tes  amis  du  Prince  de  Coudé       prétendokiït  ^'^f^^^ 
mehii:'.dûs  rAngAunuiis:  le'Riof  •  ^e  'Natam  5  gnacTvet- 

{>àr  Iczemple  des  Châtillèiis ,  donc  le  d^»n  ^^^àL 
a  Cour  né  pouvait  eftre  imputé  qii  a  une- raîifbQ- 
Aàble  deffiancé.  Mais  on  n'écoute  «tén-^avee-'Ulnt 
de  pTalfiPnftiei»  feiw  tt»  JfeR^t  ÊHef  Car- 
dinal d'Armagnac  par  Tclpcrancc  qu'il  donnoic 
au  Roy  de  Navarre  d'obtenir  par  fa  feule  prcfcncc 
tout  ce  qu'il  fouhaitteroit  de  la  Cour  &  des  Eftats , 
l'emporta  fur  les  juftes  fbupçons  de  la  mort  ou 
de  la  prifbnque  Tes  anus  tichoient  de  luy  fuggerer. 
Il  cônduîfit  ces  deux  Princes  à  Poitiers  dont  Mont- 
pefat  Gouverneur  de  la  Ville  ,  &  Lieutenant  des 
-Gendarmes  du  Due  de  Guife  leur  fit  fermer  les 
portes  (bus  pl^tcxtc  d\m  ordre  gênerai  qu'il  di- 
ibit  avoir  reçu  dé  la  bouclie  de  Sa  Majeué  6C  de 
.celle  de  la  Reyné  Mere,  de  né  receveur  dansPoi- 
.jders  aucune  petfoiine  de  quabcé.' 

Le  Roy  de*Navarre  irrné  de  ce  refus  te  retira  « 
à  Lufighan,  &  y  attendit  le '"Courrier  qu'il  avoit  \ 
dépêché  à  Foncaine-Bleau  pour  la  révocation  de 
l'Ordre  ,  qui  luy  dcfcndoit  l'entrce  de  Poitiers. 
.       Prince  de  Coadc  iè  prévalue  du  rccardcmenç 
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&  de  U  colect  du  Roy  de  Navlrre ,  62  luy  reprefètù 

^  ta  encore  une  feis  qu'il  Êdloit  profiter  de  la  coiW 
jonAure  j6c  du  dâay  que  donnoient  leurs  enne»> 
mis  pour  (c  tirer  de  leurs  mains:  Que  é'eilotc  le 
le  dernier  avis  Ûlutaice  que  la  fortune  leur  pou^  ^ 
voit  donner ,  ôc  que  leur  retour  en  Guyenne  ne 
palTcroit  ny  pour  une  inconftancc  ,  ny  pour  un  mcJ 

,  pris  de  U  volonté  du  Roy  :  Mais  pour  une  juftc  pré- 
caution fondée  fur  la  malignité  des  ordres  envoyez  à 
^ontpcfat  qu'on  ne  pouvoic  douter  avoir  cfté  folli; 
dtez  &  di(^z  par  la  Maiibn  de  Guiiè:  il  ajoÛn 
que  ktCftyakrie  de  Thermes  qui  n'eftoit  pas  moins 
fiff t*^  -yn i^ltlpirf'  i.,gfiti£,Maif(iyi>  lUi  ■h^rr». 
voit  venait  pmque  inveAis  de  toutes  pares- 1' 
£t  que  s'^entendoiem  daivantage  on  (è  iaifiroit 
4e  leurs  perioniies, {ans  entendre  feur  juilifiçatiooj 
4c  Ton  en  dtrpoferat  an  ^gré  de  leurs  ennemis; 

Mais  le  Cardinal  d'Armagtiae  éluda  ces  confî* 
derations  par  d'autres  dont  le  (cns  cftoit ,  que  com- 
me le  caraàere  du  crime  que  Ton  imputeroit  au  Roy 
de  Navarre  &  au  Prince  de  Condc  ,  confifteroit 
à  reculer  -  ccîuy  de  leur  innocence  feroic  d'avancer 
,&  d'aller  à  la  Cour  la  tefte  levée  :  Que  comme  la 
Maifon  de  JBourbon  navoit  rien  fait  contre  le 
•Roy  ^  die.  ne  devait  rien  appi-ehendcr  des  Eftars  , 
^  que  ià  querelîe  avec  la  Maifon  de  Guife  elVoit 
une  aAureparticuIiere  donc  une  û  iUuftre  Ailèm- 
hUc  ritavoit  gtnie  de  femêler  autrement  que  pour 
maîniteDir  les  Princes  du  San&  dans  leurs  ancieai 
privilège^':  Que  la  Mai(bn  de  Guifè  travaillait 
afSerà  fcgarcntii  de  la  diminution  dotu  l'aurhoncé 

quciie 
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qu'elle  ufùrpoit  elloit  menacée  :  &  que  fî  elle  e-  156  o. 
toit  afTèz  heui  cufè  pour  corrompre  plus  de  la  moi,  — — 
ne  des  Députez,  elle drefïèroit  aux  Princes  du 
Sang,  un  pont  d'or  pour  iè  retirer  en  Guyenne: 
bien  loin  ae  iè  charger  jàes  (oins  inucils  qu'exige- 
roit  une  plus  atroce  perlccucion  :  Que  u  le  Koy 
de  Navarre  &  le  Prince  de  Condé,  recoumoient 
prefèntement  fiir  leurs  pas  ;  ib  s'engageroient  à' 
contre-temps,  dans  une  Guerre  quU  leur  feroit 
.impoflible  de  ioûcenir,  puis  qu'iu  navoient  ny 
prétexte  plaufible,  ny  argent,  ny  munitions  ny 
Troupes  réglées.  — 

L'éloquence  du  Cardinal  d'Armagnac  n'auroïc 
pas  néanmoins  remporté  tout  l'avantage ,  fî  1^ 
Courrier  qu'il  avoit  envoyé  à  la  Cour ,  n'en  fuft 
revenu  dans  le  méme-temps ,  avec  des  dépêches 
où  1  on  n  avoit  rien  oublie  de  ce  qui  (èrvoit  à  ià*- 
tisfâire  le  Roy  de  Navarre,  &  à  calmer  Con  cha- 
grin. LeRoy  &  laMaiibn  deCuifc,  deiàvoiioient 
lordre  que  MompeÊt  prétendoic  avoir  reçu  y  & 
Ibûcenoienc  luy  en  avoir  envoyé  uii  dire<5bemene 
•concraire. 

•   Leurs  Majeftez  par  d'autres  Lettres  écrites  au 

Maréchal  de  Thermes ,  luy  mandoienc  d'entrer 

dans  Poitiers  :  de  dépoier  Montpelàt  pour  le  pu- 
nir de  Ton  inlolencc  :  d'y  fau-c  préparer  aux  Prin- 
ces une  entrée  iolemnelle  :  &  de  les  y  recevoir 
avec  tant  de  magnilicence,  que  l'accueil  qu'ils 
recevroient  réparaiirincivilicéy  dont  onavoicuie 
à  leur  ^asd. 

.*  Thermes  quineftoic  pas  moins  Courciiàn  que 
Tome  II.  Vvu 
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t$6o.    General  d'Armée,  acheva  de  rcrtablir  le  Roy  de 
•     Navarre,  dans  la  confiance  que  le  Cardinal  d'Anna- 
•    gnac  luy  avoit  inipire'e ,  &  luy  perfuada  que  les 
Troupes  qu'il  avoit  menées  au  devant  de  luy ,  n  e- 
toient  que  pour  luy  faire  rendre  de  plus  grands 
honneurs  dans  le  Poitou.   Après  l'avoir  prévenu 
de  la  (om,  il  l'accompagna  juiqu a  Loches,  en^ 
marchani:  toujours  néanmoins  à  colàé  des  Prin- 
ces ,  dans  une  raiibnnable  diftance,  de  peur  qu  il 
ne  ièmblaft  les  mener.  Prifbnniers^  Av^&a  4fiiJÊ^ 
c(corter.  Ib  amvereot  à  Orleaps  le  vingt-tie^^dc 
Novembre  mil  cinq  cent  Ibixante ,  fans  que  df au- 
tres pèr£>nnes  feflcne  '^SbnlLê  peur -les  recevoir , 
que  les  Princes  de  la  Maifbn  de  Bourbon  :  Et  la 
Cour  ne  leur  fit  rendre  ny  les  honneurs  orc  inai- 
rcs ,  ny  les  civilitez  bien-(eantes  à  leur  retour  ,  a- 
prês  une  fi  longue  ablence.   Ce  mépris  leur  hit 
toutefois  plus  (upportable  que  le  refus  qu'on  fit 
au  Roy  de  Navarre,  de  le  lailTer  entrer  àj,6i^ 
val  dians  la  cour  du  logis  où  eiloit  le  Roy  ^  €fioy 
ffixe  ce. privilège  ne  uiy  euft  point  encore  jcfié 
concefté.  Le  Capitaine  de  la  porte  commanda, 
à  la  vérité  y  quelle,  hy  fiift  ouyert^  xtofà^  ,06^^ 
qui  feignoient  de  luy  obé'tr  méldrent  la  ferturp, 
&  perçurent  tant  de  temps  à  feindre  de  la  vou- 
loir ouvrir,  que  le  Roy  de  Navarre  ennuyé  4*At- 
tendre,  fut  obligé  de  mettre  pied  à  terre,  &  r^c 
pafTer  avec  (on  firere  par  le  guichet.  L'accueil 
qu'ils  rcceurcnc  du  Roy  François  Second ,  fut  ex- 
traordinaircmcnc  troid  :  Et  Meilleurs  de  Gui(e 
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pas  de  leur  place ,  nonobllanc  (mils  euflènc  ac 
coûcumé  de  s'avancer ,  pour  einorailèr  des  pcr- 
fônnes  de  moindre  qualité  £uis  comparaiibny  que 
n  cftoient  les  Princes  du  Sang. 

Le  Roy  après  leur -avoir  die  peu  de  chofès, 
les  mena  à  1  appartement  de  h  Reyne  Mère,  oà 
ceux  de  Goife  ne  les  Giivireor  pas.  Ce  premier  abord 
coûta  des  larmes  à  la  Reyne  Mere,  qui  &rent 
•divetlèmerit  interprétées.  Les  Calvinilles  s'imagi- 
'  nerent  que  la  compaflion  de  l'eflat  où  elle  fça- 
>oit  que  les  deux  Princes  alloicnt  bien- tôt  eftre 
réduits ,  les  avoit  arrachées  :  Et  les  Catholiques 
♦  foppoferenc  qu'elles  cltoicnt  de  joie,  &  que  la 
Reyne  ne  concevoit  rien  de  plus  avantageux  pour 
confèrvcr  Ton  autoncé>  que  d'avoir  en  Ùl  puiiûlàn- 
ce  les  deux  feules  perlonnes  qui  la  pouvoienc  di- 
minûer.  François  IL  parla  des  acculations  fermées 
'itootireiie  Prince  de  Condé,  qui  client  de  telle 
liature ,  que  ce  Pnnce  devoir  chercher  les  occa- 
fions  de  s'en  purger ,  au  lieu  de  les  éviter  corn- 
tne  il  avoit  fait  àTAnèmblée  de  Fontaine-bleau, 
fit  une  prompte  retraitée  en  Guyenne.   Sa  Ma- 
jefté  ajouta  qu'elle  lavoit  mandé  pour  ce  lujct  : 
.  Et  le  Prince  ac  Condé  aufli  fier  que  s'il  n'eull  eu 
rien  à  craindre,  repartit  que  les  calomnus  dont 
on  travaiUoit  à  le  noircir,  eftoient  fi  ridicules 
qu'il  n'a  voit  pas  cru  qu  îl  fuil  neceiTait  e  d'yré- 
^'^^ondre  d'une  autre  manière  qu'en  les  mépriiant  : 
Que*  pcrfohne  n'aurôit  ofë  les  produire,  fi  elles 
^^'eùflènt'èilé  s^puyées  par  MefiieuHi  de  Guife, 
^  kp^artieà'4èarctees  V  êe  que  Mte^^ccttifidcradon 
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devoit  fuffire  pour  empêcher  Sa  Majefté  de  leur 
ajouter  foy  en  cet  article  :  comme  elle  devoit  ê- 
tre  (u^ùmmcnt  convainctie  de  l'îimoceiice  de 
racculé  i  puis  qu'il  fortoic  librement  d'une  Proviiw 
ce,  od  il  aurait  pu  vivre  en  feucecé,  s'il  le  full  fen- 
cv  coupable  -,  douc  (è  mcame  encre  ks  mai» 
(es  ennemis,  (ur  la  parok  de  Sa  M^efté. 

Le  Roy  ne  repartie  rien  à  cela;  &  le  Roy  de 
Navame  &:  ieFrmtredêCondtfs'e(bnc  bien.r6r  re- 
tirez ^  parce  que  leur  vifite  n'crtoit  que  de  pure 
ccrémonic,  le  Prince  de  Conde  fut  arreûe  Pri-. 
lonnier  au  bas  du  degré. 

Le  Roy  de  Navarre  cxrraordinairemcnt  fur- 
pris,  de  l'avoir  ainfi  conduit  dans  le  piégc  qu'on, 
luy  dreUbk,  offrit  en  vain  de  le  prendre  en  Cl. 
garde ,  &  d'eftrc  là  caution.  On  ne  1  '  écouta  point , 
<6c  laUbeicé  qu'on  laife  àloy  mànc  n'efloit  qu'en, 
^pacènce.*,  piis  iqu^on  l'environna,  de  Geas  qui* 
<]l>ièrvoient  toutes  te&  démarches ,  &qui  rappor- 
coîenc  j u(qu  a  la  moindre  de  ics  paroles. 

'  Bouchard'  fea.  Chagirt'Ikr  Sêc  enr  même  tcmps^. 
arrefté  dans  Saint  Jeand'Ângely ,  nonobftant  ibni 
intelligence  (ècrettc  avec  la  Cour  :  Et  le  malheur 
de  ccluy-cy,  vint  de  l'elperancc  que  conçurent 
le  Duc  de  Guifè  &  le  Cardmal  de  Lorrame ,  de 
trouver  dans  lès  papiers,  &:  de  tirer  de  les  dcpo- 
fitions  une  entière  convidion  du  crime  de  Lcze-' 
Majeflé,  en^  la  per(onne  du  Prince  de  Condé.; 
Chabot  eut  ordre  de  le  mener  à  Orléans,  avec» 
.  tant  de  foin  qu'il  ne  parlait  à  qui  que  ce  6ft  %, 
&  lon&ilbit  icâày  de  knoun»nixe  <{ttlisy  de^^: 
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voie  crtre  prelèntée ,  de  peur  c^SA  ne  sempoifon-   i  ^ 
niilh   Carrouge  &  Rcnouard  le  iiifirent  du  Cliâ-  ■ 
ceau  d'Aaiû,  où  la  Ooiiairiere  de  Roye  s  eiloit 
retirée,  &  conduifirenc  cette  Dame  à  Saint  Ger- 
main en  Laye,  oà  elle  fîit  étroitement. gardée. 

Groflot  BaiUy  d-Orleam,  fiic  encore  une  fois 
empri&nnéy  (bus  prétexte  d'avoir  Ëtvorilé  Tac- 
croidèmenc  de  l'Hcrefie  dans  (à  JurifHiârion  , 
'Cjuoy  qu'il  fe  furt:  purgé  de  ce  crime  en  plein  Par- 
lement :  &  la  Haye  Coniciller  au  Parlement  de 
Paris,  fut  traitté  de  même,  (ans  qu'on  luy  repro- 
chai! aune  choie,  que  les  lumières  particulières 
-^ail  avoïc  des  affaiccs  du  Prince  de  Conde'. 

Le  Cardmai  d'Armagnac  incapable  de  Eippor- 
ter  kr  haine  publique,  donc  il  s'eftoit  chargé , 
iè  mit  en  devoir  de  l'éviter  ea  k  bannidànc  de  la 
Cour  y  &  en  Iè  plaignant  hautement  de  la  Maiibn 
-de  GmSè^  Mais  une  place  dans  leCon&ii,  qui 
luy^  fiit  offerte  peu  de  jours  après  Ciretiaitte,  m£- 
'fit  pour  Ten  tirer  &  pour  le  iasisËûre  ^  de  manier 
re  que  cette  (ôudaine  inconftance  donna  lieu  de 
douter ,  Cl  Ion  dépit  avoit  cfté  finccre. 

•  On  donna  des  Commilî^iires  au  Prince  de    Dans  i» 
Conde,  à  deffem  dabreeer  Ton  procès  i  &  l'on  ^«"^^^o» 
afte^ia  de  prendre  les  mêmes  qui  avoicnt  lervy  a  cêsduPnnr 
ccluy  du  Vidâme  de  Chartres.  Le  Chancelier  :  le 
Préudent  de  Thoir':les  Confèillers  d'Epeflcs  & 
Viole  :  le  Procureur  General  Bourdin,  &le  Gre£- 
fîer  en  Chef  du  Tillet,  iiirent  nommez  ^our- 
l'interrogatoire.  Mais  le  «Prince  de  Conde  re- 
fiift  4e  lc&  reGODnoiflre  &  deiépondre^à  causrl 
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fe  du  privilège  indilpenlàblement  attache  à  la 
Maifon  Royale,  de  ne  pouvoir  eflre  jugé  en 
niatiere  criminelle,  que  par  le  Parlement  garny 
de  Pairs ,  les  Chambres  afièmblees ,  &  le  Roy  ieanc 
en  {on  lie  de  Juflice ,  comme  il  avok  paru  dans 
la  mémorable  affaire  du  Duc  d'Alençcm. 

Oxxt  àébke  qui  ne  tcndoit  qu'à  reculer  le 

.  Jugement ,  fit  appréhender  aux  ennemis  du  Prince 
de  Condé  qu'il  ne  cherchai  à  diicaner  (à  vie  par 

'  autant  détours  que  le  Conièiller  du  Bomg  on  avoic 
inventez.  L'unique  voy e  pcHir l'en  empmiep^  con- 
iiftoit  à  faire  donner  un  Arreft  au  Confèil  privé,' 
qui  déclarait  le  même  Prince  décheu  de  fon  pri- 
vilège, à  caulè  du  crime  de  Leze-Majdlé  :  mais 
comme  cet  Arrell:  cull  iuppofé  manifeilcment  ce  qui 
elloit  en  queftion ,  les  Commiffaires  mêmes  ne 
jugèrent  pas  à  propos  d'en  iolliciter  l'expédition, 
ôcic  Prince  de  Condé  eue  la  liberté  d'appellcr  au-. 

•tant  de  fois  qu'il  voulut,  juiqu'à  oe  que  lePro-' 
cureur  General  requiil ,  que  faute  de  répondre 
jdevant  les  Coromiikires,  ion  filence  pdSiû  pour 
un  aveu  fotmel  ôc-  judiciaire  du  crimà  i  &  que 
{cependant  on  prbcedaft  au  rccolemenc^^dc  à  la 
confrontation  des  tânoins.  Cette  Requefte  fixe 
accordée,  &  la  Princeflè  de  Condé  pour  éluder  ^ 
autant  qu'il  luy  fcroit  poffible  la  perte  de  (on 
Mary  ;  le  jctta  aux  pieds  du  Roy ,  &  obtint  par 
les  larmes ,  qu'il  fcroit  permis  aux  deux  plus  cé- 
lèbres Avocats  du  Parlement  ,  Robert  &  Maril- 
•lac,  de  luy  donner  conleil.  On  les  fît  venir  de 

'  Pacis,  &le.pteniier.  conlièilqu'<ik  donncpe^à  lotC: 
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cufé,  fut  de  conlcntir  de  répondre  devant  les  lyôô.  ^ 
Comiïiiflàircs,  pourvà  qu'on  luy  accordait  aupa.  " 
ravant  une  conference  avec  fa  Femme  ,  &  avec  le  ^ 
Roy  de  Navarre  *c  le  Cardinal  de  Bourbon  fa^conjcR©- 
frères,  en  preiènce  des  témoins  qu'il  plairoic  au  qucfte  da 
Roy  de  noimner  pour  y  aififter.  Ccctc  grâce  luy  Q^n'aé.^* 
fut  refiiiee,  &  comme  fi  on  euft  eu  deflèin  de 
l'avertir,  qu'il  nen  devoir  plus  accendre  aucune, 
on  luy  oKa  juiqu'à  (on  Valet  de  Chambre ,  & 
l'on  ne  permit  plus  à  perfbnne  de  luy  parler.  Une 
jfi  extraordinaire  dureté,  acheva  d'ouvrir  les  yeux 
à  la  Rcyne  Mere ,  &  luy  fie  écouter  avec  plus 
d'attention  qu'auparavant  les  remonllrances  de  la 
Ducheffe  de  Montpcnfier ,  qui  ne  ccHbic  de  luy 

•  dire  que  ion  autorité  ceflcroit  infailliblement  dans 
la  conjondure  preicnte  avec  la  vie  du  Prince  de 
Condé  :  Que  ceux  de  Guife  ne  relpeâoient  Sa 
lAàfd^^  ôc  celle  du  Roy  ion  Fils,  que  par  la 
crainte  du  ièul  Prince  du  Sang,  qu'ils  jugeoienc 
capable  decraver(èr  leurs  deâbixis ,  &  qu  ilsne  l'au- 
toienc  pas  plutôt  veu  perdre  la  tête  (ur  un  écha£. 

-  ùm ,  qu  ikleveroient  kjnaiqae  :  Qu'ils  s'eftoient 
aî&irez.  du  Peuple  &  des  Troupes  :  Et  que  la 
Sur-Intendance  des  Finances  leur  avoit  donné  le 
moyen  de  corrompre  une  partie  de  la  Noblcflè. 

,   '  Mais  le  mal  eiloit  devenu  (i  grand,  qu'il  fem- 

ijbloit  deiormais  incapable  de  remède  :  Et  le  Chan- 
celier de  l'Hôpital  coniulcc  par  la  Re)^ne  Mere, 
n'en  trouva  point  d'autre ,  que  de  fè  jetter  encre 

:>ks  bras  du  Conneftable^  de  regagner  la  confiais 
^példe9.<}dyiiii&edViE^'lé(jiioyeiiijd^  que 
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if^O*  Rcyne  Mere  tenoit  toujours  auprès  d'elle,  pour 
s'en  lèrvir  au  bcloin  :  de  demander  du  lecours 
aux  Princes  d'Allemagne,  contre  la  Maiibn  de 
Guiiè,  ôc  d'avertir  le  Prince  de  Condé  de  ce  que 
ron^tramoitpour  luy  £tuver  la  vie. 

Le'demier  de  ces  (Quatre  expediens,  fiic  le  premier 
exécuté,  &  le  Prince  deConde  reçucdelamaindun 
de  les  Gardes  uabiller,  quilavertiilbicde  ne  deC 
eiperer  ny  de  (à  vie  ny  de  fe  liberté  ;  puis  que 
l'on  formoit  pour  le  délivrer  un  party ,  qui  bien-tôt 
ne  (eroic  point  inférieur  à  l'excez  de  la  puiiïànce, 
que  la  Maifon  de  Guiie  avoit  ufurpce. 

Le  Prince  de  Condc'  fiit  d'autant  plus  (lu-prisde 
ce  retour  de  bonne  fortune ,  qu'il  avoit  moins  (ù. 
jet  de  l'accendre.  La  diligence  dont  on  uioit 
pour  inilruire  ibn-procés,  &  la  ibif  de  ion  Sang 
que  (es  ennemis  ne  cachoient  plus,  avoient  raU 
lenti  (à  fierté  :  mais  il  laréprit  toute  entière ,  dans 
la  Lettre  qu'il  écrivit  incontinent  après  à  iaFenv 
me  :  &  les  Calviniftes  les  moins  éclairez ,  qui  ne 
fçavoient  pas  Tavis  qu'il  avoir  reçu ,  prirent  cettç 
Lettre  pour  une  prophétie ,  tant  elle  fc  trouva  . 
conforme  à  l  événement.  Elle  eftoit  toute  de  con- 
lolation  :  Le  Prince  de  Condé  ne  fe  plaignoic 
que  de  l'afflidion  de  la  PrincefTè  la  Femme.  Il 
luv  donnoit  l'eiperance  prochaine  d'un  bonheur 
iurprenant  &  ineiperé  j  &  il  luy  déclaroit  que  pj^ 
il  approcheroit  du  iupplice,  plus  Dieu  travailkn 
roit  à  protéger  ion  innocence.  .J 

Les  deux  Avocats  Robert  ôc  Marillac ,  k^t^i 
ic  Prince  celoit  la  cauiè  de  Ùl  jok,  rkta.Sit€ot 

pas 
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-pas  moins  eftotinez  que  la  Princdlè  ie  Condé  :  i^^o. 
Ils  cftoicnc  au  bout  de  leur  chicannc  ,  &  l'expé-  ~— 
riencc  ne  leur  fourniflbic  plus  aucune  dcfTaiitc  pour 
-éluder  le  jugement  du  proccz  dont  il  s'agi (Toit.  Ils 
avoient avoiié ingenucment à laccufë ,  qu'il  ne  leur 
reftoit  plus  d'autre  confeil  à  luy  donner  que  ce- 
luy  d'avoir  recours  à  la  mifericorde  du  Roy  ,  6e 
^eflàyer  s'il  pourroit  (t  tirer  d'affaire  ^  en  offrant 
de  retourner  à  la  Communion  de  l'Eglife  Catho- 
lique.  Le  Prince  deCondé  qui  n'efloit  que  Calvin 
tiiile  de  cabale  n  avoic  pas  tâaoigné  de  répugnance 
•à  (kconverfion  ;  &  fes  ÂTocats  après  lay  avoir  laiile 
le  temps  nece(&ire  pour  y  pen^ièrieufèmenryat* 
tendoient  qu   leur  en  ék  ïvaycamc ,  lors  oo'jl 
leur  dit  avec  tonte  l'âoqoenee  &  la  gayetédeiprit 
-qu'il  avoit  rccouvrées,que  la  prifbn  ne  luy  eftoic  plus 
importune ,  parce  qu'il  la  regardoit ,  non  pas  com- 
me la  punition  d'aucun  crime  qu'il  cufl  commis , 
mais  comme  une  épreuve  de  fa  confiance  :  Qu'il 
nes'eftimoit  point  en  danger,  puifquil  avoir  fa  con- 
fcience  nette  j  &  qu'il  avoit  réfblu  d'attendre  dans 
une  profonde  tranquillité  leffet  de  la  ftovidcApe 
Divioe  fur  fa  perfonne ,  fans  l'interrompre  paras» 
•cun  trait  d'inconfhnce  ou  de  lâcheté.  Il  les  con* 
■gédia  là  deifiis:  de  le  même  jocv  fept  de  Noven» 
brc^  le  Roy  ibctit  d'Orléans  Ibus  orecexce  d'aller' 
âlar  chadè:  Maïs  en ^t  pour  tlmc  pas  dans  la 
Ville,  lorsqu'on  execuieroic  i  marc  le  Bailly  Grofl 
lot.  Sa  Màjeftc  n'eut  pas  piufloft  traversé  le  Faux, 
tourg,  qu'elle  fenrit  à  l'oreille  droite  un  mal  fi 
violent  qu'on  fut  contraint  de  kb  femcncr  dans  la 
Tme  IL  Xxx 
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•  Le  Roy  de  Navarre  qui  fc  rrouvoit  plus  pro-  1560. 
•che  du  danger  ,  &  qui  s'elloit  luy-mcfmc  jcrtc  -- 
par  la  propre  confiance  entre  les  mains  de  les 
ennemis  ^  fut  auilî  tiré  d  un  embarras ,  fans  com- 
•  parai(bn  plus  grand  que  n'avoicnt  eftc  ceux  dtt 
prince  de  Condc  êc  du  Conneftable  de  Montmo- 
yency.  Perfonne  ne  1  oroit  ny  vilker,  ny  parler  à 
luy ,  de  crainte  d'eftre  noté ,  &'toate  (a  Cour  eftoic 
réduite  au  Cardinal  &  à  rAmiral  deChâdllon  €fÂ 
luy  tenoient .compagnie dans  (à  Maifbn,  &  lac^ 
'tfômpagnoîent  en  public ,  quoy qu'ils  fu(&nt  aflêz 
iVft'tis  qu'il  n'e'chappoit  aucune  parole  à  ce  Prince 
qui  ne  rail  malicieufement  intcrprctc'e  êc  rappor- 
tée aufli  toft  àla  Cour,  dans  le  fèns  le  plus  defavan- 
tageux  que  la  malignité  luy  pouvoit  donner. 

Cependant  on  n'eut  pas  plûtoft  dcfcfpe're'  de  la 
vie  du  Roy  que  tous  les  Couttifans  coururent  à 
hiy  fur  la  pfciîfppofîtion  qu'il  dévoie  eibe  Régenc 
du  Royaume  durant  la  Minorité  du  Roy  futur ,  qui 
.  ^avoit  qtte  dik  ans.  Peu  s*<n  faluc  néanmoins 
qtt*un  concours  G,  générât  ne  perdift  k  Roy  de 
Navarre:  parce  que  le CardiBaldo-Lorraine  è  qm 
la  pdir  reprefènioit  la  more  du  Roy  comme  fat. 
tuide  inévitable  de  &  Mai(bn-  ne  j^ùcmnz ,  ny  fe 
'  téCoùdrc  de  quitter  (itofl  la  pairie ,  ny  fouf&ir  <jue 
fcs  plus  grands  ennemis  prilTcnt  dans  le  Conieil 
'la  place  qu'ils  luy  auioicnr  oftéc  ,  fe  porta  parja-  • 
'loufie,  ou  par  dcfcipoir  à  la  dernière  violence  dont 
'  il  eftoit  capable.  Il  connoifToit  ralccnd<int  de  ion 
efprit  i'ur  celuy  de  li  Reync  Mcrc  ;  &  prenant  cetce^ 
'"îlÛnceiïbpftr  ion  ibible,  quiciloic  la  paillon  infuc-  / 

Xxx  ij 


Digitized  by  Google 


DE  FRANÇOIS  ir.  Liv.   IL  jyp 

mine  quelcjMCS  ifeurcs  pour  fe  réroudrc:  c'cft  à  i^^o,  ^ 

dire  <iue  fe  trouvant  extraordinaircmcnt  cm  bar-  ' 

raffée  ^  elle  voulue  confuicer  lé  ChaAcelicr'de  IMot^ 
plcaly.avànc  c^ue  de  fe  déterminer.. 

Enepropo&^oeMagiftratt  eh  pleiiraxic»  cequ-d. 
lè  vcnok  dVifoendre  ;     le  ChancéSer  pbis  êcoti;; 
në  i^i/iémeu,  repartie  qoe  fa  pmdfftce  lic  con&i. 
ftoic  pfl»  à  franchir  tm  luiffeau  pour  Je  noyer  dans^  ' 
une  Rivière:  Eè'que  fi  raurhoritc  cftoic  à  craindre 
entre  les  mains  de  la  Maifon  de  Bourbon  irritée,, 
elkiic  feroit  bien  davantage  a  Sa  Majcftc  mcrmc' 
enW  les  mains  de  la  Maifon  de  Cuife,aprês qiic» 
par  la  pcite  des  deux  premiers  Princes  du  Sang 
elle  fè  feroit  délivrée  du  contrepoids  qui  TavoiC' 
auparavant  obîiî;ée  d'agir  avec  quelque  forte  de' 
modération  :  Qu'il  n*eftoit«y  raifonnaKe ,  ny  Bien- 
féant  d'excieer  une  guerre  civile  pouf' tirer  la  Mai-» 
fen  de  Oaât  de  rcxcrémicé  ou  Kexcez  dé  (on  amu* 
bkioir  faivdit  engagée  :  Que  Ir  Rov  dé  Navarre*  * 
n^ftoit'^t  fi  tétkftbk  qu  otf  ti  MfojÈti  ^^i1  ny  ' 
avotc  ao^ne  apparence  ûtf  il  eoft  fçû  la  Confpira-  * 
cion  tf  Amboife:  Et  que  fi  ceflortjéi  11  fiihnerent 
euffcnt  eu  l'indifcrerion  de  kiy  en  faire  la  moin- 
drc  ouverture ,  on  n'cuft  pas  demeuré  fi long-temps  V 
à  la  découvrir  ,& les  premières  nouvelles  en  fuflcnc 
venues  par  la  voye  de  Defcars  :  Que  ce  Prince  eftoic  \ 
un  homme  fans  fiel ,  &  que  par  confcquent  le  tenips  \ 
qui  s'«^couleroic  depuis  la  mj^adic  julqu  à  la  rnorc-V 
du  Rby  feroit  plus  utilement  employé  à  recher- 
eher  le  mefine  Roy, de  Navarre  d'une  étrdheliaia 
&&^'iiac6c|^eefek  volontiers-^  qu'à  fcrti^îiÉtm^' . 
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I  j^o.  tilcmcnt  en  devoir  de  le  perdre, fcpuifquc lesFran- 
çois  pcrfuadcz  de  (on  innocence  le  loûlevcroicnt] 
infailliblement  en  fa  faveur. 

Ce  difcours  tout  folide  qu'il  eftoic  n'auroir  eu 
(jue  la  moitié  de  l'effet  que  le  Chancelier  s'en  elloit 
proniis,  fi  la  DuchclTe  de  Montpenficr  ne  l'cuft 
ib&ccnu  de  tout  (on  crédit.  Cette  habile  Prioc^^ 
oonnoillbit  «(Tez  le  génie. de  la  ReyneMerepour*. 
jager  que  ce  qui  la  tenok  eii  (ùfpens,  neAotcpas 
t^c  le  Roy  de  Navarre  qu  elle  n  cftimoit  pas  aflè:^ 
pour  le  craindre  beaucoup ,  que  le  Prince  de 
dé.  doitt  l'humeur  indodle  oltoic  VefyerJiiêéwlKlB 
réconcilier  fincMmenc  avec  Juyj  ouw  gfM*yf 
dloit  échappé  dans  fa  prifon  des  parolles  qui  ne 
menaçoient  pas  moins  la  Rc)  ne  Mei:e  que  la  Mai- 
fon  de  Guife.  Il  falloir  donc  avant  toutes  choies 
etfacer  de  l'efpric  de  Sa  Majcllé  toutes  les  juHes 
caufcs  de  dcffiancc  qui  s'y  tlloient  gliffc'es  à  l'é- 
gard du  Prince  de  Condc.  Et  la  Duchcflc  de  Mont-, 
peniîer  y  réiillît,  en  offrant  renctetnife  du  Dau- 
•  phin  d'Auvergçjp  ion  fils  ' unique  »  jeune  Prince  de 
grande  cfperancc ,  qui  /avoir  eu  Tadreffe  de  s'infî-  ^• 
niier  prcfqu également  dans  lannicté  de  tons  Ids. 
ai|i<z  de  Ql  Maifon.  Le  Roy  de  Navarre-rwioi^^ 
pariice  qu'il  aVoic  uti>iônd'de  bontëfetnblaUe  à  la 
Stnne  :  Le  Cardinal  de  Bourbon  à  cauCb  de  fim 
actacherticnc  à  la  FoyCatiiolique':  £c  le  Prince d^ 
Çondé,  parce  que  fa  diCrretion  le  rendoit  capa- 
ble d'une  cnticic  confiance  ■    qu'il  n'clloit  point 
homme  à  révéler  des  fecrers  d'importance  ,  lors 
mc&a^Q  qu'il  nç  les  approuvoic  pas.  Comm.e  ii^^ou».^ 
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parce  que  la  Mailôn  de  Guife  n'avoic  garde  <le  ' 
s'imaginer  qu'on  mill  entre  le*  mains  d'une  pcr- 
fonne  fans  cxpcncnce  une  atiauc  fi  délicarc  -,  il 
tira  du  Roy  de  Navarre  une  pronicflc  de  conitn- 
tir  a  la  Régence  du  Roy  fuiur  ,  en  ravtiir  de  là 
Rcyne  Mcre«  pourvu  que  cette  Princeflc  engageât 
la  fiennc ,  que  Iç  premier  Adc  dçrU  wemc  Régence 
feroit  de  luy  donner  U  Licutcnancc  Gcrieralle  de  D?»»  l-^ffo- 
kËiat^  par  ou  ion  CQmnnenQcroit  a  depouiuct  'li  ciatsoi.  i 
}4fiâh^  de  Guiic.  Enfuittc  le  Dauphin  d*Aùvcrgi>«  iweDauv 
ç^tj^tispf^nc  h  fcimiSipa  de  .vi&tr  îk  dVptretc  ^  ^■ 
W  en  parâeutkr  le  Pmce'is}  Qmié  fous  prétexte 
de  le  difpofer  à  £ob  nmar-  liauft  k  CofnmÉpiioa 
de  VEgUfc.  Il  le  trouva  parfaitement'  informe 
de  la  maladie  du'  Roy,  quelque  foin  qu'eu  fient 
pris  fcs  Gardes  de  la  luy  célcr:  Mais  au  lieu  que 
cette  nouvelle  devoit  apparemment  ayoir  augmen- 
te la  fierté-,  elle  l'avoit  diminuée  :  Parce  que  railon- 
nant  fur  l'avenir  avec  toute  la  pénétration  qui  luy 
cftoit  luaurelle  -,  il  avoic  iùppofé  que  lecabliiTciïiènc 
en  France  de  U  Maifon  de  Guiiè  ,ne  dureroic  pas 
phis  long  temps  que  la  vie  de  Francis  Second  , 
^  ql^'.clle  feroit  incontinent  après  accablée  fous 
la  multidide  de^  ennemis  qu'elle  s'eftoic  attirée , 
.ça  cpniprainte  de  les  prévenir  par  vAt  faonccufe.re'^ 
j^tiecn  Lonrakie.  Il  avoic  de  plus  crû  que  K»utc 
^m!^Qnd.fa<M  in&illiblement  devcrlu^  aa'FJcw 
3k  Navarre;  &  qu'encore  que  la  Reyne  Merc  le 
^réfervall:  la  Régence  ,  elle  ne  la  pourroit  long- 
.flB^P^  Ç.9ï}feypr.*..^  Wp^i  rcjuçndrgit  ^nfin  qjac.^ 
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1560.  aom:  d'oà  il  concluoic ^ne  k  Roy  de  Ndnrahe 
eflanc  un  Prince  uop  eatumy  du  travail  ^  &  trop 
adonné  am  [daifirs  pour  (bûtenir  le  poids  dct 
affaires ,  fe  déchargeroit  d'abord  fur  luy  comme 
fur  un  autre  luy-mcmc  des  plus  importantes  ,  âc 
luy  ccderoit  enfin  le  tout ,  fans  retenir  que  la  qua- 
lité de  Lieutenant  General  ^ui  (uffirpic  ppur  faas- 
j&ire  Ton  ambition. 

Ainfi  le  Prince  de  Condé  n'eftimant  pas  qu'il 
£û(l  beiôia  de  faire  unTraitcé  .parcicaLier  aveç  .is 
Dauphin  d'Auvergne,  lay  reparticqu  its'en  rapppr- 
coic  au  Roy  de  Navarre  donni^  fit.  parole  de 
jGgner  ^ifesecucerde  bonne  fty.  qp.^pip  ion  êknà 
concluroic  avec  la  Reyne  Meie. 

Jjc  Diu^hin  d'Auvergne  ayant  de  cette  ions 
eflé  plus  heureux  qu'il  ne  pentoit  dans  la  pcemioe 
négociation  sempït  la  Ducbtffe  de  Montpenfier 
&  Ta  Rcyne  Mere  de  la  joye  &  de  la  confiance 
qu'un  fi  bon  6^:  ii  facile  fuccez  eftoit  capable  d'iû-, 
ipiicr  a  deux  ambitieu{cs  PrinccfTcs. 

Mais  la  France  cûoit  dcja  fujette  au  mal  ordi- 
naire aux  guerres  civiles,  qui  confiilcen  ce  que 
les  r^lutions  les  plus  importantes  ne  font  pas 
plûtoK  formées  dans  l'un  des  deux  partis ,  qu'eUei^- 
ibàt  divulguées  dans  laucre.  Le  Cardinal  de Loff« 
faine  apprit  l'intrigue  de  k  Reyne  Mete  «vce  lei 
deua  premiers  Princes  do  Sang. 4s  la  voyant  fbft». 
d&  fur  la^ruihe  mSxe  l'exil  de  ÊMaifon^cesd^pi^c, 
extrémités  qu'A  mrehcBdoit  éeiblenienv  frcfit'iiii^ 
û  teirrible  itaijpcKeû  &p  (on  «pno,  qu'il  ne  d^H^- 
xa  plus  s'il  dévoie  s'emparer  cout.à^Ëuc  du  Gouver^ 


Digitizèd  by  Google 


im  .¥kk^b'6is  ii  liv.il.  537 

nemcnt  de  l'Etat,  mais  comme  il  ne  le  pouvoit  que   , ^  ^ 
par  l'afTilbncc  du  Duc  de  Guife, il  l'alla  trouver,  " 
il  luy  raconta  ce  qu'il  vcnoic  d'apprendre  :  Il  exa- 
géra l'ingratitude  &  l'inconftancc  de  la  Reyne 
MerCjÔd  il  conclut  que  cette  Prince  (Te  facrifieroic 
ia  Maifoo  de  Guiiè  a^  celle  de  Bourbon  fi  ellcn'é- 
toit  prévenue. 
Mab  le  à&om  du  Cardinal  de  Lortame  ne 
'  fîic  capable  ny  d'exdter  l'ambition  du  Duc  de 
Guife,  ny  de  le  fbâlever  contre  l'ingratitude  delà 
ReyileMcrc..  Ilfkllurque  tè  liieune  Cardinal - 
de  liorrain^  ajoûtall:  avec  plus  d'éloquence  que  la 
conjon(Sl:ure  de  lier  les  mains  aux  ennemis  de  la 
Maifon  de  Guife  ne  pouvoit  eftrc  plus  favorable 
u'elle  l'eftoit  alors:  Que  le  Royeiloit  fur  le  point 
'expirer  :  Et  que  (on  Succeflèur  n'avoit  que  dix 
ans:  Que  des  deux  premiers  Princes  du  Sang  le 
plus  dangereux  cftoit  prifbnnier ,  l'autre  le  pouvoit 
eâre  quand  on  voudroit ,  &  tous  deux  (è  crou  voient 
chamz  par  des  informations  capables  de  les  faire 
oenclamncr  à  la  mort  en  qualité  de  criminels  de  Le- 
ase  Majefté  :  Que  les  autres  Princes  de  là  Maifon  de 
Bocirbon  n'étoient  point  àcraindte *.  Qu'ils  feroienc 
aîëment  opprimez  au  premier  fîgne  qu'ils  ferdienc 
delè(bûlevcr,quoi  qu'il  y  eût  plusd'aparence  qu'ils- 
demeureroient  en  repos:  Que  toutes  les  Places  fortes 
te  tous  les  plus  importans  Gouverneraens  e'toicnt  en- 
tre les  mains  de  la  Mailon  de  Guife ,  ou  de  fcs  plus  é- 
troics  confidens  :  Qu'elle  avoit  rempli  de  fcs  créatu- 
res le  Confcil ,  les  Parlcmcns ,  la  Maifon  du  Koy 
les  Finances  :  Qu'elle  avoit  à  ia  dévotion  une  in« 
TmheJI.  Yyy 
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j  ^Co.    finitc  d'autres  pcrfbnncs  ,  qui  luy  cfloient  obligées 

 des  faveiusydes  gracificadons ,  des  richcâêc  ^ 

.des  dignitez  qu'elles  avoient  obfienaëS'ipars^ibai 
•moyen I  Que  l'Amiral  de  Châtilk>ii  ^vcc  toute  fit 
prudence  s'eftok  venu  «ngager  dans  le  piège,  y 
Dans  le  àkC  .&  que  fans  luy  le  Conneftable  d^meureroir  comme 

c^dIuc  '^"^       *        y  doaSi'Ovlean^ 

Loctatne  à  vingt  Ënfeignes  de  Cens  de'piod^  vcnoiouido 
foniceteen  foâtcnir  dans  le  périt  Lcïth  en  EcoiTe  (ixmoisdê 

Sicge  contre  toutes  les  forces  d'Angleterre  qu'ellct 
avoicnc  dillipces  &  forcées  à  la  retraitte:&queces 
braves  Soldats  cftoicnt  prelU  d'exécuter  tout  ce  que 
le  Duc  de  Guife  ordonneroic  fans  aucune  excep- 
tion :  Que  toute  1a  Gendarmerie  du  Royaume  dill 
perfcc  aux  environs  d'Orléans  eiloic  dans  la  mefnic 
difpodtion  excepte  les  compagnies  des  Maifons 
de  Bourbon-,  de  Moncmotcncy  &  de  CMtillon: 
Mais  qu'outre  <ju'on  avok  €u«k>in  d'y  faire  enrô:- 
1er  des  Cavaliers  gagnez  c^ui  s-'oppolcrofentj  à 
Taâion  de  lcur!s  camarades  ;  on  les  aime  'lôgijes 
en  des  lieux  où  il  eftoit  aiie  de  les  delàmer  '  êc 
de  les  démonter  (ans  violence  z-Que  la  plupart 
des  autres  François  eftoit  Catholique  ou  Cal^ 
nifte  :  Que  les  Catholiques  fupportcroient  lechan- 
gement  tlu  Souverain  par  la  crainte  qu'ils  auroienc 
de  voir  périr  l'ancienne  Religion  fous  une  mino- 
rité dont  le  Roy  de  Navarre  fcroit  Régent  ,  & 
que  les  Calviniltes  ne  s'y  oppofcroient  pas  d'abord, 
fur  l'cfpérance  que  le  nouveau  Roy  pour  s^écabiir 
uferoit  de  condefcendance  à  leur  égard. 
'  kc  Duc  de  Guiiè  ne  pouvoit  doncsr  qiie4«plû- 
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pail  des  chofes  que  ion  ftctc  lûf  difbic  ne  ftifEhc  i  j  ^  o*' 
véritables;  &  il'^en  fut  touc^'à'-fiit  convaincu  Huit.  " 
jours  après  la  mort  du  Roy  dans  le  pèlerinage  qu'il 
fie  à  pied  à  Noftre-Damc  de  'Clery ,  ou  le  chanc;e- 
ment  de  la  fortune  n  empêcha  pas  tout  ce  qu'il  y 
avoit  prcfquc  de  NoblefTc  &  de  Gens  de  main  au- 
près du  nouveau  Roy  de  le  iuivrc  -,  &  la  Cour  de- 
meura fi  deferce  que  Charles  Neuf ,  tout  jeune 
lyi'il  eftok  en  murmura.  Le  Duc  de  Guifè  fçavotf 
encote  que  la  conjonâure  dont  il  sagiffoit  c  Aoie 
Jk^ooQcs^  qui  ne  Ce  prefentent  qu'une  feule  fois 
auK^lo^gmnds  hommes  ^  &  que  -s'il  la  laiilbtt 
cchapper ,  eHe  ne  rctoumercic  jamais  :  Enfin  pour 
achever  de  dépetndrç  fa  difpoGtldn  tntcrieow  ^  il 
prcvAYoit  <|uu  n'y  avoit  point  de  milieu  pour  luy 
M  Couronne  -êc  la  mort ,  &  qu  a  compter  fe 
non^brc  ,  &  à  pefcr  la  puiflànce  de  fcs  ennemis^ 
s'il  ne  fc  laifToit  volontairement  élever  fur  le  Thro- 
nc  jOnle  contraindroit  malgré  luy  dç  nionttrlur 
l'Echaffaud.  '  ' 

Cependant  fa  vertu  ne  fuccomba  point  fous  cette 
tentation  la  plus  dangereuie  qui  (bit  dans  rHiih>i£Çi 
le  Von  peut  dire  ians  le  âaccer  qu'il  iè  roonmaplfis 
grand  que  le  Sceptre  qu'il  n^igia.  Il  repartit  au 
•Cardinal  de  Ldl-iraine  qu'il  ne  pouvoir  (k  reibudre  * 
de  commettre  unein^uttice,  non  pas  m^me  pour 
.idregner  :  £c  lors  ||ue  le  CardinaMoy  répliqua  que 
..£i£oft  teottt  qu'a  Ia.<xm(cjencfi9;k»plu9edek«fs 
'.TJieologiens  de  France  adureroient  qu'elle  n'eftoit 
point  interreflee«n  ce  qu'on  luy  propofbit.  Il  luy  * 
•         k  boudbe ,  eA dilaiiit  que  ks  confuhations  de 
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cous  les  Docleurs  ne  feroienc  pas  capables  de  le 
garentir  du  remords  dont  il  (èroit  éterncllcment- 
rongé ,  s'il  dépoùilloit  des  enfans  dont  il  avoit  re- 
connu le  Pere  &  l'Aycul  pour  Tes  Rois  légitimes. 

La  récompenlc  d'une  aftion  fi  héroïque  fût 
confervation  de  la  Maifon  de  Guilc ,  fous  le  Règne 
ibivanty  dans  rauchorité  où  elle  seftoic  élevée  :: 
Quoyque  tontes  les  apparence»  confpirafleot  à. 
^édire  (k  ruïne ,  &  que  tes  pluséclairez  auifibien: 
^ue  les  (implesla  tinilent  déjà  pou r  perduë.  Le  Duc  * 
de  Guifè  attendit  avec  une  immobilité  qui  (brprit 
également  fes  amis  &  fes  ennemis  ,  la  mort  du 
■Roy  qui  arriva  le  cinq  de  Décembre  mil  cinq  cenc 
foixantc. 

Son  peu  d'âge  &  la  brièveté  de  Ton  Rcgne  ne 
donnèrent  pas  lieu  de  juger  s'il  euft  eftc  bon ,  ou 
mauvais  Prince  :  Et  i  on  ne  remarqua  point  en  luy 
d'autre  palïion  violente  que  l'amour  pour  la  Reine, 
ià  femme ,  qui  s'augmentant  de  jour  en  joar^  &  ne 
«'accordant  pas  avec  la  foiblefTe  de  (a  .complexion 
&  avec  fes  autres  infirmitez^&tplus  vray-lemblaK 
blement  Koccafion  de  fà  mort .que  U  poudre  em« 
pcnibnnée  que  l'on  foupi^onna  Itw  avoir  efté  fubti«- 
ment  (buffloed^  loseiUe  pj^r  (on  Barbiei* 

Fijsr.       .  • 
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